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DISCOURS 

PRONONCÉ  À  l'académie  FRANÇOISE 
par  M.  de  BuFFON,  le  jour  de  fa  réception, 

Af.  de  Buffbn  ayant  été  élu  par  M!'  de  l" Académie 
Françoîfe,  à  la  place  de  feu  M.  l'Archevêque  de  Sens, 
y  vînt  prendre  féance  le  famedi  zj  août  t/J^*  à* 
prononça  le  D'ijcours  qui  fuit; 


M 


ESSIEURS, 


Vous  m*avez  comblé  d*honneur  en  m*appelant  à 
"tous;  mais  la  gloire  n'eft  un  bien  qu'autant  qu'on  en  efl 
digne ,  &  je  ne  me  perfuade  pas  que  quelques  EfTaîs  écrits 
fans  art  &  fans  autre  ornement  que  celui  de  la  Nature, 
fbtent  des  titres  fuffiians  pour  ofer  prendre  place  parmi  les 
Maîtres  de  l'art,  parmi  les  hommes  cminens  qui  repré- 
icnient  ici  la  fplendeur  littéraire  de  la  France,  &  dont 
les  noms  célébrés  aujourdiiui  par  la  voix  des  Nations, 
retentiront  encore  avec  éclat  dans  la  bouche  de  nos 
derniers  neveux.  Vous  avez  eu,  Messieurs,  d'autres 
moiifs  en  jetant  les  yeux  fur  moi ,  vous  avez  voulu  donner 
SujppiémenL  Tome  /K  A 
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à  rilluftre  Compagnie  ('a)  à  laquelle  j  ai  Tfaonnetyr  d'ap-- 
partenir  depuis  long -temps,  une  nouvelle  marque  de 
confidération  ;  ma  reconnoiffance  ^  quoique  partagée , 
n'en  fera  pas  moins  vive:  mais  comment  fàtisfaire  au 
devoir  qu'elle  m'impofè  en  ce  jour!  je  n'ai^  MefTieurs, 
à  vous  offrir  que  votre  propre  bien  :  ce  font  quelques 
idées  fiir  leftyle  que  j'ai  puifees  dans  vos  ouvrages;  c'eft 
en  votis  li/ant ,  c'efl:  en  vous  admirant  qu'elles  ont  ^té 
conçues,  c'eft  en  les  fbumettant  à  vos  lumières  qu'elles 
iè  produiront  avec  quelque  iiiccès. 

Il  s'eft  trouvé  dans  tous  les  temps  des  hommes  qui 
ont  fil  commander  aux  autres, par  la  puiflance  de  la  parole. 
Ce  n'eft  néanmoins  que  dans  les  fiécles  éclairés  que  l'on 
a  bien  écrit  &  bien  parlé,  La  véritable  éloquence  fiippofè 
l'exercice  du  génie  &  la  culture  de  Te/prit.  Elle  eft  bien 
différente  de  cette  facilité  naturelle  de  parler  qui  n'eft 
qu'un  talent ,  une  qualité  accordée  à  tous  ceux  dont  les 
paflions  font  fortes ,  les  organes  fbuples  6l  l'imagination 
prompte.  Ces  hommes  fèntent  vivement,  s'afïè(3:ent  de 
même;  le  marquent  fortement  au  dehors;  &,  p»r  une 
impreflîon  purement  mécanique,  ils  tranfmettent  aux 
autres  leur  enthoufiafme  &  leurs  affedions.  C'ed  le  <x3rps 
qui  parle  au  corps  ;  tous  \ts  mouvemens ,  tous  les  fignes 
concourent  &  fervent  également.  Que  i&ut-il  pour  émou^• 
voir  la  multitude  &  l'entraîner  !  que  faut-il  pour  ébranl^ 
la  plupart  même  des  autres  hommes  &  les  perfùader  !  un 

»*— —  ■  .  ■  I  I  .  I  1         ■  I  '    »!■    ■■ 

(a)  L'Académie  royale  des  Sciences ,  M.  de'Bufibn  y  a  été  reçii 
in  1733  ,  ^^5  ^  cIaÛ€  de  M<k:aHlque. 


deM.  deBuffon.  j 

ton  véliément  &  pathétique,  des  gefles  expreflifi  & 
fréquens ,  des  paroles  rapides  &  Ton  liantes.  Mais  pour 
le  petit  nombre  de  ceux  dont  la  tête  eft  ferme ,  le  goût 
délicat  &  ie  fens  exquis,  &  qui  comme  vous,  Meffieurs^ 
comptent  pour  peu  ie  ton ,  les  geftes  &  ie  vain  fon  des 
mots;  il  faut  des  cliofes,  des  pen fées ,  des  raifons;  H 
iaut  lavoir  ït%  préfenter,  les  nuancer,  les  ordonner:  M 
ne  fuffit  pas  de  frapper  l'oreille  &  d'occuper  les  yeux, 
il  iaut  agir  fur  l'ame  &  toucher  le  cœur  en  parlant  à 
relprît. 

Le  ftyie  n*eft  que  i  ordre  &  te  mouvement  qu'on  met 
dans  les  penfées*  Si  on  les  enchaîne  étroitement,  fi  on 
les  lêrre;  le  ftyle  devient  ferme,  nerveux  &  concis;  fi 
on  les  iaifle  fe  fuccéder  lentement ,  &  ne  le  joindre  qu'à 
la  faveur  des  mots ,  quelqu'éiégans  qu'ils  foient^  le  ftyle 
fera  difEis,  iâche  &  traînant. 

Mais  avant  de  chercher  Tordre  dans  lequel  on  pré- 
ttnier^  fes  penlees,  il  faut  s*en  être  fait  un  autre  plus 
général  &  plus  fixe,  où  ne  doivent  entrer  que  les  pre- 
mières vues  ÔL  les  principales  idées;  c*eft  en  marquant 
leur  place  fur  ce  premier  pian  qu'un  fujet  fera  circonfcrît, 
&  que  l'on  en  connoîtra  Téiendue;  c'eft  en  fe  rappelant 
lans  ceife  ces  premiers  lincamens,  qu'on  déterminera  ies 
juftes  intervalles  qui  féparent  les  idées  principales  ,  &  qu'il 
naîtra  des  idées  accefibires  &  moyennes  qui  lerviront  à 
les  remplir.  Par  la  force  du  génie,  on  fe  repréfëntera 
toutes  les  idées  générales  &  particulières  ibus  leur  véri- 
ïable  point  de  vue;  par  une  grande  fineife  de  difcernementi 
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vM  s^lutiiiguau  les  penfées  ftériles  des  idées  fécondes;  par 
U  ia^4ciic  que  donne  la  grande  habitude  d'écrire,  on 
l^iuira  d'avance  quel  fera  le  produit  de  toutes  ces  opé- 
vaùuns  de  i*e/prit.  Pour  peu  que  le  fujet  foit  vafte  ou 
compliqué ,  il  eft  bien  rare  qu'on  puiffe  l'embrafTer  d'un 
coup- d 'œil ,  ou  le  pénétrer  en  entier  d'un  feul  &  premier 
effort  de  génie;  &  il  eft  rare  encore  qu'après  bien  des 
réflexions  on  en  iàififfe  tous  les  rapports.  On  ne  peut 
donc  trop  s'en  occuper;  c'eft  même  le  fèul  moyen  d'af- 
fermir, d'étendre  &  d'élever  fès  penfées:  plus  on  leur 
donnera  de  fubftance  &  de  force  par  la  méditation ,  plus 
il  fera  facile  enfuite  de  les  réalifèr  par  l'expreffion. 

Ce  plan  n'eft  pas  encore  le  ftyle,  mais  il  en  eft  la 
bafe;  il  le  fbutient,  il  le  dirige,  il  règle  fbn  mouvement 
&  le  fbumet  à  des  loix;  fans  cela,  le  meilleur  écrivain 
s'égare ,  fà  plume  marche  fans  guide ,  &  jette  à  l'aventure 
des  traits  irréguliers  &  des  figures  difcordantes.  Quelque 
brillantes  que  fbientlçs  couleurs  qu'il  emploie,  quelques 
beautés  qu'il  sème  dans  les  détails^  comme  l'enfèmble 
choquera ,  ou  ne  fè  fera  pas  afTez  fèntir,  l'ouvrage  ne  fera 
point  confbuit;  &  en  admirant  l'efprit  de  l'auteur,  on 
pourra  fbupçonner  qu'il  manque  de  génie,  C'eft  par  cette 
raîfbn  que  ceux  qui  écrivent  comme  ils  parlent,  quoi- 
qu'ils parlent  très -bien,  écrivent  mal;  que  ceux  qui 
s'abandonnent  au  premier  feu  de  leur  imagination ,  pren-- 
lient  un  ton  qu'ils  ne  peuvent  fbutenir;  que  ceux  qui 
craignent  de  perdre  des  penfées  ifoléesy  fugitives  î  &  qui 
écrivent  en  difFérens  temps  des  morceaux  détachés,  ne 
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ks  réunirent  jamais  fins  tranfiiions  forcées;  qu'en  un 
mot,  il  y  a  tant  d'ouvrages  faits  de  pièces  de  rapport, 
&  û  peu  qui  foient  fondus  d'un  feul  jet. 

Cependant  tout  fujet  eft  un,  &  quelque  vafte  <ju*il 
foit,  il  peut  être  renfermé  dans  un  lèul  Difcours  ;  les 
interruptions,  les  repos,  les  feélions  ne  devroient  être 
d'ufage  que  quand  on  traije  des  fùjets  difFérens;  ou  brique 
ayant  à  parler  de  chofes  grandes,  épineuies  &  dilparates, 
h  marche  du  génie  fe  trouve  interrompue  par  la  multi- 
plicité des  obflacles,  &  contrainte  par  la  néceifité  des 
circonflances|^^y*;  autrement,  le  grand  nombre  de  drvi* 
fions,  loin  de  rendre  un  ouvrage  plus  folide»  en  détruit 
l^alfemblage  ;  le  livre  paroît  plus  clair  aux  yeux ,  mais  le 
Jeflein  de  lauteur  demeure  obfcur;  il  ne  peut  Élire  im- 
preiïion  fur  i'eipiit  du  leéleur ,  il  ne  peut  même  fe  faire 
fèniir  que  par  la  continuité  du  fil,  par  la  dépendance  liar- 
monique  des  idées ,  par  tin  développement  fuccefïïf,  une 
gradation  foutenue ,  un  mouvement  uniforme  que  toute 
interruption  détruit  ou  iàit  languir- 
Pourquoi  les  ouvrages  de  la  Nature  font-ils  fi  parfaits  i 
c'ell  que  chaque  ouvrage  efl  un  tout ,  &  qu'elle  travaille 
fiir  un  plan  éternel  dont  elle  ne  s'écarte  jamais  ;  elle 
prépare  en  fdence  les  germes  de  fes  produdions  ;  elle 
ébauche  par  un  ade  unique  la  forme  primitive  de  tout 
être  vivant:  elle  ht  développe,  elle  la  perfe(5lionne  par 

ftj  Dans  ce  que  j  ai  dit  ici,  f'avois  en  vue  le  livre  de  T Efprit  des 
Loîx,  ouvrage  excellent  pour  le  fond,  &  auque!  on  n*a  pu  fidre 
d'autre  reproche  que  celui  des  fcdioiis  trop  frcqueiue^i 
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un  mouvement  continu  &  dans  un  temps  prefcrît.  L'ou- 
vrage étonne ,  maïs  c*eft  l'empreinte  divine  dont  il  porte 
les  traits  qui  doit  nous  frapper*  L'efprit  humain  ne  peut 
rien  créer,  il  ne  produira  qu'après  avoir  été  fécondé  par 
rexpérience  &  ia  méditation;  fes  connoiflances  font  (es 
germes  de  fès  produ6lions  :  mais  s'ii  imite  la  Nature  dans 
ia  marche  &  dans  fon  travail ,  s'il  s'élève  par  la  contem- 
plation aux  vérités  les  plus  fublimes,  s'il  les  réunit,  s'il 
les  enchaîne ,  s'il  en  forme  un  tout ,  un  iyftème  par  ia 
réflexion,  il  établira  fur  des  fon  démens  inébranlables,  des 
monumens  immortels. 

C'eft  faute  de  plan ,  c'eft  pour  n'avoir  pas  afTez  réfléchi 
iùr fon  objet,  qu'un  homme  d*efpritfe  trouve  embarraflc, 
&  ne  fait  par  où  commencer  à  écrire:  ii  aperçoit  à  la 
Ibis  un  grand  nombre  d'idées;  &  comme  il  ne  les  a  ni 
comparées  ni  iiibordonnées ,  rien  ne  le  détermine  à 
préférer  les  unes  aux  autres;  il  demeure  donc  dans  ia 
perplexité  ;  mais  ior/qu'il  ie  fera  fait  un  plan ,  lorfqu'unc 
fois  il  aura  rafTemblé  &  mis  en  ordre  toutes  les  pen fées 
effentielies  à  fonfujet,  il  s'apercevra  aifément  de  l'inflant 
auquel  il  doit  prendre  la  plume,  il  iéntira  le  point  de 
maturité  de  la  produâion  de  l'efprit,  il  fera  prelfé  de 
h  feire  éclore,  il  n'aura  même  que  du  piaifir  à  écrire; 
ks  idées  fe  fuccèderont  aifément ,  &  le  ftyle  fera  naturel 
&  facile;  la  chaleur  naîtra  de  ce  plaifir,  fe  répandra  par- 
tour  &  donnera  de  la  vie  à  chaque  expreflion  ;  tout 
s'animera  de  plus  en  plus;  le  ton  s'élèvera,  les  objets 
prendront  de  la  couleur  ;  &  le  lentintent  fe  joignant  à 
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la  lumière,  1  augmentera,  la  portera  plus  loin,  la  fera 
palTer  de  ce  que  1  on  dit,  à  ce  que  4'on  va  dire»  &  le 
Ihie  deviendra  inicrefTant  &  Jumineux, 

Rien  ne  s'oppofè  pius  à  ia  chaleur,  cjue  le  defir  de 
mettre  par-tout  des  traits  iaiHans;  rien  n*e(l  plus  contraire 
à  la  lumière  qui  doii  faire  un  corps  &  fc  répandre  uni- 
formément dans  un  écrit,  que  ces  étincelles  qu^on  ne 
tire  que  par  force  en  choquant  ies  raots  les  uns  contre 
les  autrfô,  &,  qui  ne  vous  éblouiiTent  pendant  quelques 
inflans  que  pour  nous  laifler  eniuitc  dans  les  ténèbres • 
Ce  font  des  penfées  qui  ne  brillent  que  par  ['oppQfition , 
Ion  ne  préfente  qu'un  côté  de  robjet,  on  met  dans 
Tombre  toutes  les  autres  faces  ;  &  ordinairement  ce  côté 
qu'on  choifrt  efl  une  pointe,  un  angle  iùr  lequel  on  fait 
jouer  rerprit  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu*on  l'éloigné 
davantage  A^  grandes  faces  ibus  lefqueiies  le  bon  fens 
a  coutume  de  confidérer  les  chofes*  ^ 

^i^n  n'eu  encore  plus  oppofc  à  Ja  vérhabie  éloquence 
qtie  remploi  de  ces  penfées  fines ,  &  la  recherche  de 
ces  idées  légères,  déliées,  ftns  cônfiftance,  &  qui, 
comme  la  feuiile  du  métal  banu ,  ne  prennent  de  réclat 
qu'en  perdant  de  la  foîidité  :  aulTi  plus  on  mettra  de  cet 
ciprit  mince  &  briHant  dans  un  écrit,  moins  il  aura  de 
nerf,  de  lumière ,  de  chaleur  &  de  ftyle ,  à  moins  que 
Ctt  £^rii  ne  foit  lui-même  le  fond  du  fujet,  &  que 
l'écrivain  n'ait  pas  eu  d'autre  objet  que  la  plai/anterie; 
alors  Fart  de  dire  de  petites  choies,  devient  peut-cttc 
pkjs  difficile  que  l'art  d'en  dire  de  grandes. 
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Rien  n'eft  plus  oppofé  au  beau  naturel ,  que  la  peine 
qu^on  fe  donne  pour  exprimer  des  chofes  ordinaires  ou 
communes  d'une  manière  finguiière  ou  pompeufe;  rien 
ne  dégrade  plus  I  écrivain.  Loin  de  Tad mirer ,  on  le  plaint 
d^avoir  pafle  tant  de  temps  à  faire  de  nouvelles  combi- 
naifons  de  iyllabes ,  pour  ne  dire  que  ce  que  tout  (e 
monde  dit.  Ce  défaut  eft  celui  des  efprits  cultivés ,  mais 
ftériles;  ils  ont  des  mots  en  abondance,  point  d'idées; 
ils  travaillent  donc  ûir  les  mots ,  &  s'imaginent  avoir 
combiné  des  idées ,  parce  qu'ils  oni  arrangé  des  phrales , 
&  avoir  épuré  le  langage  quand  ils  l'ont  corrompu  en 
détournant  les  acceptions.  Ces  écrivains  n'ont  point  de 
flyle,  ou  fi  l'on  veut,  ils  n  en  ont  que  l'ombre:  le  ftyle 
doit  graver  des  penfées^  ils  ne  favent  que  tracer  des 
paroles* 

Pour  bien  écrire,  il  faut  donc  pofféder  pleinement 
fon  fujet,  il  faut  y  réfléchir  alTez  pour  voir  clairement 
Tordre  de  Tes  penfées ,  &  en  former  une  fuite ,  une  chaîne 
continue ,  dont  chaque  point  repréfente  une  idée  ;  & 
lorfqu'on  aura  pris  la  plume ,  iJ  faudra  la  conduire  fuccef^ 
fi ve ment  fur  ce  premier  trait .  fans  lui  permettre  de  s'en 
écarter,  fans  l'appuyer  trop  inégafement,  fans  lui  donner 
d*a litre  mouvement  que  celui  qui  fera  déterminé  par 
Tefpace  qu'elle  doit  parcourir.  C'eften  cela  que  confifte 
b  févérité  du  flyle,  c'eftaufFi  ce  qui  en  fera  l'unité  &  ce 
qui  en  réglera  la  rapidité ,  &  cela  feul  au iTi  iuffira  pour  le 
rendre  précis  &  fimple ,  égal  &  clair,  vif  &fufvi.  A  cette 
première  règle  didce  par  le  génie,  fi  Ton  joiot  de  la 

délicatelTe 
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ilélicarefTe  &  du  goût,  du  fcrupule  fur  le  choix  àt% 
exprefîions ,  de  Tattention  à  ne  nommer  les  chofès  que 
par  les  termes  les  plus  généraux,  le  ftyle  aura  de  la 
noblefle.  Si  Ton  y  joint  encore  de  la  défiance  pour  fbn 
premier  mouvement,  du  mépris  pour  tout  ce  qui  n'efl: 
que  brillant,  &  une  répugnance  confiante  pour  Téquivoque 
&  la  plai/ànterie ,  le  ftyle  aura  de  la  gravité,  il  aura 
même  de  la  majefté  :  enfin  fi  Ton  écrit  comme  Ton  penfè , 
fi  l'on  efl  convaincu  de  ce  que  Ton  veut  perfiiader  ;  cette 
bonne  foi  avec  fbi-méme ,  qui  £ii^  bienféance  pour  les 
autres  &  la  vérité  du  ftyle,  lui  fera^  produire  tout  fbn 
effet,  pourvu  que  cette  perfiiafi  on  intérieure  ne  fe  marque 
pas  par  un  enthoufiafine  trop  fort ,  &  qu'il  y  ait  par-tout 
plus  de  candeur  que  de  confiance^  plus  de  raifon  que 
de  chaleur. 

C'eft  ainfi,  Meffieurs,  qu'il  me  femHoit  en  vous 
lifant  que  vous  me  parliez ,  que  vous  m'inftruifiez  :  mon 
amequi  recueilloit  avec  avidité  ces  oracles  de  la  fàgeflfe, 
vouloir  prendre  TefiTor  &  s'élever  jufqu'à  vous,  vains 
efforts!  Les  règles,  difiez-vous  encore,  ne  peuvent  fup- 
pléer  au  génie ,  s'il  manque ,  elles  feront  inutiles  :  bien 
écrire,  c'eft  tout-à-la-fois  bien  penfer,  bien  fentir  &  bien 
rendre,  c'eft  avoir  en  même  temps  de  Tefprit,  de  Tame 
&  du. goût;  le  ftyle  fuppofe  la  réunion  &  l'exercice  de 
toutes  les  facultés  intelleduelles  ;  les  idées  feules  forment 
le  fond  du  ftyle,  l'harmonie  des  paroles  n'en  eft  que 
i'acceflbire,  &  ne  dépend  que  de  la  fenfibiliié  des 
organes  ;  il  fuffit  d'avoir  un  peu  d'oreille  pour  éviter  les 
Supplément.  Tome  IV.  B 
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diffonances  ,  &  de  l'avoir  exercée,  perfedionnée  par  .la 
ledure  dts  Poètes  &  At%  Orateurs ,  pour  que  mécani- 
quement on  (bit  porté  à  Tîmitation  de  la  cadence  poétique 
&  des  tours  oratoires.  Or  jamais  l'imitation  n*a  rien 
créé ,  aufïi  cette  harmonie  àts  mots  ne  fait  ni  le  fond , 
ni  le  ton  du  ftyle ,  &  fè  trouve  fouvent  dans  Ats  écrits 
vides  d'idées. 

Le  ton  n'efl  que  la  convenance  du  ftyle  à  la  nature 
du  fujet  ;  il  ne  doit  jamais  être  forcé;  il  naîtra  naturellement 
du  fond  même  de  |^hofè,  &  dépendra  beaucoup  du 
point  de  généralit^uquel  on  aura  porté  fes  penfées.  Si 
l'on  s'eft  éleVé  aux  idées  les  plus  générales,  &  fi  l'objet 
en  lui-même  eft  grand ,  le  ton  paroîtra  s'élever  à  la  même 
hauteur;  &  fi  en  le  foutenant  à  cette  élévation,  le  génie 
fournit  afTez  pour  donner  à  chaque  objet  une  forte 
lumière,  fi  l'on  peut  ajouter  la  beauté  du  coloris  à 
l'énergie  du  deflin,  fi  Ton  peut  en  un  mot,  repréfènter 
chaque  idée  par  une  image  vive  &  bien  terminée,  &  former 
de  chaque  fuite  d'idée  un  tableau  harmonieux  &  mouvant  > 
le  ton  fera  non-feulement  élevé,  mais  ful)lime. 

Ici,  Meftieurs,  l'application  feroit  plus  que  la  règle; 
les  exemples  inftruiroient  mieux  que  les  préceptes  ;  mais 
comme  il  ne  m'eft  pas  permis  de  citer  les  morceaux 
iiiblimes  qui  m'ont  fi  fouvent  tran/porté  en  lifàru  vos 
Ouvrages ,  je  fuis  contraint  de  me  borner  à  des  réflexions. 
Les  ouvrages  bien  écrits  feront  les  feuls  qui  pafTeront  à 
la  poftérité  :  la  quantité  des  connoiffances ,  la  fingularité 
des  Êûts,  la  nouveauté  même  des  découvertes  ne  font  pas 
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de  iurs  garans  de  rimmortaliié  ;  fi  les  ouvrages  qui  les 
contiennent  ne  roulent  que  fiir  de  petits  objets ,  s'ils  font 
émis  (ans  goût,  fans  noblefle  &  fans  génie,  ils  périront, 
parce  que  les  connoiflances ,  les  faits  &  les  découvertes 
is^ealèvent  aifément,  fe  tranfportent ,  &  gagnent  même  à 
être  mi/es  en  œuvre  par  des  mains  plus  habiles.  Ces 
chofès  font  hors  de  Thomme ,  le  ftyle  eft  l'homme  même: 
le  ftyle  ne  peut  donc  ni  s'enlever ,  ni  (è  tranfporter ,  ni 
s'altérer:  s'il  eft  élevé,  noble,  fùblime,  Tauteur  fera 
également  admiré  dans  tous  les  temps  ;  car  il  n'y  a  que 
la  vérité  qui  foit  durable  &  même  éternelle.  Or  un  beau 
ftyle  n'eft  tel  en  effet  que  par  le  nombre  infini  des  vérités 
qu'il  préfente.  Toutes  \ts  beautés  intelleduelles  qui  s'y 
trouvent,  tous  \ts  rapports  dont  il  eft  compofé,  font  autant 
de  vérités  auffi  utiles,  &  peut-être  plus  précieufes  pour 
i'efprit  humain ,  que  celles  qui  peuvent  faire  le  fond  du 
fujet- 

Le  fiiblîme  ne  peut  fë  trouver  que  dans  les  grands 
fujets.  La  poëfie,  l'hiftoire  &  la  philofbphie  ont  toutes 
le  même  objet ,  &  un  très-grand  objet,  l'Homme  &  la 
Nature.  La  philofbphie  décrit  &  dépeint  la  Nature;  la 
poëfie  la  peint  &  l'embellit ,  elle  peint  auffi  les  hommes , 
elJe  les  agrandît ,  elle  les  exagère ,  elle  crée  les  héros  & 
les  dieux  :  l'hiftoire  ne  peint  que  l'homme ,  &  le  peint 
tel  qu'il  eft  ;  aînfi  le  ton  de  l'hiftorien  ne  deviendra  fù- 
blime que  quand  il  fera  le  portrait  des  plus  grands  hommes, 
quand  il  expofëra  les  plus  grandes  aélions ,  les  plus  grands 
mouvemens,  les  plus  grandes  révolutions,  &  par -tout 
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ailleurs  il  fuffira  qu'il  foit  majeftueux  &  grave.  Le  ton  du 
Plîilofophe  pourra  devenir  fublime  toutes  les  fois  qu'il 
parlera  des  loix  de  la  Nature ,  des  ttres  en  général ,  de 
l'efJ3ace,  de  la  matière,  du  mouvement  &  du  temps,  de 
l'ame ,  de  Te/prît  humain ,  des  fentimens ,  des  paffiQns  ; 
dans  le  refte  il  fuffira  qu'il  foit  noble  &  élevé.  Mais  le 
ton  de  l'Orateur  &  du  Poëte,  dès  que  le  fùjet  eft  grand, 
doit  toujours  ctre  fublime,  parce  qu'ils  font  les  maîtres 
de  joindre  à  la  grandeur  de  leur  fîijet  autant  de  couleur, 
autant  de  mouvement ,  autant  d'illufîon  qu'il  leur  plaît  ;  & 
que  devant  toujours  peindre  &  toujours  agrandir  les  objets, 
ï\s  doivent  auffi  par -tout  employer  toute  la  force  & 
déployer  toute  l'étendue  de  leur  génie. 

Adresse  à  M!^  de  r Académie  Françoîfe. 

Que  de  grands  objets ,  Meifieurs ,  frappent  ici  mes 
yeux  !  &  quel  ftyle  &  quel  ton  faudroit-il  employer  pour 
les  peindre  &  les  repréfënter  dignement!  l'élite  des  hommes 
eft  aflemblée.  La  fageffe  efl  à  leur  tête.  La  gloire  affifè 
au  milieu  d'eux,  répand  iés  rayons  fur  chacun  &  les 
couvre  tous  d'un  éclat  toujours  le  même  &  toujours 
renaiffant.  Des  traits  d'une  lumière  plus  vive  encore 
partent  de  fà  couronne  immortelle,  &  vont  fo  réunir  fur 
le  front  augufte  du  plus  puiffant  &  du  meilleur  des  Rois^r^. 
Je  le  vois,  ce  Héros,  ce  Prince  adorable,  ce  Maître  fi 
cher.  Quelle  nobleffe  dans  tous  fes  traits  !  quelle  majefté 
dans  toute  fa  perfonne  !  que  d'ame  &  de  douceur  naturelle 

(c)  Louis  XV^k  Biea-ainié» 
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dans  (es  regards  !  il  les  tourne  vers  vous ,  Meffieurs , 
&  vous  brillez  d'un  nouveau  feu ,  une  ardeur  plus  vive 
vous  embrafè;  j'entends  déjà  vos  divins  accens  &l  les 
accords  de  vos  voix,  vous  les  réuniflez  pour  célébrer 
fès  vertus ,  pour  chanter  (es  vidoires ,  pour  applaudir  à 
notre  bonheur;  vous  les  réunifTez  pour  faire  éclater  votre 
zèle,  exprimer  votre  amour,  &  tranfmettre  à  la  poftérité 
des  (èntimens  dignes  de  ce  grand  Prince  &  de  (es  àt[- 
cendans.  Quels  concerts,  ils  pénètrent  mon  cœur;  ils 
feront  immortels  comme  le  nom  de  Louis. 

Dans  le  lointain  ,  quelle  autre  fcène  de  grands  objets  î 
le  génie  de  la  France  qui  parle  à  Richelieu ,  &  lui  dide 
à  la  fois  Part  d'éclairer  les  hommes  &  de  faire  régner 
les  Rois.  La  Juftice  &  la  Science  qui  conduifent  Séguier, 
&  rélèvent  de  concert  à  la  première  place  de  leurs  tri- 
bunaux. La  Viéloire  qui  s'avance  à  grands  pas,  &  précède 
ie  char  triomphal  de  nos  Rois,  où  Louis-le- Grand, 
a(fis  fur  des  trophées,  d'une  main  donne  la  paix  aux 
ï\ziions  vaincues ,  &  de  l'autre  rafïemble  dans  ce  palafs 
les  Mufès  di(perfées.  I^t  près  de  moi ,  Meflieurs ,  quef 
autre  objet  intéreflantî  la  Religion  en  pleurs,  qui  vrent 
emprunter  l'organe  de  l'éloquence  pour  exprimer  (à  dou- 
leur ,  &  (ëmble  m^accufer  de  (ufpendre  trop  long-temps 
vos  regrets  fur  une  perte  que  nous  devons  tous  re(rentiir 
avec  elle  (JJ. 

(d)  Celle  de  M.  Languet  de  Gergy,  Archevêque  de  Stn^y  auquei 
j'ai  fucccdé  àrAcadcmie  Françoife. 
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Projet  d'mu  Réponfi  à  M.  de  Coëtlosquet , 

aaâm  Evêque  de  Limoges,  lors  de  fa  réception 

à  V Académie  Françoife.  * 


Mon 


SIEUR, 


En  vous  témoignant  la  fatisfadion  que  nous  avons  à 
vous  recevoir ,  je  ne  ferai  pas  l'énumération  de  tous  les 
droits  que  vous  aviez  à  nos  vœux.  II  eft  un  petit  nombre 
d*hommes  que  les  éloges  font  rougir,  que  la  louange 
déconcerte,  que  la  vérité  même  blefle,  lorfqu'elle  efl 
trop  flatteu(e  :  cette  noble  délicatefle  qui  fiiit  la  bienfcance 
du  caraélère ,  fuppofe  la  perfedion  de  toutes  les  qualités 
intérieures.  Une  ame  belle  &  fans  tache  qui  veut  fè 
confcrver  dans  toute  û  pureté ,  cherche  moins  à  paroître 
quW  fe  couvrir  du  voile  de  la  modeftie;  jaloufe  de  {es 
beautés  qu^elIe  compte  par  le  nombre  de  its  vertus,  elle 
ne  permet  pas  que  le  fbuffle  impur  des  paffions  étrangères 
en  tcrnifle  le  luftre:  imbue  de  très -bonne  heure  des 
principes  de  la  religion ,  elle  en  confèrve  avec  le  même 
loin  les  impreflîons  facrées;  mais  comme  ces  caradères 

*  («ciir  rcponlb  dcvoii  être  prononcée  en  1760,  le  jour  de  la 
rfc«ptlou  de  M.  rcvèi|UO  do  Limoges,  à  T A cadf?mie  Françoife;  mais 
ciininir  iT  Prt Ut  le  ntiru  pour  lailfer  paflir  deux  hommes  de  Lettres 
K\\\\  «livlroirni  vn  nu-ine  temps  i  l'Académie,  cette  rcponfe  na  été  ni 
pitnunacQ  ni  imprimée. 
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divins  font  gravés  en  traits  de  flamme ,  leur  éclat  perce 
&  colore  de  fon  feu  le  voile  qui  nous  les  déroboit  ;  alors 
il  brille  à  tous  les  yeux  &fans  les  offenfer;  bien  différent 
de  l'éclat  de  la  gloire  qui  toujours  nous  frappe  par  éclairs 
&  fbuvent  nous  aveugla,  celui  de  la  vertu  n'eft  qu'une 
lumière  bienfaifante  qui  nous  guide,  qui  nous  éclaire  & 
dont  les  rayons  nous  vivifient- 

Accoummée  à  jouir  en  filence  du  bonheur  attaché 
à  Texercice  de  la  fàgeffe,  occupée  /ans  relâche  à  recueillir 
la  rofce  célefle  de  la  grâce  divine  qui  feule  nourrit  la 
piété,  cette  ame  vertueufe  &  modefte  ie  fuffit  à  elle- 
même,  concente  de  fbn  intérieur,  elle  a  peine  à  fe  ré- 
pandre au  dehors,  elle  ne  s^épanche  que  vers  Dieu;  la 
douceur  &  la  paix ,  Tamour  de  fes  devoirs  la  rempliffent, 
l'occupent  toute  entière;  la  charité  feuie  a  droit  de  Témou- 
votr;  mais  alors  fbn  zèle  quoiqu  ardent  eft  encore  modefte, 
W  ne  s'annonce  que  par  l'exemple ,  il  porte  rempreinte 
du  Sentiment  tendre  qui  le  fit  naître ,  c'eft  la  même  vertu 
feulement  devenue  plus  aélive. 

Tendre  piété  !  vertu  fublime  !  vous  méritez  tous  nos 
refpeéls,  vous  élevez  l'homme  au-de/fus  de  fon  être, 
vous  rapprochez  du  Créateur,  vous  en  faites  fur  la  terre 
lin  habitant  des  creux.  Divine  modeflieî  vous  méritez: 
tout  notre  amour  ;  vous  faîtes  feule  la  gloire  du  Sage,  vous 
iâiies  aufll  la  décence  du  faint  état  des  Minîftres  de  Tauiel; 
vous  n'êtes  point  un  fèntiment  acquis  par  le  commerce 
des  hommes ,  vous  êtes  un  don  du  Ciel,  une  grâce  qu'il 
accorde  en  fecret  à  quelques  âmes  privilégiées  pour  rendre 
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la  rertu  plus  aimable:  vous  rendriez  même,  Vil  étoît 
poflible,  le  vice  moins  choquant  ;  mais  jamais  vous  n'avez 
habité  dans  un  cœur  corrompu  ;  la  honte  y  a  pris  votre 
place  ;  elle  prend  au/Ti  vos  traits  lor/qu'elle  veut  fbrtir  de 
ces  replis  ob/curs  où  le  crime  Ta  fait  naître,  elle  couvre 
de  votre  voile  fà  confiifion,  /à  bafTefTe;  fous  ce  lâche 
déguifèment  elle  ofe  donc  paroîire ,  mais  elle  fbutient 
mal  la  lumière  du  jour,  elle  a  l'œil  trouble  &  le  regard 
louche,  elle  marche  à  pas  obliques  dans  des  routes  fbu- 
terraines  où  le  fbupçon  la  fuit,  <&  loriqu'elle  croit  échapper 
à  tous  les  yeux ,  un  rayon  de  la  vérité  luit ,  il  perce  le 
nuage;  Tillufion  fe  diffipe,  le  preflige  s'évanouit,  le 
fcaodale*fèul  refte  &  l'on  voit  à  nu  toutes  les  difformités 
du  vice  grimaçant  la  vertu. 

Mais  détournons  les  yeux;  n^achevons  pas  le  portrait 
hideux  de  la  noire  hypocrifie ,  ne  difbns  pas  que  quand 
elle  a  perdu  le  ma/que  de  la  honte ,  elle  arbore  le  pa- 
nache de  l'orgueil,  &  qu'alors  elle  s'appelle  impudence; 
ces  monflres  odieux  font  indignes  de  faire  ici  contrafle 
dans  le  tableau  des  vertus  ;  ils  fouilleroient  nos  pinceaux  ; 
que  la  modeftie ,  la  piété ,  la  modération ,  la  fàgeffe  foient 
mes  feuls  objets  &  mes  feuls  modèles  ;  je  les  vois  ces 
nobles  filles  du  Ciel  fourire  à  ma  prière,  je  les  vois 
chargées  de  tous  leurs  dons,  s'avancer  à  ma  voix  pour 
les  réunir  ici  fur  la  même  perfonne  :  &  c'efl  de  vous , 
Monficur,  que  je  vais  emprunter  encore  des  traits  vivans 
qui  les  caracSlérifènt. 

Au  peu  d'emprefTement  que  vous  ayez  marqué  pour 

les 
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les  dignités,  à  ta  contrainte  qu^îl  a  fellu  vous  iaire  pour 
vous  amener  à  la  Cour ,  à  re/pèce  de  retraite  dans  laquelle 
vous  continuez  d'y  vivre ,  au  refirs  abfoiu  que  vous  iîtes 
de  i'archevêclié  de  Tours  qui  vous  ctoit  offert,  aux  délais 
même  que  vous  avez  mis  à  fatisfaire  \t^  vœux  de  l'Aca- 
démie; <jui  pourroit  méconnoître  cette  modeftie  pure 
que  j'ai  tâché  de  peindre!  l'amour  des  peuples  de  votre 
diocèfe.la  tendreffe  paternelle  qu'on  vous  connoît  pour 
eux ,  les  marques  publiques  qu'ils  donnèrent  de  leur  joie 
lorsque  vous  refufàtesde  les  quitter,  &  parûtes  plus  flatte 
de  leur  attachement  que  de  l'éclat  d'un  fiége  plus  élevé* 
les  regrets  univerfèls  qu'ils  ne  cefTent  de  faire  encore 
entendre,  ne  font-ils  pas  les  effets  les  plus  évidens  de 
la  fàgeffe ,  de  la  modération ,  du  zèle  charitable ,  &  ne 
fuppofèni-ils  pas  le  talent  rare  de  fe  concilier  les  hommes 
en  les  conduilant  \  talent  qui  ne  peut  s'acquérir  que  par 
une  connoiflance  parfaite  du  cœur  humain ,  &  qui  ce- 
pendant paroi t  vous  être  naturel ,  puifqu'il  s'efl  annoncé 
àh%  \ts  premiers  temps,  lorfque  formé  fous  les  yeux 
de  M.  le  Cardinal  de  la  Rochcfbucault,  vous  eûtes  là 
confiance  &  celle  de  tout  ion  diocèfe;  talent  peut-être 
le  plus  néceffaire  de  tous  pour  le  fuccès  de  l'éducation 
Ae,^  Princes  ;  car  ce  n'efl  en  effet  qu'en  fe  conciliant 
leur  cœur  que  Ton  peut  le  former. 

Vous  êtes  maintenant  à  portée,  Monfieur ,  de  le  faire 
valoir,  ce  talent  précieux  ;  il  peut  devenir  entre  vos  mains 
rin/lrument  du  bonheui'  des  hommes  ;  nos  jeunes  Princes 
ibnt  deftinés  à  être  quelque  jour  leurs  maîtres  ou  leurs 
Supplément.  Tome  IK  C 
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modèles ,  ils  font  àé]^  i'amour  de  la  Nation  ;  leur  au- 
gufte  Père  vous  honore  de  toute  fà  confiance ,  fà  tendreflc 
d'autant  plus  adive ,  d'autant  plus  éclairée  qu'elle  eft  plus 
vive  &  plus  vraie  ne  s'efl  point  méprife;  que  feut-il  de 
plus  pour  Élire  applaudir  à  fon  difcernemcnt  &  pour 
juftifier  ton  choix!  il  vous  a  prépofé,  Monfieur,  à  cette 
éducation  fi  chère  >  certain  que  fes  auguftes  £nfans  vous 

aimeroient  pui/que  vous  êtes  univerfellement  aimé # 

iiniverfellement  aimç;  à  ce  fèul  mot  que  je  ne  crains 
point  de  répéter,  vous  fèntez,  Monfieur,  combien  je 
pourrois  étendre  ;  élever  mes  éloges  ;  mais  je  vous  ai 
promis  d'avance  toute  la  difcrétion  que  peut  exiger  la 
dclicatç/fe  de  votre  modeftie;  je  ne  puis  néanmoins  vous 
quitter  encore,  ni  pafler  fous  filence  un  fot  qui  fèul 
prouveroit  tous  les  autres ,  &  dont  le  fimple  récit  a  pé« 
nétré  mon  cœur:  c'eft  ce  trifte  &  dernier  devoir  que, 
malgré  la  douleur  qui  dëchiroit  votre  ame ,  vous  rendîtes 
avec  tant  d'empreffement  &  de  courage  à  la  mémoire 
de  M.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  il  vous  avoit 
donné  les  premières  leçons  de  la  fàgeffe,  il  avoit  vu 
germer  &  croître  vos  vertus  par  l'exemple  des  fiennes, 
il  étoit,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainû,  le  père  de  votre  ame; 
&  vous ,  Monfieur,  vous  aviez  pour  lui  plus  que  l'amour 
d'un  fils  ;  une  confiance  d'attachement  qui  ne  fut  jamais 
altérée ,  une  reconnoiffance  fi  profonde ,  qu'au  lieu  de 
diminuer  avec  le  temps ,  elle  a  paru  toujours  s'augmenter 
pendant  la  vie  de  votre  illuflre  ami ,  &  que  plus  vive 
encore  après  fbn  décès,  ne  pouvant  plus  la  contenir. 
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vous  îa  fîtes  éclater  en  allant  mêler  vos  larmes  à  celles 
de  tout  fort  diocèfe,  &  prononcer  fon  éloge  funèbre, 
pour  arracher  au  moins  quelque  c^ioiè  à  la  mort  en 
refrufcitant  (es  vertus. 

Vous  venez  auffi,  Monfieur,  de  jeter  des  fleurs  im- 
mortelles fiir  le  tombeau  du  Prélat  auquel  vous  fuccédez; 
quand  on  aime  autant  la  vertu,  on  /ait  la  reconnoitre 
par-tout,  &  la  louer  fous  toutes  \es  faces  qu'elle  peut 

pré/enter  :  uniflTons  nos  regrets  à  vos  éloges 

' Le  refte  de  ce  Difcours  manque, 

les  circonftances  ayant  changé.  M.  l'ancien  évéque  de 
Limoges  auroit  même  voulu  qu'il  fût  Supprimé  en  entier; 
j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  le  fàtisfaîre ,  mais  l'ouvrage 
étant  trop  avancé,  &  les  feuilles  tirées  jufqu'à  h  page  i(f, 
je  n'ai  pu  fiipprimer  cette  partie  du  Difcours,  &  je  la 
laiffe  comme  un  hommage  rendu  à  la  piété ,  à  la  vertu 
&  à  la  vérité. 


Cij 


l>  J  J  C  0  V  R  s 


^^£3-  :  S  S  E  à  3LWATEL  ET,  le  jour 

m.  il.  ^j^atéat  k  t  Académie  Françoife, 

kânecS  15»  janvier  1761. 


Mo 


NSIEUR, 


S4  fumis  if  j  cm  dans  tine  Compagnie  un  deuil  de 
^SBSsA  &.  iincère ,  c'eft  celui  de  ce  jour.  M.  de 
aiqud  Yous  fùccédez,  Monfieur,  n'avoit  ici 
^pe  «ks  amis,  quel({ue  digne  qu'il  fût  d'y  avoir  des 
QOfauac:  ibui&ez  donc  <jue  le  fèntiment  qui  nous  afflige 
ptrotlTe  le  premier,  &  que  4es  moti^  de  nos  regrets 
précèdent  tes  raifbns  qui  peuvent  nous  confbler.  M.  de 
Mirabaud,  votre  confrère  &  votre  ami,  Meflieurs,  a 
tenu  pendant  près  de  vingt  ans  la  plume  fous  vos  yeux  ; 
il  étoit  plus  qu'un  membre  de  notre  corps ,  il  en  étoit 
le  {M'incipal  organe^  occupé  tout  entier  du  fèrvice  &  de 
b  Ijjloire  de  l'Académie,  il  lui  avoit  conlàcré  &  fes  jours 
&  It*  veilles  ;  il  étoit ,  dans  votre  cercle,  le  centre  auquel 
K  réut^illoictn  vos  lumières  qui  ne  p>erdoierît  rien  de  leur 
^"bt  w  (xilljun  jxjr  là  plume  :  connoilfant  par  un  fi  long 
^fclà^  tv>ute  luttiitc  de  (à  place .  pour  les  progrès  de  vos 
tr4v;iu\  jivjtvUjtùques ,  il  n*a  voulu  la  quiner,  cette  place 
*^wM  rvtnpiiitott  fi  bien,  qu'après  vous  avoir  déûgné, 
Mcdi^^Har^iL  ^  vxliù  d'csnrv  vou:>  que  vous  avez  tous  jugé 
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fconvenîr  le  mieux  fej^  &  qui  joint  en  effet  à  tous  les 
talensde  iefprit,  cette  droiture  délicate  qui  va  jufquau 
fcrupule  dès  qu'il  s'agit  de  remplir  fes  devoirs.  M.  de 
JVlirabaud  a  joui  lui-même  de  ce  bien  qu'il  nous  a  fait; 
il  a  eu  la  fàiisfii^lion  pendant  fes  dernières  années  de  voir 
les  premiers  fruits  de  cet  heureux  choix.  Le  grand  âge 
n'avoît  point  affaiflc  l'eiprit ,  il  n'avoit  altéré  ni  /es  fëns  ni 
fes  facultés  intérieures  ;  les  triftes  imprelTions  du  temps  ne 
s'éfoient  marquées  que  par  le  defsèchement  du  corps  :  à 
quatre- vingt- fi X  ans,  M.  de  Mirabaud  avoit  encore  le  feu 
de  la  jeunefTe  &  la  sève  de  Tâge  mûr;  une  gaieté  vive 
&  douce,  une  fcrénité  d'ame,  une  aménité  de  mœurs 
qui  faifbieni  difparoître  Ja  vieilleffe ,  ou  ne  la  iaiffoient 
voir  qu'avec  cette  e/pèce  d  attendriffement  qui  fuppole 
bien  plus  que  du  refped:.  Libre  de  partions  &  fans  autres 
liens  que  ceux  de  l'amitié,  il  étoit  plus  à  fès  amis  qu'à 
lui-même;  il  a  pafféfa  vie  dans  une  fbciété  dont  il  faifoii 
les  délices  p  fociété  douce  quoiqu'imime  >  que  la  jnorfi 
feule  a  pu  diffoudre,  r' 

Ses  ouvrages  portent  Tempreinte  de  ion  caraélère, 
plus  un  homme  eft  honnête,  &  plus  fès  Écrits  lui  ref- 
femblent.  M.  de  Mirabaud  joignoit  toujours  le  fentiment 
à  Tefprit,  &  nous  aimons  à  le  lire  comme  nous  armions» 
à  Tentendre  ;  mais  il  avoit  fi  peu  d'attachement  pour  fes 
produ<5lions ,  il  craignoitfi  fort&  le  bruit  &  réclat,  qu*il 
a  facrifîé  celles  qui   pouvoient  le  plus  contribuer  à  /a 

frj  M,  Ducios  a  fucctîde  à  M.  de  Mirabaud,  dans  la  place  de 
Secrétaire  de  TAcadcmie  Françoife» 
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gloire*  Nulle  prétention  malgré  ion  mérite  éminent,  nul 
empreffement  à  fe  faire  valoir ,  nul  penchant  à  parler  de 
foi ,  nul  deflr»  ni  apparent ,  ni  caché  de  fc  mettre  au-delTus 
des  autres,  fes  propres  talens  n*étoient  à  fes  yeux  que 
des  droits  qu'il  avoit  acquis  pour  être  phis  modtfte,  & 
H  paroifToit  n'avoir  cultivé  fon  efprit  que  pour  éiever 
ion  ame  &  perfcélionner  fes  vertus, 
•»r-  Votis»  Monfjeur,  qui  jugez  fi  bien  de  (a  vérité  des 
peintures ,  auriez- vous  (àifi  tous  les  traits  qui  vous  font 
communs  avec  votre  prédécefïeur  dans  i*efquiflre  que  je 
viens  de  tracer!  fi  Tart  que  vous  avez  chanté  pouvoit 
s*étendre  ]ufqu*à  peindre  les  âmes,  nous  verrions  d*un 
coup-d*œii  ces  reflemblances  beureufes  que  je  ne  puis 
qu'indiquer;  elles  confiftent  également  &  dans  ces  qualités 
du  cœur  fi  précieuiès  à  la  fociété ,  &  dans  ces  talens  de 
i'efprit  qui  vous  ont  médité  nos  flifîrages.  Toute  grande 
qu'efl  notre  perte ,  vous  pouvez  donc ,  Monfieur ,  plus 
que  la  réparer  :  vous  venez  d'enrichir  les  arts  &  notre 
langue  d'un  ouvrage  qui  fuppo/e  ,  avec  ïa  perfeélion  du 
goût,  tant  de  connoirtances  différentes,  que  vous  leul 
peut-être  en  poflédez  les  rapports  &  Tenfemble;  vous 
ièu! ,  &  le  premier,  avez  ofé  tenter  de  repréfénter  par 
des  fbns  harmonieux  les  effets  des  couleurs  ;  vous  avez 
effayé  de  faire  pour  la  peinture  ce  qu'Horace  fît  pour 
fa  poëfie ,  tên  rrhrmmeni  plus  dnmbk  que  k  brunie.  Rien 
ne  garantira  des  outrages  du  temps  ces  tableaux  précieux 
des  Raphaël,  des  Titien,  des  Corrège;  nos  arrières-neveux 
regretteront  ces  chefs-d'œuvres ,  comme  nous  regrettons 
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nous-mêmes  ceux  des  Zeuxrs  &  des  Appelles;  fi  vos 
leçons  fàvantes  font  d*un  (i  grand  prix  pour  nos  jeunes 
aniftes,  que  ne  vous  devront  pas  dans  les  fiècles  futurs 
IVt  iui-même,  &  ceux  qui  le  cultiveront  î  Au  feu  de 
vos  lumières  ils  pourront  réchaufler  leur  génie ,  ils  retrou- 
veront au  moins,  dans  la  fécondité  de  vos  principes  & 
dans  îa  fageiïe  de  vos  préceptes ,  une  partie  des  fècours 
cju'ils  auroient  tirés  de  ces  modèles  fubiimesi  qui  ne 
fubfifleront  plus  que  par  ia  renommée* 
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RÉPONSE    à    M.  DE    LA    CONDAMINE^ 

U  jour  de  fa  réception  à  l* Académie  Françoife, 

le  lundi  21  janvier  iy6i. 


Mo 


NSIEUR, 


D  u  génie  pour  les  Sciences,  du  goût  pour  la  Littéra- 
ture ,  du  tafent  pour  écrire  ;  de  l'ardeur  pour  entreprendre  * 
du  courage  pour  exécuter,  de  la  confiance  pour  achever: 
de  l'amitié  pour  vos  rivaux ,  éÊ  zè!e  pour  vos  amis,  de 
i'enthoulîafiîie  pour  l'humanité  :  voilà  ce  que  vous  connoit 
un  ancien  ami,  un. confrère  de  trente  ans,  qui  fe  ^licite 
au|ourd'hui  de  le  devenir  pour  la  féconde  fois  ffj. 

Avoir  parcouru  fun  &  i*autre  hémifphère,  iraver/e 
les  continens  &  les  mers,furmonté  les  fommets  fburcilieux 
de  ces  montagnes  embrafées,  où  des  glaces  éternelles 
bravent  également  &  les  feux  fbuterrains  &  les  ardeurs 
du  midi;  s*être  livré  à  la  pente  précipitée  de  ces  cata- 
rades  éçuniantes ,  dont  les  eaux  fuJpendues  femblent 
moins  rouler  fur  la  terre  que  defcendrc  des  nues;  avoir 
pénétré  dans  ces  vafles  défèrts ,  dans  ces  folitudes  im- 
menfes,  où  Ton  trouve  à  peine  quelques  veftiges  de 
l'homme  ;  où  la  Nature  accoutumée  au  plus  profond 

ffj  J'étQÎs  depuis  très-long  temps  coafrcre  de  M  •  de  la  Condamiiie 
i  l'Acâdcmie  des  Sciences* 

fîlence , 


1 
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/îTcnce,  dut  être  étonnée  de  s'entendre  interroger  pour 
la  première  fois;  avoir  plus  fait  en  un  mot,  par  le  feul 
motif  de  la  gloire  des  Lettres ,  qiie  Ton  ne  fit  jamais  par 
la  (bif  de  l'or:  voilà  ce  que  connoît  de  vous  l'Europe, 
&  ce  que  dira  la  porté  rite. 

Mais  n^anticipons  ni  fur  les  efpaces  ni  fur  les  temps: 
TOUS  favez  que  le  fiècle  où  Ton  vit  eft  fourd»  que  la 
voix  du  compatriote  ert  foible  ;  laiflons  -  donc  à  nos 
neveux  le  foin  de  répéter  ce  que  dit  de  vous  l'Etranger, 
&  bornez  aujourd'Jiui  votre  gloire  à  celle  d'être  affis 
parmi  nous. 

La  mort  met  cent  ans  de  diftance  entre  un  jour  &l  lautre; 
louons  de  concert  le  Prélat  auquel  vous  fuccédez  fg^; 
û  mémoire  eft  digne  de  nos  éloges,  ft  perlbnne  digne 
de  nos  regrets.  Avec  de  grands  talens  pour  les  négo- 
ciations, il  avoit  la  volonté  de  bien  fervir  l'Etat;  volonté 
dominante  dans  M.  de  Vauréal ,  &  qui  dans  tant  d'autres 
n'eft  que  fubortionnée  à  Tintérêt  perfonneL  II  joignoit  à 
une  grande  connoifTance  du  monde ,  le  dédain  de  Tin- 
irigue;  au  defir  de  la  gloire,  Tamour  de  la  paix  qu'il  a 
maintenue  dans  fon  diocèfe,  même  dans  les  temps  les 
plus  orageux.  Nous  lui  connoiffions  cette  éloquence 
naturelle  ^  cette  force  de  difcours ,  cette  lieureufe  con- 
fiance, qui  fouvent  font  néceflaires  pour  ébranler,  pour 
émouvoir;  &  en  même-temps  cette  facilité  à  revenir 
fur  foi -même,  cette  eipèce  de  bonne  foi  (i  féante,  qui 

(g)  M.  de  la  Condainine  fucceda  à  l'Académie  Françoife^  à  M* 
de  Vauréal,  évêque  de  Rennes. 

SuppUrmuL  Tome  IK  ©* 
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perfiiade  encore  mieux,  &  qui  /èule  achève  de  corf- 
vaincre.  Il  faifToit  paroître  (es  talens  &  cachoit  fès  vertus  ; 
Ion  zèle  charitable  s'étendoit  en  /ëcret  à  tous  les  indigens; 
riche  par  fbn  patrimoine  &  pius  encore  par  les  grâces 
du  Roi,  dont  nous  ne  pouvons  trop  admirer  la  bonté 
bienfaifànte ,  M.  de  Vauréal  fans  ceffe  faifoit  du  bien ,  & 
le  fai/bit  en  grand  ;  il  donnoit  fans  mefure  ;  il  donnoit 
en  fdence;  il  fèrvoit  ardemment,  il  fèrvoit  fans  retour 
perfbnnel;  &  jamais  ni  les  befbins  du  fafle  fi  prefTans 
à  la  Cour,  ni  la  crainte  fi  fondée  de  faire  des  ingrats, 
n'ont  balancé  dans  cette  ame  généreufè  le  fentiment  plui 
noble  d'aider  aux  maijieureux» 
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RÉPONSE  à  M.  le  chevalier  DE  ChaTelux; 

le  jour  de  fa  réception  à  l'Académie  Françoife, 

le  jeudi  27  avril  177^. 


Mon 


SIEUR, 


On  ne  peut  qu'accueillir  avec  empreflement  quelqu'un 
qui  (è  préfènte  avec  autant  cfe  grâce  ;  le  pas  que  vous  avez 
Élit  en  arrière  fur  le  feuil  de  ce  temple,  vous  a  foc 
couronner  avant  d'entrer  au  fandluaîre  ^^^^  ;  vous  veniez 
à  nous  y  &  votre  modeftie  nous  a  mis  dans  le  cas  d'aller 
tous  au  devant  ;  arrivez  en  triomphe  &  ne  craignez  pas 
que  j'afflige  cette  vertu  qui  vous  eft  chère;  je  vais  même 
la  fatisfaire  en  blâmant  à  vos  yeux  ce  qui  feul  peut  la 
Élire  rougir. 

La  louange  publique,  figne  éclatant  du  mérite ,  eft  une 
monooie  plus  précieufe  que  l'or  ;  mais  qui  perd  fbn  prix 
&  même  devient  vile,  lorfqu'on  la  convertît  en  effets 
de  commerce.  Subiflant  autant  de  déchet  par  le  change , 
que  le  métal ,  figne  de  notre  richefle ,  acquiert  de  valeur 
par  la  circulation ,  la  louange  réciproque  nécefTaîrcment 
exagérée,  n'offre-t-elle  pa(^  un  commerce  fu(pe6l  entre 
particuliers,  &  peu  digne  d'une  compagnie  dans  laquelle 

(hj  M.  le  chevalier  de  Chatelux,  qui  étoit  defiré  par  i'Acadcmie, 
&  qui  en  conféquence  s'étoît  prcfentc ,  fe  retira  pour  engager  Mr 
de  Malesberbes  à  pafler  avant  lui. 

D  ij 
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\\  doit  ^ùlire  d'éffe  admis  pour  être  aflcz  loué  !  pourquoi 
les  voûtes  de  ce  lycée,  ne  formen^-t-elles  jamais  que  des 
échos  multipliés  d'éloges  retentifTans  î  poiucquoi  ces  murs , 
qui  devroient  être  fàcrés ,  ne  peuvent-ils  nous  rendre  le 
ton  modefle  &  la  parole  de  la  vérité  !  une  couche  antique 
d'encens  brûlé  revêt  leurs  parois  &  les  rend  fourds  à  cette 
parole  divine  qui  ne  frappe  que  i'ameî  S'il  feut  étonner 
l'ouïe,  s'il  faut  les  éclats  de  la  trompette  pour  fè  faire 
entendre;  je  ne  le  puis;  &  ma  voix  dût-elle  fe  perdre 
fans  effet,  ne  blefTera  pas  au  moins  cette  vérité  fàinte  que 
rien  n'afflige  plus  après  la  calomnie  que  la  fàuffe  louange. 

Çojnxn^  un  bouquet  de  fleurs  ajOTorties  dont  chacune 
brille  de  ^$.  couleurs ,  &  porte  fbn  parfum ,  l'éloge  doit 
j^éfènter  les  vertus,  les.taJens,  les  travaux  de  l'homme 
célébré.  Qu'on  pafTe  fbus  fîlence  les  vices,  les  défauts, 
les  erreurs;  c'efl  retrancher  du  bququet  les  feuilles  def- 
sèchées ,  les  herbes  épineufès  &  celles  dont  l'odeur  fèroit 
cjéfàgréablei  Daqs  l'hiftoire,  ce  (lience  mutile  la  vérité; 
il  ne  l'ofiènfè  pas  dans,  l'éloge.  Mais  la  vérité  ne  permet 
ni  les  jugemens  de  mauvaifè  £^1,  ni  les  fàuffes  adulations; 
elle  fè  révolte  contre  ces  menfbnges  colorés  auxquels  on 
&it  porter  fôn  mafque.  Bientôt  elle  fait  judice  de  toutes 
ces  réputations  éphémères  fondées  fur  le  commerce  & 
l'abus  de  la  louange  ;  portanu  d'une  main  l'éponge  de 
l'oubli  &  de  l'autre  le  burin  de  la  gloire ,  elle  efface  fbus 
nos  yeux.  les.  caractères  du  preflige ,  &  grave  pour  la 
poflérité  les  fèuls  traits  qu'elle  doit  con/àcrer. 

Elle  fait  que  Téloge  doit  non-feulement  cpuronner  le 
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mérite,  mais  ie  faire  germer;  par  ces  nobles  motifs  elle 
a  cédé  partie  de  fon  domaine  >  le  pancgirifie  doit  fe  taire 
fur  le  mai  moral  i  exalter  le  bien ,  prt fen ter  les  vertus 
dans  leur  plus  grand  éclat ,  (  mais  les  taie n s  dans  leur  vrai 
jour)  aies  travaux  accompagnés  comme  les  vertus,  de 
ces  rayons  de  gloire  dont  la  chaleur  vivifiante  fait  naître 
le  defir  d'imiter  les  unes  &  le  courage  pour  égaler  les 
autres  :  toutefois  en  mefurant  les  forces  de  notre  foible 
nature  qui  s'efFrayeroit  à  la  vue  d'une  vertu  gîgantef(|ue 
&  prend  pour  un  fantôme  tout  modèle  trop  grand  ou 
trop  pariait. 

L'éloge  d'un  Souverain  fera  fuffiiamment  grande  quoi- 
que fimplei  (i  Von  peut  prononcer  comme  une  vérité 
reconnue;  notre  Roi  veut  le  bien  et  désire 
Ï>'|tre  aimé  ;  la  toute-puiffance  compagne  de  fa  volonté 
ne  fe  déploie  que  pour  augmenter  le  bonheur  de  (t^s 
peuples  ;  dans  l'âge  de  la  diflipation  il  s'occupe  avec 
ailiduité  ;  fon  application  aux  alFaires  annonce  Tordre  & 
la  règle;  Tattention  férieu/è  de  Te/prit,^  qualité  fi  rare 
dans  fa  jeunefTe,  femble  être  un  don  de  naifTance  qu'il 
a  reçu  de  fon  augufte  Père,  «Se  la  juftelTe  de  fon  difcer- 
nement  n'cfl-elfe  pas  démontrée  par  les  faits  !  il  a  clioifi 
pour  coopérateur  le  plus  ancien ,  le  plus  vertueux  &  le  plus 
éclairé  de  iès  hommes  d'État  *,  grand  Miniflre  éprouvé 
par  les  revers ,  dont  famé  pure  &  ferme ,  ne  s'eft  pas 
plus  afFaifTée  fous  la  difgrâce  qu'enflée  par  la  faveur:  mon 

cœur  palpite  au  nom  du  créateur  de  mes  Ouvrages  &, 

— ■ —        --  -  

*  M*  le  Conue  de  Maurepâs* 
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ne  Ce  calme  que  par  le  /cntiment  du  repos  le  pfus  doux  ; 
cdï  que  comble  de  gloire,  il  eft  au-delTus  de  mes  éloges. 
Ici ,  j'invoque  encore  la  vérité  ;  loin  de  me  démentir , 
elle  approuvera  tout  ce  que  je  viens  de  prononcer  ;  elle 
pourroit  même  m'en  di<5ler  davantage. 

Mais,  dira-t-on,  l'éloge  en  général  ayant  la  vérité 

pour  balè,  &  chaque  louange  portant   ion    caradère 

propre;  le  fài/ceau  réuni  de  ces  traits  glorieux  ne  fera 

pas  encore  un  trophée;  on  doit  l'orner  de  franges,  le 

iêrrer  d'une  chaîne  de  brilians  ;  car  il  ne  fuffit  pas  qu'on 

ne  puifle  le  délier  ou  le  rompre  ;  il  feut  de  plus  le  faire 

accueillir,  admirer,  applaudir;  &  que  l'acclamation  pu- 

I^ique ,  éioufîànt  le  murmure  de  ces  hommes  dédaigneux 

ou  jaloux,  confirme  ou  juftifie  la  voix  de  l'Orateur.  Or 

Ton  manque  ce  but ,  fi  Ton  préfènte  la  vérité  fans  parure 

&  trop  nue.  Je  l'avoue,  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  fàcri' 

fier  ce  petit  bien  frivole ,  au  grand  &  fblide  honneur  de 

triatmeture  à  la  poftérité  les  portraits  reflèmblans  de  nos 

contemporaiits  i  elle  les  jugera  par  leurs  oeuvres ,   & 

pourroit  démentir  nos  éloges. 

Malgré  cette  rigueur  que  je  m'impofè  ici ,  je  me  trouve 
fort  à  mon  aife  avec  vous,  Monfieur;  avions  brillantes, 
travaux  utiles ,  ouvrages  fàvans ,  tout  fè  préfènte  à  la  fois  ; 
&  comme  une  tendre  amitié  m'attache  à  vous  de  tous  les 
temps ,  je  parlerai  de  vou-e  perfbnne  avant  d'expofèr  vos 
lâlcns.  Vous  fûtes  le  premier  d'entre  nous  qui  ait  eu  le 
rouro^  de  braver  le  préjugé  contre  l'inoculation;  fèul, 
im  conlcii,  à  lalicur  de  Tàge,  mais  décidé  par  maturité 
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(Je  railbn,  vous  fîtes  fur  vous-même  répreuve  qu^oa 
redoutoit  encore;  grand  exemple  parce  qu'il  fut  le  premier, 
parce  qu'il  a  été  lùivi  par  des  exemples  plus  grands  encore. 
Je/quels  ont  raffuré  tous  les  cœurs  des  François  lur  la  vie 
de  leurs  Princes  adorés*  Je  fus  aufli  le  premier  témoin 
de  votre  heureux  fuccès  ;  avec  quelle  fatisfaélion  je  vous 
vis  arrh  er  de  la  campagne  portant  les  impreflions  récente* 
qui  ne  me  parurent  que  des  fligmates  dé  courage.  Sou- 
venez-vous de  cet  inftant  !  riiilaritc  peinte  fur  votre  vifage 
en  couleurs  plus  vives  que  celles  du  mal ,  vous  me  dltes> 
je  fuis  Jhîiré ,  èr  mon  exemple  en  f mirera  èkn  d' mures* 

Ce  dernier  mot  peint  votre  ame,  je  n'en  connoîs 
aucune  qui  ait  un  zèle  plus  ardent  pour  le  bonheur  de 
l'humanité*  Vous  teniez  la  lampe  facrée  de  ce  noble 
eni  h  ou  fia/me  lorlque  vous  conçûtes  le  projet  de  votre 
ouvrage  fur  la  félicité  publique.  Ouvrage  de  votre  cœur^ 
avec  quelle  afFcdion  n'y  présentez -vous  pas  le  tableau 
fucceflif  des  malheurs  du  genre  humain  î  avec  quelle  joie 
xous  ûàfifféz  les  courts  intervalles  de  fon  bonheur  ou 
plutôt  de  û  tranquillité.  Ouvrage  de  votre  elprit,  que 
de  vues  iaines,  que  d'idées  approfondies,  que  de  combi^ 
naifons  aulfi  délicates  que  difficiles:  j'oie  le  dire,  fi  votre 
livre  pèche  c'efl  par  trop  de  mérite  :  Timmcnfe  érudition 
que  vous  y  avez  déployée ,  couvre  d'une  fone  draperie 
les  objets  principaux-  Cependant  cette  grande  érudition 
qui  leule  fuffiroit  pour  vous  donner  des  titres  auprès  de 
toutes  les  Académies ,  vous  étoit  néceffaire  comme  preuve 
de  VOS  recherches  ;  vous  avez  puifé  vos  connoilfances  dm 
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{omets  même  du  ûvoir,  &  fùivant  pas -à-pas  les  Auteurs 
contemporains  ,  vous  avez  préfenté  ia  condition  des 
hommes  &  l'état  des  Nations  ^us  leur  vrai  point  de 
#ue  ;  mais  avec  cette  exadicude  fcrupuleu/è  &  ces  pièces 
juftificatives  qui  rebutent  tout  ledeur  léger ,  &  fùppofènt 
dans  les  autres  une  forte  attention.  Lor/qu'ii  vous  plaira 
donc  donner  une  nouvelle  culture  à  votre  riche  fonds , 
vous  pourrez  arracher  ces  épines  qui  couvrent  une  p<urtie 
de  vos  plus  beaux  terreins ,  &  vous  n'offrirez  plus  qu'une 
vafte  terre  émaillée  de  fleurs  &  chargée  de  fruits  que  tout 
homme  de  goût  s'emprefTerâ  de  cueillir.  Je  vais  vous 
<îiier  à  vous-même  pour  exemple. 

Quelle  le<5ture  plus  inflrudive  pour  les  amateurs  Aei 
Arts,  que  celle  de  votre  ElTai  flir  l'union  de  la  Poëfie 
ÔL  de  la  Mufique  !  C'dl  encore  au  bonheur  public  que 
cet  ouvrage  eft  confàcré  ;  il  donne  le  moyen  d'augmenter 
les  plaifirs  purs  de  l'efprit  par  le  chatouillement  innocent 
de  l'oreille  ;  une  idée  mère  &  neuve  s'y  dévdoppe  avec 
grâce  dans  toute  fon  étendue  ;  il  doit  y  avoir  du  flyle 
en  mufique,  chaque  air  doit  éore  fondé  fur  un  motif, 
fur  une  idée  principale  relative  à  quelque  objet  fènfibie; 
&  l'union  de  la  mufique  à  la  poëfie  ne  peut  être  parfaite 
qu'autant  que  le  Poëte  &  le  Muficien  conviendront  d'a- 
vance de  repréfcnter  la  même  idée,  l'un  par  des  mots 
&  l'autre  par  des  fons.  C'eft  avec  toute  confiance  que  je 
renvoie  les  gens  de  goût  à  la  démonflration  de  cette  vérité» 
&  aux  charmans  exemples  que  vous  en  avez  donnés. 

Quelle  autre  ledurc  plus  agréable  que  celle  des  éloges 

de 
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rfe  ces  illuilres  guerriers,  vos  amis,  vos  émules,  &  que 
par  modeftie  vous  appelez  vos  maîtres  î  delliné  par  votre 
naiiTance  à  la  profefTion  des  armes;  comptant  dans  vos 
ancêtres  de  grands  militaires ,  des  hommes  d*État  plus 
grands  encore,  parce  qu'ils  étoient  en  même-temps  très- 
grands  hommes  de  Lettres;  vous  avez  été  pouffé,  par 
leur  exemple»  dans  les  deux  carrières,  &  vous  vous  êtes 
annoncé  d'abord  avec  diflinélion  dans  celle  de  ia  guerre. 
Mais  votre  cœur  de  paix,  votre  eiprit  de  pairiotifme  & 
votre  amour  pour  Thumanité,  vous  prenoîent  tous  les 
momens  que  le  devoir  vous  laiffoit;  &  pour  ne  ps  trop 
s'éloigner  de  ce  devoir  facré  d'état,  vos  premiers  travaux 
lincraires  ont  été  des  éloges  militaires;  je  ne  citerai  que 
celui  de  M*  le  baron  de  Clofen ,  &  je  demande  (i  ce 
n'eft  pas  une  eipèce  de  modèle  en  ce  genre  î 

Et  le  Difcours  que  nous  venons  d'entendre  n'eft-il 
pas  un  nouveau  fleuron  que  Ion  doit  ajouter  à  vos  anciens 
biafons!  la  main  du  goût  va  le  placer,  puisque  c'eft  ton 
ouvrage,  elle  le  mettra  uns  doute  au-deffus  de  vos 
autres  couronnes. 

Je  vous  quitte  à  regret ,  Monfieur ,  maïs  vous  fuccédez 
à  un  digne  Académicien  qui  mérite  auffi  des  éloges,  & 
d'autant  plus  qu'il  les  recherchoit  moins;  /a  mémoire 
honorée  par  tous  les  gens  de  bien,  nous  eft  chère  en 
particulier ,  par  fbn  reipe<5l confiant  pour  cette  compagnie; 
M.  de  Châteaubrun  ,  homme  jufte  &  doux ,  pieux ,  mais 
tolérant,  fentoit,  favoit  que  l'empire  des  Latres  ne  peut 
s'accroître  &  même  ie  foutenir  que  par  ia  liberté;  Il 
SupplémenL  Tmm  /K  E 
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approuvojt  donc  tout  aflez  voloniîers  &  ne  blâmoit  rien 
cju'avec  difcrétion;  jamais  il  n'a  rien  fait  que  dans  la  vue 
du  bien ,  jamais  rien  dit  qu'à  bonne  intention  ;  mais  il 
iau droit  faire  ici  rénumcration  de  toutes  les  vertus  morales 
&  ciirétiennes  pour  prcfèntcr  en  détail  celles  de  M.  de 
Château  brun-  Il  avoit  les  premières  par  caraétcre ,  &  les 
autres  par  le  plus  grand  exemple  de  ce  fiècle  en  ce  genre; 
Tcxempfe  du  Prince  aïeul  de  fbn  augufte  Élève  :  guidé 
dans  cette  éducation  par  Tun  de  nos  plus  refpe£lâbles 
confrères ,  &  foutenu  par  Ton  ancien  &  confiant  dévoue- 
ment à  cette  grande  Mailbn;  il  a  eu  la  fatisfedion  de 
jouir  pendant  quatre  générations,  &  plus  de  foixante 
ans,  de  la  confiance  &  de  toute  reflime  de  ces  illurtres 
proteéteurs. 

Cultivant  les  Belles-Lettres  autant  par  devoir  que  par 
goût,  il  a  donné  plufieurs  pièces  de  théâtre;  les  Twyermcs 
&  Piûiûieâc  ont  tait  verfèr  alFez  de  larmes  pour  juftifier 
réloge  que  nous  faifons  de  ies  talens  :  fa  vertu  tiroit  parti 
de  tout;  elle  perce  à  travers  les  noires  j>erlîdies  &  les 
fuperfliuons  que  préfente  chaque  fcène  ;  (ks  offrandes  n'en 
font  pas  moins  pures,  fès  viélimes  moins  innocentes  & 
même  les  portraits  n*en  font  que  plus  touchans  :  J'ai 
admiré  fà  piété  profonde  par  le  tran/port  qu'il  en  fait  aux 
Mimilres  des  faux  dieux.  Theflor,  Grand -prêtre  des 
Troyens,  peint  par  M.  de  Châteaubrun  ,  femble  être 
environné  de  cette  lumière  fur  naturelle  qui  le  ren  droit 
digne  de  défervir  les  autels  du  vrai  Dieu.  Et  telle  efl 
^en  effet  la  force  d'une  ame  vivement  affeélée  de  ce 
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fentiment  divin,  qu'elle  le  porte  au  loin  &  le  répand  fur 
tous  les  objets  qui  l'environnent.  Si  M.  de  Châteaubrun  a 
fupprimé,  comme  on  l'afTure,  quelques  pièces  très-dignes 
de  voir  le  jour ,  c'eft  fans  doute  parce  qu'il  ne  leur  a  pas 
trouve  une  affez  forte  teinture  de  ce  fentiment  auquel  il 
vouloit  fubordonner  tous  les  autres.  Dans  cet  inftant, 
Meffieurs ,  je  voudrois  moi-même  y  conformer  le  mien  ; 
je  fens  néanmoins  que  ce  fëroit  faire  la  vie  d'un  fàinr, 
plutôt  que  réloge  d'un  Académicien  ;  il  eft  mort  à  quatre- 
vingt-treize  ans  ;  je  viens  de  perdre  mon  père  précifément 
au  même  âge  ;  il  étoit  comme  M.  de  Châteaubrun ,  plein 
de  vertus  &  d'années  ;  les  regrets  permettent  la  parole , 
mais  la  douleur  eil  muette. 


Eij 
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RÉPONSE  à  M.  le  Maréchal  Duc  DE  DuRAS, 

le  jour  de  fa  réception  à  l'Académie  Françoife, 

le  ij  mai  177J. 


Mon 


SIEUR, 


Aux  loix  que  je  me  fuis  prefcritcs  fur  l'éloge  dans  le 
Difcours  précédent ,  il  faut  ajouter  un  précepte  également 
nécefTaire  ;  c*eft  que  les  convenances  doivent  y  être  iènties 
&  jamais  violées;  le  fèntiment  qui  les  annonce  doit  régner 
par-tout,  &  vous  venez,  Monfieur,  de  nous  en  donner 
l'exemple.  Mais  ce  ta<Sl  attentif  de  l'efprit  qui  fait  fèntir  les 
nuances  des  fines  bienfeances,  efl-il  un  talent  ordinaire 
qu'on  puiffe  communiquer,  ou  plutôt  n'eft-il  pas  le  dernier 
réfultat  des  idées,  l'extrait  des  fèntimens  d'une  ame 
exercée  fur  des  objets  que  le  talent  ne  peut  faifirî 

La  Nature  donne  la  force  du  génie ,  la  trempe  du 
caraélère  &  le  moule  du  cœur;  l'éducation  ne  fait  que 
modifier  le  tout  :  mais  le  goût  délicat ,  le  taél  fin  d'où 
naît  ce  fèntiment  exquis,  ne  peuvent  s'acquérir  que  par 
un  grafid  ufàge  du  monde  dans  les  premiers  rangs  de  la 
fociété.  L'ufage  des  livres ,  la  fblitude ,  la  contemplation 
des  œuvres  de  la  Nature ,  rindifférence  fur  le  mouvement 
du  tourbillon  des  hommes,  font  au  contraire  les  feuls 
clémcns  de  la  vie  du  Philofbphe.  Ici  l'homme  de  Cour 
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a  donc  le  plus  grand  avantage  fur  l'homme  de  Lettres; 
il  louera  mieux  &  plus  convenablement  fon  Prince  &  les 
Grands,  parce  qu*il  ies  connoît  mieux,  parce  que  miiie 
fois  il  a  fenti,  faifi  ces  rapports  fugitifs  que  je  ne  fais 
qu'entrevoir. 

Dans  cette  Compagnie  nccefTai rement  compofce  de 
i'eîite  des  hommes  en  tout  genre,  chacun  devroit  être 
juge  &  loue  par  fès  pairs;  notre  formule  en  ordonne 
autrement;  nous  Jfbmmes  prefque  toujours  au-deflus  ou 
au  defïbus  de  ceux  que  nous  avons  à  célébrer  ;  néanmoins 
il  faut  être  de  niveau  pour  ie  bien  connoître;  il  faudroit 
avoir  les  mêmes  talens  pour  fe  juger  iàns  mcprifè*  Par 
exemple,  j'ignore  le  grand  art  des  négociations,  &  vous 
le  poffédez;  vous  l'avez  exercé,  Monfieur,  avec  tout 
fuccès;  je  puis  le  dire.  Mais  il  m'eft  impoiïible  de  vous 
louer  par  le  détail  des  chofès  qui  vous  flatteroient  le  plus: 
je  fais  feulement,  avec  le  public,  que  vous  avez  main- 
tenu pendant  plufieurs  années,  dans  des  temps  difficiles. 
Tin  Dm  Jté  de  l'union  entre  les  deux  plus  grandes  Pu!  fiances 
de  l'Europe;  je  /âis  que  devant  nous  repréfenter  auprès 
d/une  Nation  fière,  vous  y  avez  porte  cette  dignité  qui 
{c  fait  re/peéler,  &  cette  aménité  qu'on  aînie  d*autant 
plus  qu'elle  fe  dégrade  moins.  Fidèie  aux  intérêts  de  voire 
Souverain,  zélé  pour  fa  gloire,  jaloux  de  Thonneur  de 
la  France;  fans  prétention  iur  celui  de  TEipagne,  fans 
mépris  des  ufàges  étrangers,  connoiflant  également  les 
différens  objets  de  la  gloire  des  deux  peuples,  vous  en 
avez  augmenté  Tcclat  en  les  réuniflant* 
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Repréfenter  dignement  fa  Nation  fans  choquer  l'or- 
gueil de  l'autre;  maintenir  iés  intérêts  par  la  fimple 
équité,  porter  en  tout  juftice,  bonne  foi,  difcrétion, 
gagner  la  confiance  par  de  fi  beaux  moyens  ;  l'établir  fur 
des  titres  plus  grands  encore,  fur  Texercice  des  vertus, 
me  paroît  un  champ  d'honneur  fi  vafte ,  qu'en  vous  en 
ôtant  une  partie  pour  la  donner  à  votre  noble  compagne 
d'ambaffade,  vous  n'en  ferez  ni  jaloux  ni  moins  riche. 
Quelle  part  n'a- 1- elle  pas  eue  à  tous  vos  a6les  de 
bienfaifance  !  votre  mémoire  &  la  fienne  feront  à  jamais 
confacrées  dans  les  faftes  de  l'humanité,  par  le  feul  trait 
que  je  vais  rapporter, 

La  (lérilité,  fuivie  de  la  difette,  avoient  amené  le 
fléau  de  la  famine  jufque  dans  la  ville  de  Madrid.  Le 
peuple  mourant  levoit  les  mains  au  Ciel  pour  avoir  du 
pain.  Les  feeours  du  Gouvernement  trop  fbibles  ou  trop 
lents ,  ne  diminuoieni  que  d'un  degré  cet  excès  de  misère; 
vos  cœurs  compatiffans  vous  la  firent  partager.  Des 
fbmmes  confidérables ,  même  pour  votre  fortune,  furent 
employées  par  vos  ordres  à  acheter  des  grains  au  plus 
haut  prix ,  pour  les  diftribuer  aux  pauvres  :  les  foulager 
en  tout  temps ,  en  tout  pays ,  c'eft  profeffer  l'amour  de 
l'humanité,  c'efl  exercer  la  première  &  la  plus  haute  de 
toutes  les  vertus  :  vous  en  eûtes  la  feule  récompenfe  qui 
foit  dignç  d'elle  :  le  foulagement  du  peuple  fut  aflez 
fènii,  pour  qu'au  Prado  fa  morne  trifteffe,  à  rafpeél 
de  tous  les  autres  objets,  fe  changeât  tout -à- coup  en 
ficnes  de  joie  &  en  cris  d'^llégreffe  à   la  vuç   de  fe» 
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bienfaiteurs  ;  plufieurs  fois  tous  deux  applaudis  &  fiiivis 
par  des  acclamations  de  reconnoiflance ,  vous  avez  joui 
de  ce  bien ,  plus  grand  que  tous  les  autres  biens,  de  ce 
bonheur  divin  que  ies  cœurs  vertueux  font  (èuls  en  état 
de  fèntir. 

Vous  l'avez  rapporté  parmi  nous ,  Monfieur,  ce  cœur 
plein  d'une  noble  bonté.  Je  pourrois  appeler  en  témoi- 
gnage une  province  entière  qui  ne .  démentiroit  pas  mes 
éloges;  mais  je  ne  puis  les  terminer  fans  parler  de  votre  • 
^mour  pour  les  Lettres,  &  de  votre  prévenance  pour 
ceux  qui  les  cultivent;  c'eft  donc  avec  un  fèntimeni 
unanime  que  nous  applaudiflbns  à  nos  propres  fufirages  : 
En  nous  nommant  un  confrère,  nous  acquérons  un  ami; 
fbyons  toujours,  comme  nous  le  (bmmes  aujourd'hui, 
afTez  heureux  dans  nos  choix ,  pour  n'en  faire  aucun  qui 
n'illuftrent  les  Lettres, 

Les  Lettres!  chers  &  dignes  objets  de  ma  paffion 
ia  plus  confiante,  que  j'ai  de  plaifir  à  vous  voir  honorées  ! 
que  /e  me  féliciierois  fi  ma  voix  pouvoit  y  contribuer  ! 
mais  c'e/l  à  vous ,  Meffieurs ,  qui  maintenez  leur  gloire, 
a  en  augmenter  les  honneurs;  e  vais  feulement  tâcher 
de  féconder  vos  vues  en  propofànt  aujourd'hui  ce  qui 
depuis  long -temps  fait  l'objet  de  nos  vœux. 

Les  Lettres  dans  leur  état  aduel ,  ont  plus  befbin  de 
.  concorde  que  de  protedion  ;  elles  ne  peuvent  être  dé- 
gradées que  par  leurs  propres  difTentions.   L'empire  de 
l'opinion  n'efl-il  donc  pas  afTez  vafle  pour  que  chacun 
puifTe  y  habiter  en  repos  î  pourquoi  fe  faire  la  guerre  !  eh^. 
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Meffieurs,  nous  demandons  la  tolérance,  accordons^Ià 
donc,  excrçons-là  pour  en  donner  l'exemple.  Ne  nous 
identifions  pas  avec  nos  Ouvrages;  difbns  qu'ils  ont 
paffé  par  nous ,  mais  qu'ils  ne  font  pas  nous  ;  feparons-en 
notre  exiftence  morale;  ferrnons  l'oreille  aux  aboiemens 
de  la  critique;  au  lieu  de  défendre  ce  que  nous  avons 
fait,  recueillons  nos  forces  pour  faire  mieux;  ne  nous 
célébrons  jamais  enu-e  nous  que  par  l'approbation;  ne 
hous  blâmons  que  par  le  filence;  ne  faifons  ni  tourbe, 
ni  cotterie;  &  que  chacun  pourfuivant  la  route  que  lui 
fraie  fon  génie ,  puifle  recueillir  /ans  trouble  le  fruit  de 
fon  travail.  Les  Lettres  prendront  alors  un  nouvel  efTor,. 
&  ceux  qui  les  cultivent  un  pfus  haut  degré  de  confidé- 
ration  ;  ils  feront  généralement  révérés  par  leurs  vertus , 
autant  qu'admirés  par  leurs  talens. 

.Qu'un  Militaire  du  haut  rang ,  un  Prélat  en  dignité  ^ 
un  Magiftrat  en  vénération  (ij,  célèbrent  avec  pompe 
les  Lettres  &  les  hommes  dont  les  ouvrages  marquent 
le  plus  dans  la  Littérature  ;  qu'un  Miniftre  affable  &  bien 
intentionné  les  accueille  avec  diftindion,  rien  n'eft  plus 
convenable,  je  dirois  rien  de  plus  honorable  pour  eux- 
mêmes,  parce  que  rien  n'eft  plus  patriotique.  Que  les 
Grands  honorent  le  mérite  en  public  ,  qu'ils  expofent 
nos  talens  au  grand  jour,  c^eft  les  étendre  &  les  mul- 
tiplier :  mais  qu'entr'eux  les  Gens  de  Lettres  fè  fiifïbquent . 
d'encens  ou  s'inondent  de  fiel,  rien  de  moins  honnête, 

(i)  M.  de  Malesherbes  à  fa  réception  à  l'Acad^iie,  venoit  de 
faire  un  tràs-bew  Difcours  à  l'honneur  des  Gens  de  Lettres. 

rien 
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fjen  de  plus  préjudiciable  en  tout  temps ,  en  tous  lieux  : 
Rappeions-nous  l'exemple  de  nos  premiers  maîtres;  ils 
ont  eu  rambition  infenfée  de  vouloir  feire  feue.  La 
jafoufie  des  chefs,  i^enthoufiafirre  des  dilciples»  f*opî- 
niâtreté  des  Icébires  ont  femé  la  difcorde  &  produit 
tous  les  maux  qu'eije  entraîne  à  fa  fuite.  Ces  /e<5tesibnt 
tombées  comme  elles  étoient  nées  ,  vi£limes  de  la  même 
paflion  qui  les  avoit  enfantées  ;  &  rien  n'a  furvécu; 
Texli  de  la  fagefTe,  le  retour  de  Tignorance  ont  été  les 
feuls  &  trifies  fruits  de  ces  chocs  de  vanité ,  qui ,  mêmç 
par  leurs  fu  ce  es ,  n'abomifTent  qu'au  mépris- 

Le  digne  Académicien  auquel  vous  fuccédez , 
Alonfieur,  peut  nous  fervir  de  modèle  &  d'exemple 
par  Ton  refped:  confiant  pour  la  réputation  de  fes  con- 
irères^  par  iâ  liai/on  intime  avec  fes  rivaux;  M,  de 
Belloi  étoît  un  homme  de  paix ,  amant  de  la  vertu , 
zélé  pour  la  pairie  ^  ertÉioufiafte  de  cet  amour  national 
qui  nous  aiiache  à  nos  Rois-  H  efl  le  premier  qui  Tait 
pré/enté  fur  k  fcène ,  &  qui  »  fans  le  fecours  de  la  fidion  , 
ait  iritéreffé  la  Nation  pour  elle-même  par  la  feule  force 
de  la  vérité  de  riiiftoire*  Jufqu'à  lui  prefque  toutes  nos 
pièces  de  théâtre  font  dans  le  coflume  antique ,  où  les 
Dieux  méchans^  leurs  Miniftres  fourbes,  leurs  Oracles 
menteurs,  &  des  Rois  cruels  jouent  les  principaux  rôles; 
les  perfidies ,  les  fuperftitions  &  les  atrocités  rempliffent 
chaque  fcène:  qu'étoient  les  hommes  foumis  alors  à  de 
pareils  tyrans  I  comment,  depuis  Homère ,  tous  les  Poètes 
ièfbnt'ils  fervilement  accordés  à  copier  le  tableau  de  ce 
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fiècle  barbare  î  pourquoi  nous  expofer  les  vices  groffiers 
de  ces  peuplades  encore  à  demi-fàuvages,  dont  même 
les  vertus  pourroient  produire  le  crime  f  pourquoi  nous 
préfenter  des  fcélérais  pour  des  héros,  &•  nous  peindre 
éternellement  de  petits  ôpprefleurs  d'une  ou  deux  bour- 
gades comme  de  grands  Monarques!  ici  l'éioignement 
groflit  donc  les  objets,  plus  que  dans  la  Nature  il  ne  les 
diminue.  J'admire  cet  art  illufoire  qui  m'a  Ibuvent  arraché 
des  larmes  pour  des  vidïîmes  fàbuleufès  où  coupables; 
mais  cet  art  ne  fëroit-il  pas  plus  vrai ,  plus  utile,  &  bientôt 
plus  grand ,  fi  nos  hommes  de  génie  Tappliquoient  comme 
M.  de  Belloi,  aux  grands  perfbnnages  de  notre  Nation  î 

Le  fiége  de  Calais  &  le  fiége  de  Troie  !  quelle  compa- 
raîfbn  ,  diront  les  gens  épris  de  nos  Poètes  tragiques  !  les 
plus  beaux  efprits,  chacun  dans  leur  fiècle,  n'ont-ils  pas 
rapporté  leurs  principaux  talens  à  cette  ancienne  Sa  bril- 
lante époque  à  jamais  mémoralleî  Que  pouvons -nous 
mettre  à  côté  de  Virgile  &  de  nos  maîtres  mèdernes, 
qui  tous  ont  puifé  à  cette  fource  commune!  tous  ont 
fouillé  les  ruines  &  recueilli  les  débris  de  ce  fiége  fameux 
pour  y  trouver  les  exemples  des  vertus  guerrières ,  &  en 
tirer  les  modèles  des  Princes  &  des  Héros  ;  les  noms  de 
ces  Héros  ont  été  répétés ,  célébrés  tant  de  fois ,  qu'ils 
font  plus  connus  que  ceux  des  grands  hommes  de  notre 
propre  fiècle. 

Cependant  ceux-ci  font  ou  jferont  conlàcrés  par  ThiA 
toire,  &  les  autres  ne  font  fameux  que  par  la  fidion;  je 
ie  répète,  quels  étoient  ces  Princes!  que  pouvoient  être 


B  E  M.   D  E  B  U  F  F  O  N*  4} 

ces  prétendus  Héros  ;  qu'ctoient  même  ces  peuples  Grecs 
ou  Troyensî  cjuelles  idées  avoient-ils  de  la  gloire  des 
armes ,  idées  qui  néanmoins  font  malheureufement  les  pre- 
mières  développées  dans  tout  peuple  /auvagel  ils  n'avoient 
pas  même  la  notion  de  Thonneur,  Sl  s'ils  connoiflToient 
quelques  vertus,  c*étoient  des  vertus  féroces  qui  excitent 
plus  d'horreur  que  d'admiration.  Cruels  par  fuperftition 
autant  que  par  inflinél,  rébelles  par  caprice  ou  fournis 
iajis  raifon  ,  atroces  dans  les  vengeances ,  glorieux  par  le 
crime  »  les  plus  noirs  attentats  don  noient  la  plus  haute 
célébrité.  On  transformoit  en  héros  un  être  farouche, 
fans  ame,  fans  efprit»  fans  autre  éducation  que  celle  d'un 
lutteur  ou  d'un  coureur;  nous  refuierions  aujourdliui  le 
nom  d'hommes  à  ces  efpèces  de  monftres  dont  on  feifoit 
des  Dieux, 

Mais  que  peut  indiquer  cette  imitation  ,  ce  concours 
fucceiTif  des  Poètes  à  toujours  préfenter  Théroïfme  fous 
les  traits  de  le/pèce  humaine  encore  informe  l  que  prouve 
cette  préience  éternelle  des  adeurs  d'Homère  fur  notre 
fcène!  finon  la  puiffance  immortelle  d'un  premier  génie 
furies  idées  de  tous  les  hommes.  Quelque  fubiimes  que 
foient  les  ouvrages  de  ce  père  des  Poètes ,  ils  lui  font 
moins  d*honneur  que  les  produdions  de  lés  defcendans 
qui  n'en  font  que  les  glofes  brillantes  ou  de  beaux 
commentaires-  Nous  ne  voulons  rien  ôier  à  leur  gloire; 
mais  après  trente  fiècles  des  mêmes  illuHons,  ne  doit-oa 
pas  au  moins  en  changer  les  objets  î 

Les    temps   font  enfin  arrivés^    Un  d'entre  vous^ 

Fi/ 
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MefTieurs,  a  ofé  le  premier  créer  un  poëme  pour  fa 
Nation  ;  &  ce  fécond  génie  influera  fur  trente  autres  fiècles  : 
j'oferois  le  prédire;  fi  les  hommes,  au  lieu  de  fe  dégrader^ 
vont  en  fè  perfed:ionnant  ;  fi  le  fol  amour  de  la  fable  ceffe 
enfin  de  l'emporter  fur  la  tendre  vénération  que  l'homme 
làge  doit  à  la  vérité  ;  tant  que  Tempire  des  lys  fubfiflera, 
ia  Henriade  fera  notre  Iliade  :  car  à  talent  égal ,  quelle 
comparaifbn,  dirai-je  à  mon  tour,  entre  le  bon  grand 
Henri  &  le  petit  Uliffe  ou  le  fier  Agamemnon,  entre 
nos  Potentats  &  ces  Rois  de  village,  dont  toutes  les 
forces  réunies  feroient  à  peine  un  détachement  de  nos 
armées  î  quelle  différence  dans  Tart  même!  n'eft-il  pasphis 
aifé  de  monter  l'imagination  des  hommes  que  d'élever 
leur  raifbn  î  de  leur  nrontrer  àcs  mannequins  gigantefques 
de  héros  fabuleux ,  que  de  leur  préfenter  les  portraits 
Feffemblans  de  vrais  hommes  vraiement  grands  î 

Enfin  quel  doit  être  le  but  des  repréfèntations  théâ- 
traies,  quel  peut  en  être  l'objet  utile  î  fi  ce  n'efl  d'échauffer 
le  cœur  &  de  frapper  l'ame  entière  de  la  Nation  par  les 
grands  exemples  &  par  les  beaux  modèles  qui  l'ont 
illuflrée.  Les  Étrangers  ont  avant  nous  fènti  cette  vérité  : 
le  Taffe,  Milton,.  Je  Camoens  fè  font  écartés  de  la 
route  battue;  ils  ont  fii  mêler  habilement  l'intérêt  de  la 
religion  dominante  à  l'intérêt  national,  ou  bien  à  un 
intérêt  encore  plus  univerfèl  ;  prefque  tous  les  Drama- 
tiques anglois,  ont  puife  leurs  fujets  dans  l'hifloire  de 
leur  pays  ;  auffi  la  plupart  de  leurs  pièces  de  théâtre  font- 
elles  appropriées  aux  mœurs  angloifes  ;  elles  ne  préfentent 
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que  le  zèle  pour  la  liberté ,  que  l'amour  de  l'indépendance, 
que  le  conflit  des  prérogatives.  En  France,  le  zèle  pour 
la  patrie ,  &  fur  -  tout  Tamour  de  notre  Roi ,  joueront 
à  jamais  les  rôles  principaux,  &  quoique  ce  fèntimem 
n'ait  pas  befbin  d'être  confirmé  dans  des  cœurs  françois , 
rien  ne  peut  les  remuer  plus  délrcieufèment  que  de  mettre 
ce  fëntiment  en  aélion ,  &  de  l'expofèr  au  grand  jour , 
en  le  fàifant  paroître  fiir  la  fcène  avec  toute  fa  noblefle 
&  toute  fbn  énergie.  C'eft  ce  qu'a  fait  M.  de  Belloi; 
c^  ce  que  nous  avons  tous  fenti  avec  tranfport  à  la 
repréfentation  du  fiége  de  Calais  ;  jamais  applaudiflemens 

n'ont  été  plus  unîverfels  ni  plus  multipliés Mais , 

Monfieur ,  Ton  îgnoroit  jufqu'à  ce  jour  la  grande  part 
qui  vous  revient  de  ces  applaudiflemens.  M,  de  Belloi  a 
dit  à  ks  amis  qu'il  vous  devoit  le  choix  de  fbn  fujet, 
qu'il  ne  s'y  étoit  arrêté  que  par  vos  confèils.  Il  parloit 
fouvent  de  cette  obligation  ;  avons-nous  pu  mieux  acquitter 
h  dette  qu'en  vous  priant,  Monfieur  de  prendre  ici  fa 
place  f 
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u  £  n'entreprends  point  ici  de  donner  des  EiTais  fiir  la 
Moraie  en  général  ;  cela  demanderoit  plus  de  lumières 
que  je  ne  m*en  fuppofe ,  &  plus  d'art  que  je  ne  m'en 
reconnois,  La  première  &  la  plus  fàine  partie  de  la  morale , 
efl  plutôt  une  application  des  maximes  de  notre  divine 
religion ,  qu'une  fcience  humaine  ;  &  je  me  garderai  bien 
d'ofer  tenter  à^%  matières  où  la  loi  jde  Dieu  fait  nos 
principes ,  &  la  Foi  notre  calcul.  La  reconnoifTance  reJp- 
pedtueufe  ou  plutôt  l'adoration  que  l'homme  doit  à  îçitï 
Créateur  ;  la  charité  fraternelle ,  ou  plutôt  l'amour  qu'il 
doit  à  {oï\  prochain ,  font  Ats  fèntimens  naturels  &  àts 
vertus  écrites  dans  une  ame  bien  faite  ;  tout  ce  qui  émane 
de  cette  fource  pure,  porte  le  caradère  de  la  vérité;  la 
lumière  en  eft  fi  vive  que  le  preftige  de  l'erreur  ne  peut 
i'obfcurcir,  l'évidence  fi  grande  qu'elle  n'admet  ni  rai- 
fonnement,  ni  délibération,  ni  doute,  &  n'a  d'autre 
mefiire  que  la  convidion. 

La  mefiire  des  chofès  incertaines  fait  ici  mon  objet, 
je  vais  tâcher  de  donner  quelques  règfes  pour  eftimer  les 
rapports  de  vraiJfemblance ,  les  degrés  de  probabilité,  le 
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poids  des  témoignages,  l'influence  des  haïards,  Tînconvé- 
nient  des  rii^ues  ;  &  juger  en  mcme-temps  de  la  valeur 
réelle  de  nos  craintes  &  de  nos  eipérances. 

IL 

Il  y  a  des  vérités  de  difFérens  genres,  des  certitudes 
de  diUérens  ordres,  des  probabilités  de  différens  degrés. 
Les  vérités  qui  Ibnt  purement  inielIccîlueUes ,  comme 
celles  de  la  Géométrie  fe  rcduifent  toutes  à  des  vérités 
de  détinidon  ;  ii  ne  s*agit  pour  réfbudre  le  problème  le 
plus  dîlficile  que  de  le  bien  entendre^  &  il  ny  a  dans 
ïe  calcul  &  dans  les  autres  fciences  purement  f|iéculaiives , 
d'aimres  dsJticultés  que  celles  de  démêler  ce  que  nous 
y  avons  mis ,  &  de  délier  les  nœuds  que  1  eiprit  humain 
s'eft  fait  une  étude  de  nouer  &  ferrer  d'après  les  défi- 
nitions &  les  fuppofi lions  qui  fervent  de  fondement 
&  de  trame  à  ces  fciences*  Toutes  leurs  proportions 
peuvent  toujours  être  démontrées  évidemment ,  parce 
qu'on  peut  toujours  remonter  de  chacune  de  ces  pro- 
portions à  d'autres  propofjtions  antécédentes  qui  leur 
font  identiques,  Sl  de  celles-ci  à  d'autres  jufqu'aux 
définitions.  Cell  par  cette  raifon  que  Tévidence,  pro- 
prement dite ,  appartient  aux  fciences  mathématiques  & 
n*appartîent  qu'à  elles;  car  on  doit  diftinguer  1  évidence 
du  raifonncment,  de  l'évidence  qui  nous  vient  par  les 
fens,  c'efl-à-dire,ré\1dence  intelleauelle  de  Tintuition 
corporelle;  celle-ci  n'eft  qu'une  appréhenfion  nette 
d objets  ou  d'images,  l'autre  eft  une  comparaison  d'idées 
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femblables  ou  identiques  ;  ou  plutôt  c'efl  la  perception 
immédiate  de  leur  identité. 

I   I  I. 

Dans  les  fcîences  phyfiques,  l'évidence  eft  rem- 
placée par  la  certitude;  Tévidence  n'eft  pas  fufceptibie  de 
mefure,  parce  quelle  n'a  qu'une  feule  propriété  abfolue, 
qui  eft  la  négation  nette  ou  l'affirmation  de  la  chofè  qu'elle 
démontre;  mais  la  certitude  n'étant  jamais  d'un  pofitîf 
abfolu,  a  des  rapports  que  l'on  doit  comparer  &  dont  on 
peut  eftimer  la  mefure.  La  certitude  phyfique,  c'eft-à-dire, 
la  certitude  de  toutes  la  plus  certaine,  n'eft  néanmoins 
que  la  probabilité  prefque  infinie  qu'un  effet ,  un  événe- 
ment qui  n'a  jamais  manqué  d'arriver,  arrivera  encore 
une  fois  ;  par  exemple ,  puifijue  le  Soleil  s'eft  toujours 
levé ,  il  eft  dès-lors  phyfiquement  ceruin  qu'il  fe  lèvera 
demain  ;  une  rai/bn  pour  être ,  c'eft  d'avoir  été ,  mais 
une  raifon  pour  cefTer  d'être,  c'eft  d'avoir  commencé 
d'être;  &  par  conféquent  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  /bit 
également  certain  que  le  fbleil  fè  lèvera  toujours ,  à  moins 
de  lui  fuppofer  une  éternité  antécédente,  égale  à  la 
perpétuité  fùbfequente ,  autrement  il  finira  puifqu'il  a 
commencé.  Car  nous  ne  devons  juger  de  l'avenir  que 
.  par  la  vue  du  paffé  ;  dh%  qu'une  chofè  a  toujours  été , 
ou  s'eft  toujours  Êiite  de  la  même  façon ,  nous  devons 
être  affurés  qu'elle  fera  ou  fe  fera  toujours  de  cette  même 
façon:  par  toujours,  j'entends  un  très -long  temps,  & 
non  pas  une  éternité  abfolue,  le  toujours  de  l'avenir 

n'étant 
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n'étant  jamais  qu'égal  au  toujours  du  palFé.  L^ablblu 
de  quelque  genre  qu'il  foit,  n*eft  ni  du  reflbrt  de  la 
Naiure  ni  de  celui  de  1  e/prit  humain .  Les  hommes  ont 
regarde  comme  des  elîets  ordinaires  &  naturels,  tous  les 
évènemens  qui  ont  cette  efpèce  de  certitude  phjnque; 
un  effet  qui  arrive  toujours  ceffe  de  nous  étonner:  au 
contraire  un  phénomène  qui  n'auroît  jamais  paru»  ou  qui 
ctani  toujours  arrivé  de  même  6çoo ,  cefferoit  d'arriver 
ouarriveroit  d'une  façon  différente,  nous  étonneroit  avec 
raifbn  »  &  iéroit  un  événement  qui  nous  paroîu"oit  fi  extra- 
ordinaire, que  nous  le  regarderions  comme  furnaiurel. 

I  V. 

Ces  cfièts  naturels  qui  ne  nous  iurprennent  pas ,  ont 
néanmoins  tout  ce  qu'il  faut  pour  nous  étonner;  quel 
concours  de  caufes^  quel  aflemblagc  de  principes  ne 
^lut-il  pas  pour  produire  un  leul  infede,  une  feule  plante  î 
quelle  prodigieufe  combinaifon  d'élémens,  de  mouve- 
mens  &  de  refforts  dans  la  machine  animale  !  Les  plus 
petits  ouvrages  de  la  Nature  font  des  fujets  de  fa  plus 
grande  admiration.  Ce  qui  fait  que  nous  ne  fbmmes  point 
étonnés  de  toutes  ces  merveilles,  c^'eflque  nous  fommes 
nés  dans  ce  monde  de  merveilles,  que  nous  les  avons 
toujours  vues ,  que  notre  entendement  &  nos  yeux  y  font 
également  accoutumés;  enfin  que  toutes  ont  été  avant  & 
feront  encore  après  nous.  Si  nous  étions  nés  dans  un 
autre  monde  avec  une  autre  forme  de  corps  &  d'autres 
fèos,  nous  aurions  eu  d'autres  rapports  avec  les  objets 
Suppiimem.  Tome  IK  ^ 
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extérieurs,  nous  aurions  vu  d'autres  merveilles  &  n'en 
aurions  pas  été  plus  furpris;  les  unes  &  les  auu-es  font 
fondées  fur  l'ignorance  des  caufcs,  &  fur  rimpodibilité 
de  connoîn-e  la  rcaliic  des  chofès,  dont  il  ne  nous  eft 
permis  d'apercevoir  que  les  relations  qu'elles  ont  avec 
nous-mêmes. 

II  y  a  donc  deux  manières  de  confidérer  les  efièts 
naturels,  la  première  eft  de  les  voir  tels  qu'ils  le  pré- 
&ntent;à  nous  fans  faire;  attentiçn  zvo^  caulès,  ou  plutôt 
fâosleur  chercher  de  cau(ès>;  la  fèconde>  c'eft  d'examiner 
les  effets  dans  la  vue  de  [f^s  rapporter  à  des  principes  & 
à  des  caufes;  ces  deux  points.de  vue  fpnt  fort  différens 
&  produisent  des  raifbns  différentes  d'étonnement ,  l'un 
cau^.  la^  fpnfàtion  de  la  furprifè,  &  l'autre  ait  naître  le 
fentiment  de  l'admiration, 

V. 

N  o  u  s  ne  parlerons  ici .  que  de  cette  première  manière 
<de  confidérer  les  efîèts  de  la  Nature;  queiqu'incomprér 
henfibles,  quelque  compliqués  qu'ils  nous  parpiffent, 
nous- les.  jugerons  comnie  les  plus  évidens  Sl  \es  plus 
jgmples,  &  uniquement  par  leurs  réfultats;  par  exemple, 
nous  ne  pouvons,  concevoir  ni  même  imaginer  pourquoi 
h  matière  s'attire,  ^  nous. nous  contenterons  d'cire  fûrs 
que  réellement  elle  s'attire  ;  nous  jugerons  dès-lors  qu'elle 
s'eft  toujours  attirée  &  qu'elle  continuera  toujours  de 
s'attirer:  il  en  eft  de  même  des  autres  phénomènes  de 
toute  e/pècc,  quelqu'incroyables  qu'ils  puifTent  nouç 
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paroître ,  nous  les  croirons  fi  nous  fonimes  fîirs  qu'ils  font 
arrivés  très-fouvent,  nous  en  douterons  s'ils  ont  manqué 
aulïi  fouvent  qu'ils  font  arrivés,  enfin  nous  les  nierons 
fi  nous  croyons  être  fûrs  qu'ils  ne  font  jamais  arrivés; 
en  un  mot ,  félon  que  nous  les  aurons  vus  &  reconnus , 
ou  que  nous  aurons  vu  &  reconnu  le  contraire. 

Mais  fi  l'expérience  eft  la  bafè  de  nos  connoif-; 
fances phyfiques  &  morales,  l'analogie  en  eft  le  premier 
infiniment ,  lorfijue  nous  voyons  qu'une  chofe  arrive 
conftamment  d'une  certaine  façon ,  nous  fi)mmes  aflurés 
par  notre  expérience  qu'elle  arrivera  encore  de  la  même 
façon;  &  lorfijue  Ton  nous  rapporte  qu'une  cho/e  eft 
arrivée  de  telle  ou  telle  manière,  fi  ces  faits  ont  de 
l'analogie  avec  les  autres  faits  que  nous  connoiflTons  par 
nous-mêmes,  dès-lors  mous  les  croyons;  au  contraire  > 
fi  le  fait  n'a  aucune  analogie  avec  les  effets  ordinaires^ 
c'eft-à-dire,  avec  les  chofes  qui  nous  font  connues, 
nous  devons  en  douter  ;  &  s'il  eft  direélement  oppofé 
à  ce  que  nous  connoiflbns ,  nous  n'héfitons  pas  à  le  nier<i 

V  L 

L* Expérience  &  l'analogie  peuvent  nous  donneç 
des  certitudes  difFérentes  à  peu-près  égales  &  quelque-» 
fois  de  même  genre;  par  exemple,  je  fuis  prefque  auflS 
cenain  de  l'exiftence  de  la  ville  de  Conftantinople  que 
je  n'ai  jamais  vue ,  que  de  l'exiftence  de  la  Lune  que 
l'ai  vue  fi  fouvent,  &  cela  parce  que  les  témoignages 
en  grand  nombre  peuvent  produire  une  certitude  prefque 

Gir 
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égale  à  la  certitude  phyfique,  lorfqujls  portent  for  des 
chofes  qui  ont  une  pleine  analogie  avec  celles  que  nous 
connoiffons.  La  certitude  phyfique  doit  fe  mefurer  par 
un  nombre  immenfè  de  probabilités ,  puifque  cette  cer- 
titude eft  produite  par  une  fuite  confiante  d'obifèrvations , 
qui  font  ce  qu'on  appelle  V expérience  de  tous  les  temps» 
'La  certitude  morale  doit  fe  mefurer  par  im  moindre 
nombre  de  probabilités,  puifqu'elle  ne  fïippofè  qu'un 
•certain  nombre  d'analogies  avec  ce  qui  nous  efl  connu. 

En  fuppofànt  un  homme  qui  n'eut  jamais  rien  vu, 
rien  entendu,  cherchons  comment  la  croyance  &  le 
dioute  fe  produiroient  dans  fbn  efprit;  fùppofbns-le  frappe 
pour  la  première  foi^  par  l'afpecfl  du  fbleil;  ii  le  voit 
briller  au  haut  des  Cieux ,  enfùite  décliner  &  enfm  dif^ 
j>aroître;  qu'en  peut- il  conclure!  rien,  finon  qu'il  a  vu 
le  fbleil ,  qu'il  l'a  vu  fuivre  une  certaine  route ,  &  qu'H 
ne  le  voit  plus  ;  mais  cet  aftre  reparoît  &  difparoît  encore 
Je  lendemain;  celte  féconde  vifion  eft  une  première  ex- 
périence, qui  doit  produire  en  luf  l'e/pérance  de  revoir 
le  foleil,  &  il  commence  à  croire  qu'il  pourroit  f avenir , 
cependant  ii  en  doute  beaucoup;  le  fbleil  reparoît  de 
♦louveau;  cette  troîfième  vifion  fait  une  féconde  expé- 
rience qut  diminue  le  doute  autant  qu'elle  augmente  la 
probabilité  d'un  troifième  retour;  une  troifième  expé- 
rience l'augmente  au  point  qu'il  ne  doute  ptus  guère  que 
le  fbleil  ne  revienne  une  quatrième  fois  ;  &  enfin  quand 
il  aura  vu  cet  aftre  de  lumière  paroître  &  difparoître  régu- 
lièrement dix,  vingt,  cent  fois  de  fuite,  il  croira  être 
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certain  qu'il  le  verra  toujours  paroître ,  di/paroître  &  fe 
mouvoir, de  la  même  Êiçon;  plus  il  aura  d'obfërvations 
fembiables  »  plus  la  certitude  de  voir  le  Ibleii  fe  lever  le 
lendemain  fera  grande;  chaque  obifervation ,  c'efl-à-dire, 
chaque  jour ,  produit  une  probabilité,  &  la  fbmme  de  ces 
probabilités  réunies ,  dès  qu'elle  eft  très-grande ,  donne 
ia  certitude  phyfique  ;  Ton  pourra  donc  toujours  exprimer 
cette  certitude  par  les  nombres ,  en  datant  de  Torigine  du 
temps  de  notre  expérience ,  &  il  en  fera  de  même  de  tous 
les  autres  effets  de  la  Nature;  par  exemple,  fi  Ion  veut 
réduire  ici  l'ancienneté  du  monde  &  de  notre  expérience 
à  fix  mille  ans ,  le  fbleil  ne  s^t,^  levé  pour  nous  (a)  que 
2  millions  1 90  mille  fois,  &  comme  à  dater  du  fécond  jour 
qu*il  s'eft  levé ,  les  probabilités  de  fe  lever  le  lendemain 
augmentent,  comme  ia  fuite  i ,  2,  4,  8,  16,  32,  64.... 
ou  2*""'.  On  aura  (  lorfque  dans  la  fuite  naturelle  ^ts 
nombres,  neft  égale  2,190000),  on  aura,  dis-je,  2"""' 
-_2*''^999^.  ce  qui  efl  à€\k  \\ï\  nombre  fi  prodigieux 
que  nous  ne  pouvons  nous  en  former  une  idée,  &  c'efl 
par  cette  raifbn  qu'on  doit  regarder  la  certitude  phyfique 
comme  compofée  d'une  immenfité  de  probabilités  ;  puif^ 
qu'en  reculant  la  date  de  la  création  feulement  de  deux 
milliers  d  années ,  cette  imn^enfité  de  probabilités  devient 
2*^^^  fois  plus  que  2/''^99? 

V   I  I. 
Mais  il  n'efl  pas  auffi  aifé  de  faire  reftimatron  de 

(a)  Je  dis  pour  nous ,  ou  plutôt  pour  notre  climat,  car  cela  ne  feroU 
pas  exadement  vrai  pour  le  climat  des  pôles. 
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la  valeur  de  l'analogie ,  ni  par  confécfuent  de  trouver  iai 

mefure  de  la  certitude  morale  ;  c'efl:  à  la  vérité  le  degré 

de  probabilité  qui  fait  la  force  du  raiifonnement  analo-* 

gique;  &  en  elle-même  l'analogie  n'eft  que  la  ibmme 

des  rapports  avec  les  chofes  connues;  néanmoins  feloa 

que  cette  fbmme  ou  ce  rapport  en  général  fera  plus  ou 

moins  grand ,  la  conféquence  du  raifonnement  analogique 

fera  plus   ou   moins  fûrc,    ians   cependant  ctrè  jamais 

ab/blument  certaine;  par  exemple,  qu'un  témoin  que  je 

fuppole  de  bon  fens,  me  dile  qu'il  vient  de  naître  un 

eniàiu  dans  cette  ville ,  je  le  croirai  fans  héfiter ,  le  fait  de 

la  naiifance  d'un  enfant  n'ayant  rien  que  de  fort  ordinaire, 

mais  ayant  au  contraire  une  infinité  de  rapports  avec  les 

choies  connues,  c'efl-à-dire  avec  la  naiffance  de  tous 

les  autres  enfâns,  je  croirai  donc  ce  fait  fans  cependant 

en  cire  abfblument  certain  ;  fi  le  même  homme  me  difbit 

que  cet  enfant  eft  né  avec  deux  têtes,  je  le  croirois  encore, 

mais  plus  foiblement,  un  enfant  avec  deux  têtes  ayant 

moins  de  rapport  avec  les  chofes  connues;  s'il  ajoutoic 

que  ce  nouveau -né  a  non -feulement  deux  têtes,  mais 

qu'il  a  encore  ^ly.  bras  &  huit  jambes ,  j'aurois  avec  raifbn 

bien  de  la  peine  à  le  croire ,  &  cependant  quelque  foible 

que  fût  ma  croyance,  je  ne  pourroîs  la  lui  refufèr  en 

entier;  ce  monftre,  quoique  fort  extraordinaire,  n'étant 

néanmoins  compofé  que  de  parties  qui  ont  toutes  quelque 

rapport  avec  les  chofes  connues,  &  n'y  ayant  que  leur 

affemblage  &  leur  nombre  de  fort  extraordinaire.  La  force 

du  raifonnen\ent  analogique  fera  donc  toujours  propor- 
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lionnclle  à  l'analogie  elle-même ,  c'ell-à-dire ,  au  nomLrc 
des  rapports  avec  les  chofès  connues ,  &  il  ne  s'agira  pour 
Élire  un  bon  raifonnement  analogique,  que  de  fe  mettre 
bien  au  feit  de  toutes  les  circonflances ,  les  comparer 
avec  les  circonflances  analogues,  fommer  le  nombre  de 
celles -ci  y  prendre  enfùite  un  modèle  de  comparaifon 
auquel  on  rapportera  cette  valeur  trouvée,  &  l'on  aura 
au  jufte  la  probabilité,  c'ell-à-dire,  le  degré  de  force 
du  raifonnement  analogique. 

y  I  I  I. 

Il  y  a  donc  une  diftance  prodigieufè  entre  la  certitude 
phyfique  &  l'efpèce  de  certitude  qu'on  peut  déduire  de 
la  plupart  àes,  analogies;  la  première  eft  une  fbmme 
immenfè  de  probabilités  qui  nous  force  à  croire  ; 
l'autre  n'eft  qu'une  probabilité  plus  ou  moins  grande, 
&  fouvent  fi  petite  qu'elle  nous  laifle  dans  la  perplexité. 
Le  doute  eft  toujours  en  raifon  inver/è  de  la  probabilité, 
c'eil-à-dire,  qu'il  eft  d'autant  plus  grand  que  la  pro- 
babilité eft  plus  petite.  Dans  l'ordre  des  certitudes 
produites  par  l'analogie  ,  on  doit  placer  la  certiiude 
morale  ;  elle  fèmble  même  tenir  le  milieu  entre  le  doute 
&  la  certitude  phyfique;  &.ce  milieu  n'eft  pas  un  point, 
mais  une  ligne  très  -  étendue ,  &  de  laquelle  il  eft  bien 
difiicile  de  déterminer  les  limites  :  on  fent  bien  que 
c'eft  un  certain  nombre  de  probabilités  qui  fait  la  cer- 
titude morale,  mais  quel  eft  ce  nombre!  &  pouvons- 
nous  efpérer  de  le  déterminer   auffi  précifcmcnt  qiic 
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celui  par  lequel  nous  venons  de  repréfenier  h  certitude 
phyfique  î 

Après  y  avoir  réfléchi,  j'ai  penfé  que  de  toutes  les 
probabilités  morales  pofîibles,  celle  qui  afFeéle  le  plus 
l'homme  en  général,  c'efl  la  crainte  de  la  mort,  &  j'ai 
fenti  dès-lors  que  toute  crainte  ou  toute  efpérance ,  dont 
la  probabilité  feroit  égale  à  celle  qui  produit  la  crainte 
de  la  mort ,  peut  dans  le  moral  être  prife  pour  Tunité  à 
laquelle  on  doit  rapporter  la  mefure  des  autres  craintes  ; 
&  j  y  rapporte  de  même  celle  dts  efpérances,  car  il 
ny  a  de  différence  entre  Tefpérance  &  la  crainte,  que 
celle  du  pofitif  au  négatif;  &  les  probabilités  de  toutes 
deux  doivent  jfè  mefiirer  de  la  même  manière.  Je  cherche 
donc  quelle  eft  réellement  la  probabilité  qu'un  homme 
qui  Ce  porte  bien  ,  &  qui  par  conféquent  n'a  nulle  crainte 
de  la  mort, meure  néanmoins  dans  les  vingt-quatre  heures  : 
En  confultant  les  Tables  de  mortalité,  je  vois  quon 
en  peut  déduire,  qu'il  n'y  a  que  dix  mille  cent  quatre- 
vingt-neuf  à  parier  contre  un,  ^'un  homme  de  cinquante- 
fix  ans ,  vivra  plus  d'un  jour  (^SJ.  Or  comme  tout  homme 
de  cet  âge,  où  la  raifon  a  acquis  toute  fà  maturité  & 
l'expérience  toute  fà  force,  n'a  néanmoins  nulle  crainte 
de  la  mort  dans  les  vingt- quatre  heures,  quoiqu'il  n'y 
ait  que  dix  mille  cent  quatre-vingt-neuf  à  parier  contre 
un ,  qu'il  ne  mourra  pas  dans  ce  court  intervalle  de  temps; 
j'en  conclus,  que  toute  probabilité  égale  ou  plus  petite, 

doit  être  regardée  comme  nulle,  &  que  toute  crainte  ou 

»■  ■  ■      '  *      '  "  • '  '      ■  I  ■    ■    1»^— — 

(IfJ  Voyez  ci-après  le  réfultat  des  Tables  de  mortalltc. 

toute 
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toute  e/pérance  qui  fe  trouve  au-deffous  de  dix  mille, 
ne  doit  ni  nous  afFedler,  ni  mcme  nous  occuper  un 
feul  inftant  le  cœur  ou  la  iciq(c). 

Pour  me  feire  mieux  entendre,  fuppo/bns  que  daos 
une  loterie  où  il  n  y  a  qu'un  feul  lot  &  dix  mille  billets, 
un  homme  ne  prenne  qu'un  billet ,  je  dis  que  la  proba- 


(c)  Ayant  communiqué  cette 
idée  à  M.  Daniel  Bernouili ,  Tun 
des  plus  grands  Géomètres  de 
notre  fiècle ,  &  le  plus  verfé  de 
tous  dans  la  fcîence  des  proba- 
bilités; voici  la  réponfe  qu'il  m'a 
faite  par  la  lettre,  datée  de  Baie 
le  19  mars  1762. 

ce  J'approuve  fort,  Monfieur, 
»votre  manière  d'eftimer  les 
»  limites  des  probabilités  morales; 
»  vous  confultez  la  nature  de 
3»  l'homme  par  Ces  adions ,  & 
»  vous  fuppolez  en  fait ,  que  per- 
»  Çonne  ne  s'inquiète  le  matin  s'il 
»  moiurra  ce  jour-là;  cela  étant, 
»  comme  il  meurt ,  félon  vous , 
3»  un  fur  dix  mille ,  vous  concluez 
»  qu'un  dix-millième  de  probabi- 
»  lîté  ne  doit  faire  aucune  impref- 
j»  (ion  dans  lefprit  de  l'homme, 
»  &  par  conféquent  que  ce 
3>  djx-millièiî)e  doit  être  regardé 
»  comme  un  rien  abfolu.  C'eft 
s>  Çdûiii  doute  raifonner  en  Mathé- 
»  maticien  Philolbphe  ;  mais  ce 

Supplémmt.  Tome  IVr 


principe  ingénieux  fcinble  con-  ce 

duire  à  une  quantité  plus  petite,  ce 

car  l'exemption  de  frayeur  n'eft  ce 

affurément  pas  dans  ceux  qui  ce 

font  déjà  malades.  Je  ne  combats  ce 

pas  votre  principe,  mais  i]  paroît  ce 

plutôt  conduire  à  — ^ —  qu'à  ce 
*  ^00000    * 

I 

yy 

lOOOO 

J'avoue  à  M.  Bernouili ,  que 
comme  le  dix -millième  eft  prii 
d'après  les  Tables  de  mortalité  qui 
ne  repréfentent  jamais  que  \ homme 
moyen,  c'eft-à-dire ,  les  hommes  en 
général ,  bien  portans  ou  malades, 
fains  ou  infirmes ,  vigoureux  ou 
fbibles,  il  y  a  peut-être  un  peu 
plus  de  dix  mille  à  parier  contre  un, 
qu'un  homme  bien  portant,  fain 
ôc  vigoureux  ne  mourra  pas  dans 
les  vingt -quatre  heures;  mais  il 
s'en  faut  bien  que  cette  probabilité 
doive  être  augmentée  jufqu'àcent 
mille.  Aurefte,  cette  différence, 
quoique  très-grande ,  ne  change 
rien  aux  principales  conféquences 
que  ie  tire  de  mon  principe- 

^  H 
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biliré  d'obtenir  le  lot  n'étant,  que  d'un  contre  dix  mille, 
fon  efpérance  eft  nulle ,  puifqu'il  n  y  a  pas  plus  de  pro- 
babilité, c'eft-à-dire,  de  raîfbn  d'efpérer  le  lot,  qu'il 
y  en  a  de  craindre  la  mort  dans  les  vingt-quatre  Jieures  ; 
&  que  cette  crainte  ne  l'àffedant  en  aucune  façon ,  l'eA 
pérance  du  lot  ne  doit  pas  l'afFedler  davantage,  &  même 
encore  beaucoup  moins,  puifque  l'intenfité  de  la  crainte 
de  la  mort  eft  bien  plus  grande  que  l'intenfité  de  toute 
autre  crainte  ou  de  toute  autre  efpérance.  Si  malgré 
i'évidence  de  cette  démonftration ,  cet  homme  s'obftinoit 
à  vouloir  efpérer,  &  qu'une  fèmblable  loterie  fè  tirant 
tous  les  jours,  il  prît  chaque  jour  un  ûouveau  billet,  , 
comptant  toujours  obtenir  le  lot,  on  pourroit,  pour  le 
détromper,  parier  avec  lui  but- à -but,  qu'il  feroit  mort 
avant  d'avoir  gagné  le  lot. 

Ainfi  dans  tous  les  jeux ,  les  paris ,  les  rifques ,  les 
hafàrds  ;  dans  tous  les  cas ,  en  un  mot ,  où  la  probabilité 
eft  plus  petite  que  77^,  elle  doit  être,  &  elle  eft  en 
effet  pour  nous  abfolument  nulle  ;  &  par  la  même  rai/bn 
dans  tous  les  cas  où  cette  probabilité  eft  plus  grande 
que  I  GOGO ,  elle  fait  pour  nous  la  certitude  morale  la 
plus  complète. 

I  X. 

De -LÀ  nous  pouvons  conclure  que  la  certitude 
phyfique  eft  à  la  certitude  morale  :  :  2*'^^^^^  :  iggoo; 
&  que  toutes  les  fois  qu'un  eHèt,  dont  nous  ignorons 
abfolument  la  caufe ,  arrive  de  la  même  façon ,  treize  ou 
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<juatorze  fois  de  fuite,  nous  fommes  moralement  certains 
qu'îl  arrivera  encore  de  même  une  quinzième  fois, 
car  2'  '  ^zz  8192,  &  2'^^  1638^,  &  par  confcqiient 
torique  cet  effet  eft  arrivé  treize  fois,  il  y  a  8192  à 
parier  contre  i  ,  qu'il  arrivera  une  quatorzième  fois;  & 
lorfqu'ii  eft  arrivé  quatorze  fois  >  il  y  a  16384  à  parier 
contre  i  ,  qu'il  arrivera  de  même  une  quinzième  fois» 
ce  qui  eft  une  probabilité  plus  grande  que  cefle  de  i  oooo 
contre  i,  c'eft- à-dire,  plus  grande  que  la  probabilité 
qui  fait  la  certitude  morale. 

On  pourra  peut-être  me  dire,  que  quoique  nous 
n'ayons  pas  la  crainte  ou  la  peur  de  la  mort  fubite,  il 
s'en  feut  bien  que  la  probabilité  de  la  mort  fubite  ibît 
zéro,  &  que  ion  influence  fur  notre  conduite  ibit  nulle 
moralement,  Un  homme  dont  Tame  eft  belle,  lorfqu*il 
aime  quelqu'un,  ne  fe  reprocheroit-il  pas  de  retarder 
<l'un  jour  les  mefures  qui  doivent  affurer  le  bonheur  de 
la  pcrfonne  aimée  !  Si  un  ami  nous  confie  un  dépôt 
con/îdéraWe,  ne  mettons -nous  pas  le  jour  même  une 
apoftille  à  ce  dépôt!  nous  agiftons  donc  dans  ces  cas, 
comme  û  la  probabilité  de  la  mort  iùbite  étoit  quelque 
cho(è ,  &  nous  avons  raifon  d'agir  ainfi.  Donc  Ton  ne 
doit  pas  regarder  la  probabilité  de  la  mort  fubite  comme 
nulle  en  général. 

Cette cipèce  d'objedion  s'évanouira,  û  l'on  confidère 
que  i*on  fait  fouvent  plus  pour  les  autres ,  que  l'on  ne 
feroit  pour  foi  !  lorfqii  on  met  une  apoftilie  au  moment 
même  qu'on   reçoit  un  dépôt,  c'eft  uniquement  par 

.     Hij 
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honnêteté  -pour  le  propriétaire  du  dépôt ,  pour  fà  tran- 
qulHité,  &  point  du  tout  par  la  crainte  de  notre  mort 
dans  les  vingt -quatre  heures;  il  en  eft  de  même  de 
i'empreflement  qu'on  met  a  faire  le  bonheur  de  quel- 
qu'un ou  le  nôtre,  ce  neft  pas  le  fèntiment  de  la  crainte 
d'une  mort  fi  prochaine  qui  nous  guide,  c'eft  notre  propre 
fatisfiiclîon  qui  nous  anime,  nous-  cherchons  à  jouir  en 
tout  le  plus  tôt  qu'il  nous  eft  pofîible. 

Un  raifonnement  ^i  pourroit  paroître  plus  fondé , 
c'eft  que  tous  les  hommes  font  portés,  à  fe  flatter;  que 
i'efpérance  femble  naître  d'un  moindre  degré  de  pro- 
babilité que  la  crainte;  &  que  par  conféquent  on  n'eft 
pas  en  droit  de  fubftituer  la  mefure  de  l'une  à  la  mefure 
de  l'autre:  la  crainte  &  l'e/pérance  font  Ait^  fentimens 
&  non  des  déterminations;  il  eft.po/Tibie,  il  eft  même 
plus  que  vraifemblable  que  ces  fentimens  ne  fe  niefureru 
pas  fur  le  degré  précis  de  probabilité;  &  dès-lors  doit-on 
leur  donner  une  mefure  égale,  ou  même  leur  aftigner 
aucune  mefure  \ 

A  cela  je  réponds  ,tque  la  mefure  dont  il  eft  queftion 
•  ne  porte  pas  fur  les  fentimens ,  mais  fur  les  raifons  qui 
doivent  les  faire  naître,  &  que  tout  homme  fage  ne  doit 
cftimer  la  valeur  de  ces  fèniimens  de  crainte  ou  d'efpé* 
rance  que  par  le  degré  de  probabilité;  car  quand  même 
la  Nature,  pour  le  bonheur  de  l'homme,  lui  awroit 
donné  plus  de  pente  vers  i'e/[>érance  que  vers  la  crainte, 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  la  probabilité  ne  foit  la  vraie 
mefure  &  de  Tune  &  de  rautre.   Ce  n'eft  même  que 
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par  l'application  de  cette  mcfiire  que  l'on  peut  fe  de- 
tromper  fur  fes  fàuflbs  efpérances>  ou  fe  rafiurer  ïiir  {^s 
craintes  mal  fondées, 

Avant  de  terminer  cet  article,  je  dois  obferver  qu'il 
làui  prendre  garde  tle  fè  tromper  fur  ce  que  j'ai  die 
des  effets  dont  nous  ne  connoiifons  pas  la  cauie;  car 
l'entends  feulement'  les  effets  dont  les  caufes ,  quoique 
ignorées  ,  doivent  être  fîippofces  confiantes ,  telles  que 
celles  des  eficfs  naturels  ;  toute  nouvelle  découverte  en 
phyfique  conflatée  par  treize  ou  quatorze  expériences, 
qui  toutes  fe  confn  Jiient ,  a  déjà  un  degré  de  cermude 
égal  à  celui  de  la  certitude  morale,  &  ce  degré  de 
ccriîiude  augmente  du  double  à  chaque  nouvelie  expé- 
rience; en  forte  quen  les  multipliant,  l'on  approcJje 
de  plus  en  plus  de  la  certitude  [>l)}  fique.  Mais  il  ne  faut 
pas  conclure  de  ce  raifonnement,  que  leseiTets  du  liafard 
fuiveni  la  même  loi  ;  il  e(l  vrai  qu'en  un  /ens  ces  efîets 
font  du  nombre  de  ceux  dont  nous  ignorons  les  caufes 
immédmes;  mais  nous  favons  qu'en  général  ces  caufes 
bien  (ofn  de  pouvoir  être  fuppofces  confiantes,  font  au 
contraire  néceffairement  variables  &  verfatiles  autant  qu'il 
eft  poffibie.  Ainfi  par  la  notion  même  du  hafard ,  il  eft 
évident  qu'il  n*y  a  nulle  liaifon ,  nulle  dépendance  entre 
k$  effets;  que  par  confequent  le  paffé  ne  peut  influer  en 
rien  fur  l'avenir ,  &  1  on  fè  tromperoit  beaucoup  &  même 
du  tout  au  tout,  fi  fon  vouloit  inférer  des  évènemens^ 
antérieurs,  quelque  raifon  pour  ou  contre  les  événement 
poflérieurs,   Qu'une  carte,  pv  exemple,  ait  gagné  trob 
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fois  de  fuite,  il  n'en  eft  pas  moins  probable  quelle 
gagnera  une  quatrième  fois,  &  i'on  peut  parier  également 
qu'elle  gagnera  ou  qu'elle  perdra,  quelque  nombre  de  fois 
qu'elle  ait  gagné  ou  perdu ,  dès  que  les  loix  du  jeu  font 
telles  que  les  hafards  y  font  égaux.  Préfumer  ou  croire 
le  contraire ,  comme  le  font  certains  joueurs ,  c'eft  aller 
contre  le  principe  même  du  liafàrd,  ou  ne  pas  fe  fou- 
venir  que  par  les  conventions  du  jeu,  il  eft  toujours 
également  réparti. 

X. 
Dans  les  effets  dont  nous  voyons  les  caufes,  une 
feule  épreuve  fufîît  pour  opérer  la  certitude  phyfique; 
par  exemple ,  je  vois  que  dans  une  horloge  le  poids  fait 
tourner  les  roues ,  &  que  les  roues  font  aller  le  balancier, 
je  fuis  certain  dès -lors,  fans  avoir  befoin  d'expériences 
réitérées ,  que  le  balancier  ira  toujours  de  même ,  tant 
que  le  poids  fera  tourner  les  roues  ;  ceci  eft  une  confé- 
quence  néceffaire  d'un  arrangement  que  nous  avons  fait 
nous-mêmes  en  conftruifant  la  machine;  mais  lor/que 
nous  voyons  un  phénomène  nouveau,  un  effet  dans  la 
Nature  encore  inconnu,  comme  nous  en  ignorons  les 
caufes ,  &  qu'elles  peuvent  être  confiantes  ou  variables , 
permanentes  ou  intermittentes ,  naturelles  ou  accidentelles, 
nous  n'avons  d'autres  moyens  pour  acquérir  la  certitude, 
que  l'expérience  réitérée  aufîi  fouvent  qu'il  eft  néceftaîre; 
ici  rien  ne  dépend  de  nous,  &  nous  ne  connoiffons 
qu'autant  que  nous  expérimentons  ;  nous  ne  fommes 
aflurés  que  par  l'effet  mêoie  &  par  la  répétition  de  l'effet* 


d'Arithmétique  sM orale.  63 

Dès  qu'il  fera  arrivé  treize  ou  quatorze  fois  àc  la  mcmc 
feçon  j  nous  avons  tlcjà  un  degrc  de  probabiiitc  égal  à 
la  certitude  morale  qu'il  arrivera  de  même  une  quinzième 
fois,  &  de  ce  point  nous  pouvons  bientôt  franchir  un 
intervalle  immenfe,  &  conclure  par  analogie  que  cet  effet 
dépend  des  loix  gcncrales  de  la  Nature,  qu'il  eft  par 
conféquent  auffi  ancien  que  tous  les  autres  effets ,  & 
qu'il  y  a  certitude  phyfique  qu'il  arrivera  toujours  comme 
il  efl  toujours  arrivé,  &  qu'il  ne  lui  manquoit  que  d'avoir 
été  obfervé- 

Dans  les  ha/àrds  que  nous  avons  arrangés ,  balancés 
&  calculés  nous-mêmes,  on  ne  doit  pas  dire  que  nous 
ignorons  les  caufes  des  effets  :  nous  ignorons  à  la  vérité 
fa  câufe  immédiate  de  chaque  efîet  en  particulier;  mais 
nous  voyons  clairement  la  caufe  première  &  gcncrale 
de  tous  les  effets*  J'ignore,  par  exemple,  &  je  ne  peux 
mcme  imaginer  en  aucune  façon ,  quelle  eft  la  différence 
des  mouvemens  de  la  main ,  pour  paffer  ou  ne  pas  paffer 
dm  ^vec  trois  dés,  ce  qui  néanmoins  eft  la  caufé  imnié- 
diaie  de  févènement,  mais  je  vois  évidemment  par  le 
nombre  &  la  marque  des  dés  qui  font  ici  les  caufes 
premières  &  générales  que  les  hafards  font  abfblument 
égaux,  qu'il  ell  indiffèrent  de  parier  qu'on  paffera  ou 
qu'on  ne  paflera  pas  dix  ;  je  vois  de  i)lus ,  que  ces 
mêmes  cvènemens,  forfqu*iis  fe  fucccdent»  n'ont  aucunC; 
liaifon  ,  puifqu'à  chaque  coup  de  dés  le  haiard  dX  toujours 
le  même,  éc  néanmoins  toujours  nouveau;  que  le  coup 
parte  ne  peut  avoir  aucune  iniluence  fur  le  coup  à  vcnk; 
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que  Ton  peut  toujours  parier  également  pour  ou  contre, 
qu'enfin  plus  longtemps  on  jouera,  plus  le  nombre  des 
effets  pour,  &  le  nombre  des  effets  contre,  approcheront 
de  Inégalité.  En  forte  que  chaque  expérience  donne  ici 
un  produit  tout  oppofé  à  celui  des  expériences  fur  les 
effets  naturels,  je  veux  dire,  la  certitude  de  i'inconftance 
au  lieu  de  celle  de  la  confiance  des  caufès;  dans  ceux-ci 
chaque  épreuve. augmente  au  double  la  probabilité  du 
retour  de  Teffet,  c'efl-à-dire,  la  certitude  de  la  conf^ 
tance  de  la  caufe;  dans  les  effets  du  ha/àrd  chaque  épreuve 
au  contraire  augmente  la  certitude  de  finconflance  de  la 
caufè  ;  en  nous  démontrant  toujours  de  plus  en  •  plus 
qu'elle  eft  abfolument  verfàtile  &  totalement  indifférente 
à  produire  Tun  ou  l'autre  de  ces  effets.. 

Lorfqu'un  jeu  de  hafàrd  eft  par  fa  nature  parfaitement 
égal ,  le  joueur  n'a  nulle  raifon  pour  fe  déterminer  à  tel 
ou  tel  parti;  car  enfin,  de  l'égalité  fiippofée  de  ce  jeu, 
il  réfiilte  néceffairement  qu'il  n'y  a  point  de  bonnes  raifons 
pour  préférer  l'un  ou  l'autre  parti;  &  par  confcquent  fi 
Von  délibéroit ,  l'on  ne  pourroit  être  déterminé  que  par 
de  mauvaifès  raifons;  auffi  la  logique  des  joueurs  ma 
paru  tout- à -fait  vicieufe,  &  même  les  bons  efprits  qui 
fe  permettent  de  jouer ,  tombent  en  qualité  de  joueurs , 
dans  des  abfurdités  dont  ils  rpugiffent  bientôt  en  qualité 
li'hommcs  raifonnables. 

X  I. 

Au  re(le>  tout  cela  fuppofe  qu'après  avoir  balancé  les 

haiàrds 
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îia/ards  &  ies  avoir  rendus  égaux,  comme  au  jeu  de 
pajç-dix  avec  trois  dés,  ces  mêmes  dés   qui  font  les 
inflrumens  du  hafârd,  fbient  aufîî  parfaits  quil  eft  pofnble, 
c'ell 'à-dire,  qu'ils  foient  exaélement  cubiques,  que  la 
matière  en  fbit  homogène,   que  les  nombres  y  foîent 
peints  &  non  marques  en  creux ,  pour  qu'ils  ne  pèlent 
pas  plus  fur  une  hce  que  fur  l'autre;  mais  comme  il 
n*eft  pas  donné  à  l'homme  de  rien  feire  de  parfait,  & 
qu*ii  n'y  a  point  de  dés  travaillés  avec  cette  rigoureulè 
précrfion ,  il  eft  fouvent  poiïibie  de  reconnoître  par  Tob- 
(ervation  ,  de  quel  côté  i 'imperfection  des  inffrumens  du 
fort  fait  pencher  le  hafard.  Il  ne  faut  pour  cela  qu'obferver 
attentivement  &  long- temps  la  fuite  des  évènemens ,  les 
compter  exaélement,  en  comparer  les  nombres  relatifs; 
&  fi  de  ces  deux  nombres  l'un  excède  de  beaucoup 
l'autre ,  on  en  pourra  conclure ,  avec  grande  raifon ,  que 
î'imperfedion  des  inflrumens  duibrt,  détruit  la  parfaite 
égalité  du  hafard,  &  lui  donne  réellement  une  pente 
}lm  forte  d*m  côté  que  de  Tautre.  Par  exemple,  je 
fuppofe  qu'avant  de  jouer  znpûfe-éx,  lun  des  joueurs 
fût  aflez  fin  ^  ou  pour  mieux  dire ,  afiez  fripon  pour 
avoir  jeté  d'avance  mille  fois  les  trob  dés  dont  on  doit 
fe  fervir,  &  avoir  reconnu  que  dans  ces  mille  épreuves 
'41  y  en  a  eu  fix  cents  qui  ont  pafTé  dix ,  il  aura  dès-lors  un 
très-grand  avantage  contre  fon  adverfaîre  en  pariant  de 
pafTer,  puifque  par  l'expérience  la  probabîlîré  de  paflcr 
dix  avec  ces  mêmes  dés,  fera  à  la  probabilité  de  ne  pas 
paffer  dix  :  :  600  :  400  1:5:2,   Cette  dilTcrcnce  qui 
Sii^pUmmr,  Tonw  /K  ' 
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provient  de  Timperfedion  des  inftrumens  peut  donc 
être  reconnue  par  Tob/èrvation ,  &  ced  par  cette  raifbn 
que  les  joueurs  changent  fouvent  de  des  &  de  cartes, 
Jorfque  la  fortune  leur  efl  contraire. 

Ainfi  quelque  obfcures  que  fbient  les  deftinées,  quel- 
qu'impénétrable  que  nous  paroifle  l'avenir,  nous  pourrions 
néanmoins  par  des  expériences  réitérées,  devenir,  dans 
quelque  cas ,  auffi  éclairés  fur  les  évènemens  futurs ,  que 
le  feroient  des  êtres  ou  plutôt  des  natures  fupérieures 
qui  déduiroient  immédiatement  les  effets  de  leurs  caufes. 
Et  dans  les  chofès  même  qui  paroiffent  être  de  pur  hafard , 
comme  les  jeux  &  les  loteries ,  on  peut  encore  connoître 
Ja  pente  du  hafard.  Par  exemple ,  dans  une  loterie  qui  fè 
tire  tous  les  quinze  jours,  &  dont  on  publie  les  numéros 
gagnans,  fi  Ton  obferve  ceux  qui  ont  le  plus  fouvent 
gagné  pendant  un  an  ,  deux  ans ,  trois  ans  de  fuite ,  on  peut 
en  déduire,  avec  rai/bn ,  que  ces  mêmes  numéros  gagne- 
ront encore  plus  /buvent  que  les  autres;  car  de  quelque 
manière  que  Ton  puiffe  varier  le  mouvement  &  la  pofition 
des  inflrumens  du  fort ,  il  efl  impoffible  de  les  rendre  affez 
parfaits  pour  maintenir  Tégalité  abfblue  du  hafard  ;  il  y  a  une 
certaine  routine  à  faire ,  à  placer ,  à  mêler  les  billets ,  la- 
quelle dans  le  fein  même  de  la  confufion  produit  un  certain 
ordre ,  &  fait  que  certains  billets  doivent  fortîr  plus  fouvent 
que  les  autres;  il  en  efl  de  même  de  l'arrangement  des 
cartes  à  jouer,  elles  ont  une  efpèce  de  fuite  dont  on  peut 
faifir  quelques  termes  à  force  d'obfervations  ;  car  en  les 
affcmblant  chez  l'ouvrier  on  fuit  une  certaine  routine,  le 
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joueur  lui-même  en  les  mêlant  a  /a routine;  le  tout  le  feit 
d'une  certaine  façon  plus  fbuvent  que  d'une  autre,  &  dès- 
iors  l'obièrvateur  attentif  aux  réfultats  recueillis  en  grand 
nombre,  pariera  toujours   avec  grand  avantage  qu'une 
telle  carte ,  par  exemple  ^  fuivra  telle  autre  carte.  Je  dis 
que  cet  observateur  aura  un  grand  avantage,  parce  que 
les  hafàrds  devant  être  abfolument  égaux ,  la  moindre 
încgalîté,  c'eft-à-dire,  le  moindre  degré  de  probabilité 
déplus,  a  de  très-grandes  influences  au  jeu,  qui  n'efl 
en  lui-même  qu'un  pari  multiplié  &  toujours  répété.  Si 
celte  différence  reconnue  par  l'expérience  de  la  pente 
du  hafard  étoit  ièuiement  d'un  centième,  il  eft  évident 
qu'en  cent  coups ,  robfervateur  gagneroit  fà  mife,  c*efl- 
à-drre,  la  fonime  qu'il  ha/àrde  à  chaque  fois;  en  Ibne 
qu'un  joueur  muni  de  ces  obfèrvations  mal-honnêtes,  ne 
peut  manquer  de  ruiner  à  la  longue  tous  fes  adver/aires. 
Mais  nous  allons  donner  un  puiffant  antidote  contre  le 
mal  épidcmiquedela  paflion  du  jeu,  &  en  même-temps 
quelques  préfervatifs  contre  l'illufion  de  cet  art  dangereux, 

X  I  L 
On  fait  en  général  que  le  jeu  eft  une  pafïîon  avide , 
dont  iliabitude  efl  ruineufe,  mais  cette  vérité  n'a  peut- 
être  jamaià  été  démontrée  que  par  une  irifte  expérience 
fur  laquelle  on  n'a  pas  affez  réfléchi  pour  fè  corriger 
par  la  conviélion*  Un  joueur,  dont  la  fortune  expofée 
chaque  jour  aux  coups  du  hafard ,  fe  mine  peu-à-peu  & 
ie  trouve  enfin  néceffairement  détruite,  n*attribue  les  pertes 
qu'à  ce  même  hafard  qu'il  accufe  dmjuftice;  il  regrette 
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également  &  ce  qu'il  a  perdu  &  ce  qu'il  n'a  pas  gagné  ; 

l'avidité  &i lafaufTe  efpérance  lui  £iifbient  des  droits  furie 

bien  d'autrui  ;  aulH  humilié  de  (è  trouver  dans  la  néce/Hté 

qu'afHigé  de  n'avoir  plus  moyen  de  fàtisÊiire  fà  cupidité  ; 

dans  fbn  défè/poir  il  s'en  prend  à  fbn  étoile  malheureufè  r 

il  n'imagine  pas  que  cette  aveugle  puiflànce,  la  fortune 

du  jeu,  marche  à  la  vérité  d'un  pas  indifférent  &  incer* 

tain,  mais  qu'à  chaque  démarche  elle  tend  néanmoins 

à  un  but,  &  tire  à  un  terme  certain  qui  eft  la  ruine  de 

ceux  qui  la  tentent;  il  ne  voit  pas  que  l'indifférence 

apparente  qu'elle  a  pour  le  bien  ou  pour  le  mal ,  produit 

avec  le  temps  la  néceilité  du  mal ,  qu'une  longue  fuite  de 

haiàrds  efl  une  chaîne  fatale,  dont  le  prolongement  amène 

le  malheur  ;  il  ne  &nt  pas  qu'indépendamment  du  duc 

impôt  des  cartes  &  du  tribut  encore  plus  dur  qu'il  a  payé 

à  la  friponnerie  de  quelques  adverfaires ,  il  a  paffé  fa  vie 

à  faire  des  conventions  ruineufès  ;  qu'enfin  le  jeu  par  fà 

nature  même  efl  un  contrat  vicieux   jufque   dans   fbn 

principe,  un  contrat  nuiflble  à  chaque  contrariant  en 

particulier,  &  contraire  au  bien  de  toute  fbciété. 

Ceci  n'efl  point  un  difcours  de  morale  vague,,  ce 
font  des  vérités  précifès  de  métaphyfique  que  je  fbumets 
au  calcul  ou  plutôt  à  la  force  de  la  raifon  ;  des  vérités 
que  je  prétends  démontrer  mathématiquement  à  tous  ceux 
qui  ont  l'efpcit  affez  net ,  &  l'imagination  affez  forte  pour 
combiner  fans  géométrie  &  calculer  fans  algèbre. 

Je  ne  parlerai  point  de  ces  jeux  inventés  par  l'artifice 
f&  fupputés  par  l'ayarice^  où  le  hafàrd  perd  une  partie 
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de  fes  droits,  où  la  fortune  ne  peut  jamais  balancer, 
parce  qu'elle  eft  invinciblement  entraînée  &  toujours^ 
contrainte  à  pencher  d'un  côté,  je  veux  dire  tous  ces 
|eux  où  les  hafards  inégalement  répartis ,  offrent  un  gaia 
aufli  âfluré  que  mal-honnéte  àl'un^,  &  ne  laifTent  à  Tautre 
qu'une  perte  fure  &  honteufe,  comme  au  Pharaon^  o\k 
le  banquier  n-^eft  qu'un  fripon  avoué,  &  le  ponte  une 
dupe  r  dont  on  eft  convenu  de  ne  jfè  pas  moquer. 

C'eil  au  jeu  en  général,  au  jeu  le  plus  égal,  &  pa^ 
conféquent  le  plus  honnête  que  je  trouve  une  efTence 
vicieufè  ^  je  comprends  même  fous  le  nom  de  jeu ,  toutes^ 
les  conventions,  tous  les  paris  où  l'on  met  au  hafârd 
une  partie  de  fbn  bien  pour  obtenir  une  pareille  partie 
du  bien  d'autrui  ;  &  je  dis  qu'en  général  le  jeu  eft  un 
pa£le  mal-entendu,  un  contrat  délâvantageux  aux  deux 
parties,  dont  reffet  efl  de  rendre  fa  perte  toujours  plus^ 
grande  que  le  .gain;  &  d'ôter  au  bien  pour  ajouter  au 
mal,  La  démonftration  en  eft  auiïi  aifêe  qu'évidente»  - 

X  I  I  L- 

pRENONS  deux  hommes  de  fortune  égale,  qur% 
par  exemple ,  aient  chacun  cent  mille  livres  de  bien ,  & 
fuppofons  que  ces  deux  hommes  jouent  en  un  ou  plufieurs 
coups  de  dés  cinquante  mille  livres,  c'eft-à-dire,  b 
moitié  de  leur  bien  ;  il  efl  certain  que  celui  qui  gagne, 
n'augmente  fon  bien  que  d'un  tiers,  &  que  celui  qui 
perd,  diminue  le  fien  de  moitié;  car  chacun  d'eux  avait 
fient  mille  liyres  avant  le  jeu^  mais  après  l'événement 
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du  jeu ,  fun  aura  cent  cinquante  mille  livres ,  c  eft-à-dîre, 
un  tiers  de  plus  qu'il  n'avoit,  &  Tautre  na  plus  que 
cinquante  mille  livres,  c'efl-à-dire,  moitié  moins  qu'il 
n'avoit;  donc  la  perte  efl  d  une  fixîème  partie  plus  grande 
que  le  gain;  car  il  y  a  cette  différence  entre  le  tiers  & 
la  moitié  ;  donc  la  convention  eft  nuifible  à  tous  deux  » 
&  par  confcquent  eflentiellement  vicieu/ê. 

Ce  raifonnement  n'eft  point  captieux,  il  efl  vrai  & 
exa6l,  car  quoique  Tun  des  joueurs  n'ait  perdu  précifément 
que  ce  que  l'autre  a  gagné  ;  cette  égalité  numérique  de 
la  fbmme,  n'empêche  pas  l'inégalité  vraie  de  la  perte  & 
du  gain;  l'égalité  n'eft  qu'apparente,  &  l'inégalité  très- 
réelle.  Le  paéle  que  ces  deux  hommes  font  en  jouant 
la  moitié  de  leur  bien ,  eft  égal  pour  l'effet  à  un  autre 
pâdle  que  jamais  perfonne  ne  s'efl  avifé  défaire,  qui  fèroit 
de  convenir  de  jeter  dans  la  mer  chacun  la  douzième 
partie  de  fon  bien.  Car  on  peut  leur  démontrer,  avant 
qu'ils  hafàrdent  cette  moitié  de  leur  bien,  que  la  perte 
étant  néceffairement  d'un  fixième  plus  grande  que  le  gain , 
ce  fixième  doit  être  rjegardé  comme  une  perte  réelle,  qui 
pouvant  tomber  indifféremment  ou  fur  l'un  ou  fur  l'autre , 
doit  par  conféquent  être  également  partagée. 

Si  deux  hommes  s'avifoient  de  jouer  tout  leur  bien , 
quel  feroit  l'effet  de  cette  convention  î  l'un  ne  feroit  que 
doubler  fà  fortune,  &  Tautre  réduîroit  la  fienne  à  zéro; 
or  quelle  proportion  y  a-t-il  ici  entre  la  perte  &  le 
gain  î  la  même  qu'entre  tout  &  rien  ;  le  gain  de  l'un 
n'eil  qu'égal  à  une  fbmme  aifez  modique ,  &  la  perte 
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Je  l'autre  eft  numénquement  infinie,  &  moralement  (i 
grande  p  que  le  travail  de  toute  (z  vie  ne  fufliroit  peut-être 
pas  pour  regagner  fon  bien. 

La  perte  eft  donc  infiniment  plus  grande  que  le  gain 
iorlqu'on  joue  tout  fon  bien;  elle  eft  plus  grande  d'une 
fixième  partie  lorfqu'on  joue  la  moitié  de  fon  bien ,  elle 
eft  plus  grande  d'une  vingtième  partie  lorfqu'on  joue 
le  quart  de  fon  bien;  en  un  mot»  quelque  petite  portion 
de  iâ  fortune  qu'on  hafàrde  au  jeu ,  il  y  a  toujours  plus 
de  pêne  que  de  gain;  aînfi  le  pa<5le  du  jeu  eft  un  contrat 
vicieux,  &  qui  tend  à  la  ruine  des  deux  contradans. 
Vérité  nouvelle,  mais  très-utile,  &  que  je  defire  qui  fbit 
connue  de  tous  ceux  qui,  par  cupidité  ou  par  oifiveté, 
paflent  leur  vie  à  tenter  le  hafard. 

On  a  fouvent  demandé  pourquoi  ['on  eft  plus  ftnfible 
à  la  perte  qu*au  gain  ;  on  ne  pou  voit  faire  à  ccue  queftion 
une  réponfe  pleinement  ûtisÊifante ,  tant  qu'on  ne  s'eft 
pas  douté  de  la  vérité  que  je  viens  de  prcfenter;  main- 
tenant fa  réponfe  eft  aifée;  on  eft  plus  fenfible  à  la  perte 
qu'au  gain,  parce  qu'en  effet,  en  les  fuppofànt  numéri- 
quement égaux ,  ia  perte  eft  néanmoins  toujours  &  né* 
ceflairement  plus  grande  que  le  gain;  le  feniiment  n'eft 
en  général  qu'un  raifbnncmeni  implicite  moins  clair,  mais 
fouvent  plus  fin ,  &  toujours  plus  fur  que  le  produit 
tiireél  de  la  raifbn*  On  fentoit  bien  que  le  gain  ne  nous 
faifoit  pas  autant  de  plaifir  que  la  perte  nous  cauloii  de 
peine;  ce  fentiment  n'eft  que  le  réfultat  implicite  du 
raiibnnenient  que  je  viens  de  prélenter. 
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pour  ivre  réduites  à   un  raifonnement  c^  puiflê  les 
dcmontrer. 

X  V. 

Les  Mathématiciens  qui  ont  calculé  les  jeux  de 
ha/àrd,  &  dont  les  recherches  en  ce  genre  méritent  des 
éloges,  n'ont  confidéré  l'argent  que  comme  une  quantité 
fufceptible  d'augmentation  &  de  diminution,  fans  autre 
valeur  que  celle  du  nombre  ;  ils  ont  eftimé  par  la  quantité 
numérique  de  Targent,  les  rapports  du  gain  &  de  la 
perte  ;  ils  ont  calculé  le  rifque  &  i'efpérance  relativement 
a  cette  même  quantité  numérique.  Nous  confidérons  ici- 
la  valeur  de  l'argent  dans  un  point  de  vue  différent,  & 
par  nos  principes  nous  donnerons  la  fbluuon  de  quelques 
cas  embarralTans  pour  le  calcul  ordinaire.  Cette  queftion , 
par  exemple,  du  jeu  de  croix  &  pile,  où  l'on  fùppofè 
que  deux  hommes  (  Pierre  &  Paul  )  jouent  l'un  contre 
l'autre,  à  ces  conditions  que  Pierre  jettera  en  l'air  une 
pièce  de  monnoie  autant  de  fois  qu'il  fera  néceffaire  pour 
qu'elle  préfente  croix,  &  que  fi  cela  arrive  du  premier 
coup,  Paul  lui  donnera  un  écu;  fi  cela  n'arrive  qu'au 
fécond  coup,  Paul  lui  donnera  deux  écus;  fî  cela  n'arrive 
qu'au  troifième  coup ,  il  lui  donnera  quatre  écus  ;  fi  cela 
n'arrive  qu'au  quatrième  coup ,  Paul  donnera  huit  écus  ; 
ii  cela  n'arrive  qu'au  cinquième  coup,  il  donnera  fèize 
écus,  &  ainfi  de  fuite  en  doublant  toujours  le  nombre 
des  écus  :  il  e(l  vifible  que  par  cette  condition  Pierre  ne 
peut  que  gagner,  &>que  fbn  gain  fera  au  moins  un  écu, 
peut-ctre  deux  écus,  peut-éure  quatre  écus,  peut-être 
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huit  écus,  peut-être  feize  écus,  peut-être  trente -deux 
ccus,  &c.  peut-être  cinq  cents  douze  écus,  &c.  peut- 
être  fèize  mille  trois  cents  quatre-vingt-quatre  écus ,  &c. 
peut-être  cinq  cents  vingt-quatre  mille  quatre  cents  qua- 
rante-huit écus,  &c.  peut-être  même  dix  millions,  cent 
millions,  cent  mille  millions  d'écus,  peut-être  enfin  une 
infinité  d'écus.  Car  il  n'efl  pas  impoffible  de  jeter  cinq 
fois ,  dix  fois ,  quinze  fois ,  vingt  fois ,  mille  fois ,  cent 
mille  îcÀs  la  pièce  fans  qu'elle  préfènte  croix.  On  demande 
donc  combien  Pierre  doit  donner  à  Paul  pour  Tindem- 
nifer,  ou  ce  qui  revient  au  même,  quelle  eft  la  fbmme 
équivalente  à  Te/pcrance  de  Pierre  qui  ne  peut  que  gagner. 
Cette  queftion  m'a  été  proposée  pour  la  première 
fois  par  feu  M.  Cramer ,  célèbre  Profeffeur  de  Mathé- 
matiques à  Genève,  dans  un  voyage  que  je  fis  en  cette 
ville  en  Tannée  1730;  il  me  dit,  qu'elle  avoit  été  pro- 
pofée  précédemment  par  M.  Nicolas  Bernoulli  à  M.  de 
Montmort,  comme  en  effet  on  la  trouve /7^^<fi^  ^02  ir 
^ûy^  de  J'Analyfe  des  jeux  de  hafàrd ,  de  cet  Auteur  :  Je 
rêvai  quelque  temps  à  cette  queftion  fans  en  trouver  le 
nœud  ;  je  ne  voyois  pas  qu'il  fût  poffible  d'accorder  le 
calcul  mathématique  avec  le  bon  (ens ,  (ans  y  faire  entrer 
quelques  confidérations  morales;  &  ayant  fait  part  de 
mes  idées  à  M.  Cramer  (Jjj  il  me  dit  que  j'avois  raifon , 


(d)  Voici  ce  que  j'en  laîflai 
dors  par  écrit  à  M.  Cramer ,  & 
dont  l'ai  confervé  la  copie  origi- 
nale. <c  M.  de  Montmort  fe  con- 
»  tente  de  répondre  à  M.  Nie. 


Bernoulli,  que  Téquivalent  eftcc 
égal  à  la  fomme  de  la  fuite  7 ,  x,  <c 
\^  I,  &c.  écus  continuée  à  Tin-  ce 
fini,  c'eft-à-dire,  ==, &  je  ne«c 
crois  pas  qu'en  eflTet  on  ] 

Kij 
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&  qu'il  avoit  aufli   réfblu  cette  queflion  par  une  voie 


3>  conttfter  (on  calcul  mathémati- 
3>  que  ;  cependant  loin  de  donner 
»un  équivalent  infini,  il  n'y  a 
»  point  d'homme  de  bon  fens  qui 
»  voulût  donner  vingt  écus ,  ni 
yy  même  dix. 

:>i  La  raifon  de  cette  contrariété 
»  entre  le  calcul  mathématique  & 
»  le  bon  fens ,  me  femble  confifter 
»  dans  le  peu  de  proportion  qu'il 
3>  y  a  entre  l'argent  &  l'avantage 
»  qui  en  réfulte.  Un  Mathémati- 
y*  cien  dans  fon  calcul ,  n'eftime 
»  l'argent  que  par  fa  quantité, 
»  c'eft-à-dire,  par  fa  valeur  numé- 
»  rique  ;  mais  l'homaie  moral  doit 
«l'eftimer  autrement  &  unique- 
»ment  par  les  avantages  ou  le 
»  plaifir  qu'il  peut  procurer  ;  il  eft 
»  certain  qu'il  doit  fe  conduire 
»dans  cette  vue,  &l  n'eftimer 
»  l'argent  qu'à  proportion  à&% 
»  avantages  qui  en  réfultent,  & 
»  non  pas  relativement  à  la  quan- 
y>  titc  qui  ,  paffé  de  certaines 
»  bornes  ,  ne  pourroit  nullement 
»  augmenter  fon  bonheur;  il  ne 
»  feroit ,  par  exemple ,  guère  plus 
»  heureux  avec  mille  millions  qu'il 
M  le  feroit  avec  cent ,  ni  avec  cent 
y>  mille  millions,  plus  qu'avec  mille 
y>  millions  ;  ainfi  patfé  de  certaines 
»  bornes ,  il  auroit  très-grand  tort    j 


de  hafarder  fon  argent.  Si, parce 
exemple,  dix  mille  écus  étoient  « 
tout  (on  bien ,  il  auroit  un  ton  ce 
infini  de  les  hafarder ,  &  plus  ces  ce 
dix  mille  écus  feront  un  objet  ce 
par  rapport  à  lui ,  plus  il  aura  de  ce 
tort  ;  je  croîs  donc  que  fon  tort  ce 
feroit  infini ,  tant  que  ces  cfix  fc 
mille  écus  feront  une  panie  de  ce 
fon  néceflaire^  c'eft  -  à  -  dire ,  ce 
tant  que  ces  dix  mille  écus  lui  ce 
feront  abfolument  néceflàires  ce 
pour  vivre,  comme  il  a  étécc 
élevé  &  comme  il  a  toujours  ce 
vécu  ;  fi  ces  dix  mille  écus  font  te 
de  (on  fuperflu ,  fon  tort  dimî-  ce 
nue,  &  plus  ils  feront  une  petite  ce 
panie  de  (on  fuperflu  &  plus  ce 
fon  tort  diminuera  ;  mais  il  ne  «c 
fera  jamais  nul ,  à  moins  qu'il  ne  ce 
puifl'e  regarder  cette  partie  de  ce 
fon  fuperflu  comme  indifFé-  «c 
rente,  ou  bien  qu'il  ne  regarde  ce 
la  fomme  e(Î3crée  comme  né-  oc 
ceflaire  pour  réuflîr  dans  un  ce 
delTein  qui  lui  donnera  à  pro-cc 
portfon  ,  autant  de  plaifir  que  ce 
cette  même  fomme  eft  plus  ce 
grande  que  celle  qu'il  hafarde ,  <e 
&  c'eft  fur  cette  façon  d'envi-  «c 
fager  un  bonheur  à  venir,  qu'on  «c 
ne  peut  point  donner  de  règles ,  oc 
il  y  a  des  gens  pour  q^ui  l'efpé-  « 
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:tiic  ^uQtt  l'»  imprjDBKe  depuis  dans  les  Mémoires  de 
rWcauemie  de  P^eKrtbourg,  en  1738,  à  la  fuite  dun 
Mcinoire  excellent  de  M.  Daniel  BernouHî ,  fiir  /a  mefure 
du  fort,  où  j'ai  vu  que  la  plupart  des  idées  de  M.  Dan. 
Bernoulli  s'accordent  avec  \t%  miennes ,  ce  qui  m^a  Êiit 
grand  plaifir,  car  j'ai  toujours,  indépendamment  de  fès 
grands  talens  en  Géométrie,  regardé  &  reconnu  M.Dan. 
Bernoulli  comme  l'un  des  meilleurs  efprits  de  ce  fiècle. 
Je  trouvai  auffi  l'idée  de  M.  Cramer  très-jufte,  &  digne 
d'un  homme  qui  nous  a  donné  des  preuves  de  fbn  ha- 
bileté dans  toutes  les  fciences  Mathématiques,  &  à 
la  mémoire  duquel  je  rends  cette  juftice,  avec  d'autant 
plus  de  plaifir  que  c'eft  au  commerce  &  à  Tamitié  de 
ce  Savant  que  j'ai  dû  une  partie  des  premières  connoîA 
fances  que  j'ai  acquifes  en  ce  genre.  M.  de  Montmort 
donne  la  fblution  de  ce  problème  par  les  règles  ordi- 
naires, &  il  dit,  que  lafbmme  équivalente  à  l'e/pérance 
de  celui  qui  ne  peut  que  gagner ,  eft  égale  à  la  fbmme 
delafuitcj,  j,|-,|.,  7,7,  \  écu,  &c.  continuée  à  rinfinî, 
&  que  par  conféquent  cette  fbmme  équivalente  eft  une 
fomme  d'argent  infinie.  La  raifon  fur  laquelle  eft  fondée 
ce  calcul,  c'eft  qu'il  y  a  un  demi  de  probabilité  que 
Pierre  qui  ne  peut  que  gagner ,  aura  un  écu  ;  un  quart  de 
probabilité  qu'il  en  aura  deux  ;  un  huitième  de  probabilité 
qu'il  en  aura  quatre  ;  un  feizième  de  probabilité  qu'il  en 
aura  huit  ;  un  trente-deuxième  de  probabilité  qu'il  en  aura 
fèize ,  &c.  à  l'infini  ;  &  que  par  conféquent  fbn  efpérance 
pour  le  premier  cas  eft  un  demi-écu,  car  l'eipérance  fe 
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mefUre  par  la  probabilité  multipliée  par  la  fbmme  qui  efl 
à  obtenir;  or  la  probabilité  eft  un  demi,  &  la  femme  à 
obtenir  pour  le  premier  coup  eft  un  écu;  donc  l'e/pérance 
ell  un  demi'écu:  de  même  fon  efpérance  pour  le  fécond 
cas  eft  encore  un  demi-écu,  car  la  probabilité  eft  un 
quart ,  &  la  fbmme  à  obtenir  eft  deux  écus  ;  or  un  quart 
multiplié  par  deux  écus,  donne  encore  un  demî-écu. 
On  trouvera  de  même  que*  fon  eipérance  pour  le  troi- 
fjème  cas  eft  encore  un  demi-écu;  pour  le  quatrième 
cas  im  demi-écu,  en  un  mot  pour  tous  les  cas  à  l'infini 
louîours  im  demi-écu  pour  chacun,  puiique  le  nombre 
des  écus  augmente  en  même  proportion  que  le  nombre 
des  probabilités  diminue;  donc  h  fomme  de  toutes  ces 
e/pérances  eft  une  fomme  d*argent  infinie,  &  par  confé- 
quent  il  6ut  que  Pierre  donne  à  Paul  pour  équivalent , 
la  moitié  d'une  infinité  d'écus.     * 

Cela  eft  mathématiquement  vrai»  Sl  on  ne  peut  pas 
contefter  ce  calcul  ;  auifi  M,  de  M  ont  mort  &  les  autres 
Géomètres  ont  regardé  cette  queflion  comme  bien 
rclblue;  cependant  cette  folution  cd  û  éloignée  .d'être 
la  vraie,  qu'au  lieu  de  donner  une  fomme  infinie,  ou* 
même  une  très -grande  fomme,  ce  qui  eft  déjà  fort  dii^ 
féreni ,  il  n'y  a  point  dliomme  de  bon  ièns  qui  voulue 
donner  vingt  écus  ni  même  dix,  pour  acheter  cette 
eipérance  en  fe  içettant  à  la  place  de  celui  qui  ne  peut 
que  gagner- 

X  V  L 

La  raifon  de  cette  contrariété  extraordinaire  du  ban 
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feus  &  du  calcul ,  vient  de  deux  cauiês ,  la  premîert 
eft  que  la  probabilité  doit  être  regardée  comme  nul  le  ^ 
dès  qu'elle  eft  très -petite,   c*efl-à- dire,  au -de/Tous 
de  —^^l  lâ  féconde  caufc  eft  le  peu  de  proportion  qu'il 
y  a  entre  la  quantité  de  l'argent  &  les  avantages  qui  en 
rélultent  ;  le  Mathcmaticicn  dans  fon  calcul ,  eflime  l'ar- 
gent par  fa  quantité ,  mais  Hiomme  moral  doit  Teflimer^ 
autrement;  par  exemple,  û  Von  propofoit  à  un  hommtfj 
d'une  fortune  médiocre  de  mettre  cent  mille  livres  à  uneU 
loterie  >  parce  qu'il  ïfy  a  que  cent  mille  à  parier  contre  ^ 
im,  qu'il  y  gagnera  cent  mille* fois  cent  mille  livres;  rij 
efl  certain  que  la  probabilité  d'obtenir  cent  mille  fois  centi 
mille  livres  ,  étant  un  contre  cent  mille,   il  eft  certain  ^j 
dis-je  ,   mathématiquement  parlant,    que  fon  e/pérance 
vaudra  fa  mife  de  cent  mille  livres;  cependant  cet  homme 
auroit  très -grand    toft  de   haûrder   cette  fomme,   & 
d'autant  plus  grand  tort,  que  la  probabilité  de   gagner 
fèroit  plus  petite,  quoique  l'argent  à  gagner  augmentât 
à  proportion ,  &  cela  parce  qu'avec  cent  mille  fois  cent 
mille  livres,  il  n^aura  pas  le  double  des  avantages  qu'il, 
auroit  avec  cinquante  mille  fois  cent  mille  livres ,  ni  dix 
fois  autant  d'avantage  qu'il  en  auroit  avec  dix  mille  foisi 
cent  mille  livres;  &  comme  la  valeur  de  l'argent,  par 
rapport  à  l^homme  moral,  n'eft  pas  proportionnelle  à 
ià  quand  té,  mais  plutôt  aux  avantages  que  l'argent  peuti 
procurer;  il  eft  vifible  que  cet  homme  ne  doit  halârderj 
qu'à  proportion  de  l'efpérance  de  ces  avantages ,  qu'il  ne 
doit  pas  calculer  fur  la  quantité  numérique  des  fommes 

qu'il 
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qu'il  pourroit  obtenir,  puîfque  fa  quantité  de  Targent, 
.au-delà  de  certaines  bornes ,  ne  pourroit  plus  augmenter 
ion  bonheur,  &  qu'il  ne  feroit  pas  plus  heureux  avec 
cent  mille  millions  de  rente,  qu'avec  mille  millions. 

XVII. 

Pour  Êiire  fentir  la  liaifbn  &  la  vérité  de  tout  ce 
que  je  viens  d'avancer,  examinons  de  plus  près  que 
n'ont  £ut  les  Géomètres ,  la  queftion  que  Ton  vient  de 
propofer  ;  puifque  le  calcul  ordinaire  ne  peut  la  réfbudre 
à  cau/e  du  moral  qui  fè  trouve  compliqué  avec  le  ma« 
thématique,  voyons  fi  nous  pourrons  par  d'autres  règles, 
arriver  à  une  fblution  qui  ne  heurte  pas  le  bon  jfèns ,  & 
qui  foit  en  même-temps  conforme  à  l'expérience  ;  cette 
recherche  ne  fera  pas  inutile ,  &  nous  fournira  Ats  moyens 
(urs  pour  eftimer  au  jufte  le  prix  de  l'argent  &  la  valeur 
de  Tefpérance  dans  tous  les  cas.  La  première  chofe  que 
je  remarque,  c'eft  que  dans  le  calcul  mathématique  qui 
donne  pour  équivalent  de  re/J3érance  de  Pierre  une 
fommc  infinie  d'argent;  cette  fomme  infinie  d'argent, 
eft  la  fbmme  d'une  fuite  compofée  d'un  nombre  infini 
de  termes  qui  valent  tous  un  demi-écu,  &  je  vois  que 
cette  fuite  qi|i  mathématiquement  doit  avoir  une  infinité 
de  termes,  ne  peut  pas. moralement  en  avoir  plus  de 
trente,  puifque  fi  le  jeu  duroit  jufqu'à  ce  trentième  terme, 
c'eft-à'dire ,  fi  croix  ne  fë  préfentoit  qu'après  vingt-neuf 
coups,  il  fëroit  dû  à  Pierre  une  fbmme  de  520  millions 
^870  mille  91a  écus,  c'efl-à-dire ,  autant  d'argent  qu'il 
en  exifte  peut-êfre  dans  tout  le  royaume  de  France.  Une 

Supplément.  Tome  IV.  L 
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fommc  infinie  d'argent  eil  un  être  de  rai/bn  qd  n'exffie 
pas  t  &  toutes  les  e/perances  fondées  (ur  les  termes  à 
Tinfini  qui  (ont  au-delà  de  trente,  n'exiflent  pas  non 
plus.  Il  y  a  ici  une  impoflibilité  morale  qui  détruit  la 
pofnbilité  mathématique  ;  car  il  eft  poflible  roathémati* 
quement  &  mcme  phyfiquement  de  jeter  trente  fois, 
cinquante ,  cent  fois  de  fuite ,  &c»  la  pièce  de  monnoie 
/ans  qu'elle  préfente  croix;  mais  il  efl  impolfible  de  fàtis- 
£iire  à  la  condition  du  problème  (e),  c'eil-à-dire,  de 
payer  le  nombre  d'écus  qui  feroit  dû,  dans  ie  cas  où 
cela  arrivcroit  ;  car  tout  l'argent  qui  eft  fur  la  terre ,  ne 
fuffiroit  pas  pour  faire  la  fbmme  qui  feroit  due,  feulement 
au  quarantième  coup ,  puifque  cela  fuppofèroit  mille  vingt- 
quatre  fois  plus  d'argent  qu'il  n'en  exifle  dans  tout  te 
royaume  de  France ,  &  qu'il  s'en  faut  bien  que  fur  toute 
la  terre  il  y  ait  mille  vingt -quatre  royaumes  auflî  riches 
que  la  France. 

Or  le  Mathématicien  n'a  trouvé  cette  fbmme  infinie 
d'argent  pour  l'équivalent  à  Tefpérance  de  Pierre»  que 
parce  que  le  premier  cas  lui  donne  un  demi-écu,  le 
fécond  cas  un  demi-écu,  &  chaque  cas  à  l'infini  toujours 
un  demi-écu  ;  donc  Thomme  moral  »  en  comptant  d'abord 
de  même ,  trouvera  vingt  écus  sgyi  lieu  de  la  fbmme  infinie. 


(fj  (-VU  par  cette  raifon  qu'un 
de  nos  plus  habiles  Géomètres» 
fey  M.  Fontaine  I  a  fait  entrer 
dans  la  lolution  (iu*il  nous  a 
doiuWe  de  ce  problème  »  la  dé- 
cUratlou  du  biui  de  Pierre  |  parce 


qu'en  effet  il  ne  peut  donner  pour 
équivalent  que  la  totalité  du  bien 
qu'il  pofsède.  Voyez  cette  folu- 
tion  dans  les  Mémoires  mathé- 
matiques de  M.  Fontaine >  âi-^t 
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puîfque  tous  les  termes  qui  font  au-delà  du  quarantième, 
donnent  desfommes  d'argent  fi  grandes,  qu'elles  n'exif- 
tent  pas  ;  en  forte  qu*il  ne  faut  compter  qu'un  demi-écu 
pour  le  premier  cas,  un  demi-écu  pour  le  fécond,  un 
demi-écu  pour  le  troifième,  &c.  juiqu*à  quarante,  ce 
qui  lait  en  tout  vingt  écus  pour  l'équivalent  de  l'e/pérance 
de  Pierre,  fomme  dé]ï  bien  réduite  &  bien  différente 
de  la  fomme  infinie.  Cette  fomme  de  vingt  écus  fe 
réduira  encore  beaucoup  en  confidérant  que  le  trente- 
unième  terme  donneroit  plus  de  mille  millions  d'ccus, 
c'eft*à-dire,  fuppoferoit  que  Pierre  auroit  beaucoup 
plus  d'argent  qu'il  n'y  en  a  dans  le  plus  riche  royaume 
de  l'Europe ,  chofe  impoffible  à  fuppofér,  &  dès-lors  les 
termes  depuis  trente  jufqu'à  quarante  font  encore  imagi- 
naires ,  &  les  espérances  fondées  fiir  ces  termes  doivent 
être  regardées  comme  nulles,  ainfi  l'équivalent  de  l'eA 
pérance  de  Pierre,  efl:  déjà  réduit  à  quinze  écus. 

On  la  réduira  encore  en  confidérant  que  la  valeur 
de  1  argent  ne  devant  pas  être  efliniée  par  fà  quantité, 
Pierre  ne  doit  pas  compter  que  mille  millions  d'écus , 
lui  ferv iront  au  double  de  cinq  cents  millions  d'écus ,  ni 
au  quadruple  de  deux  cents  cinquante  millions  d'écus ,  &c. 
&  que  par  conféquent  l'efpérance  du  trentième  terme 
n'eft  pas  un  demi-écu ,  non  plus  que  l'efpérance  du  vingt- 
neuvième,  du  vingt  -  huitième ,  &c.  la  valeur  de  cette 
cfpérance  qui ,  mathématiquement  fè  trouve  être  un  demi- 
écu  pour  chaque  terme ,  doit  être  diminuée  dès  le  fecond 
terme  ^  &  toujours  diminuée  jufqu'au  dernier  terme  de  la 
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fuite;  parce  qu'on  ne  doit  pas  eftimer  la  valeur  de  l'argent 
par  fà  quantité  numérique. 

X  V  I  I  L 

Mais  comment  donc  Teftimer,  comment  trouver  la 
proportion  de  cette  valeur  fuivant  les  différentes  quantités! 
qu'eft-ce  donc  que  deux  millions  d'argent,  fi  ce  n'eft 
pas  le  double  d'un  million  du  même  métal  î  pouvons-nous 
donner  des  règles  préci/ès  &  générales  pour  cette  eftima- 
tion  î  il  paroît  que  chacun  doit  juger  fon  état ,  &  enfuite 
eftimer  fon  fon  &  la  quantité  de  l'argent  proportionnel- 
lement à  cet  état  &  à  l'ufàge  qu'il  en  peut  Êiire;  mais 
cette  manière  eft  encore  vague  &  trop  particulière  pour 
qu'elle  puifle  iervir  de  principe ,  &  je  crois  qu'on  peut 
trouver  des  moyens  plus  généraux  &  plus  furs  de  faire 
cette  eftimation;  le  premier  moyen  qui  fe  préfente  eft 
de  comparer  le  calcul  mathématique  avec  l'expérience; 
car  dans  bien  des  cas ,  nous  pouvons  par  des  expérience» 
réitérées,  arriver,  comme  je  l'ai  dit,  à  connoître  l'effet 
du  hafard ,  auffi  furement  que  fi  nous  le  déduifions  immér 
diatement  des  caufès. 

J'ai  donc  fait  deux  mille  quarante-huit  expériences  fur 
cette  queftion  ,  c'eft-à-dire,  j'ai  joué  deux  mille  quarante- 
huit  fois  ce  jeu  enfaifant  jeter  la  pièce  en  l'air  par  un  enfarft; 
les  deux  mille  quarante-huit  parties  de  jeu ,  ont  produit 
dix  mille  cinquante- fept  écus  en  tout,  ainfi  la  fbmme 
éqiivalente  à  l'efpérance  de  celui  qui  ne  peut  que  gagner , 
efl  à  peu-près  cinq  écus  pour  chaque  partie.  Dans  cette 
expérience  il  y  a  eu  .mille  foixante-une  parties  qui  n'ont 
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produit  qu*un  écu,  quatre,  cents  quatre-vingt-quatorze 
parties  qui  ont  produit  deux  écus,  deux  cents  trente- 
deux  parties  qui  en  ont  produit  quatre ,  cent  trente-fèpt 
parties  qui  ont  produit  huit  écus  ^  cinquante-fix  parties  qui 
en  ont  produit  feize,  vingt- neuf  parties  qui  ont  produit 
trente -deux  écus,  vingt- cinq  parties  qui  en  ont  produit 
foixante-quatre ,  huit  parties  qui  en  ont  produit  cent  vingt- 
îhuit.  &  enfin  fix  parties  qui  en  ont  produit  deux  cents 
cinquante-fix.  Je  tiens  ce  réfuhat  général  pour  bon ,  parce 
qu'il  cft  fondé  fijr  un  grand  nombre  d'expériences  ,  &  que 
d'ailleurs  il  s'accorde  avec  un  autre  raifonnement  matlié- 
jnatique  &  inconteflable ,  par  lequel  on  trouve  à  peu-près 
ce  même  équivalent  de  cinq  écus.  Voici  ce  raiibnnement. 
Si  Ton  |Oue  deux  mille  quarante-huit  parties ,  il  doit  y 
avoir  naturellement  mille  vingt-quatre  parties  qui  ne  pro- 
duiront  qu'un  écu  chacune,  cinq  cents  douze  parties  qui 
en  produiront  deux,  deux  cents  cinquante-fix  parties 
^m  en  produiront  quatre ,  cent  vingt-huit  parties  qui  en 
produiront  huit ,  foixante- quatre  parties  qui  en  produiront 
feize  ,  trente  -  deux  parties  qui  en  produiront  trente* 
deux,  fêize  parties  qui  en  produiront  foixante-quatre ,  huit 
parties  qui  en  produiront  cent  vingt-huit ,  quatre  parties 
qui  en  produiront  deux  cents  cinquante-fix»  deux  parties 
qui  en  produiront  cinq  cents  douze ,  une  partie  qui  pro- 
duira mille  vingt-quatre;  &  enfin  une  partie  qu'on  ne  peut 
pas  eftimer ,  mais  qu'on  peut  négliger  fans  erreur  fenfible, 
parce  que  je  pouvois  (ùppoïèr,  fans  bleffer  que  très-légè- 
rement régalîté  du  hafard ,  qu'il  y  auroit  mille  vingi-cin<j 
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au  iieu  de  mille  vingt-quatre  panies  qui  ne  produiraient 
qu'un  écu ,  d'ailleurs  l'équivalent  de  cette  partie  étant  mis 
au  plus  fort ,  ne  peut  être  de  plus  de  quinze  écus ,  puifque 
l'on  a  vu  que  pour  une  partie  de  ce  jeu ,  tous  les  termes 
au-delà  du  trentième  terme  de  la  fiiite,  donnent  àts 
fommes  d'argent  fi  grandes ,  qu'elles  n'exiftent  pas ,  &  que 
parconféquent  le  plus  fort  équivalent  qu'on  puifle  fiippofer 
eft  quinze  écus.  Ajoutant  enfëmble  tous  ces  écus ,  que 
je  dois  naturellement  attendre  de  l'indifférence  du  hafard^ 
j'ai  onze  mille  deux  cents  fbixante-cinq  écus  pour  deux . 
mille  quarante-huit  parties.  Ainfi  ce  raifbnnement  donne 
à  très -peu-près  cinq  écus  &  demi  pour  l'équivalent, 
ce  qui  s'accorde  avec  l'expérience  à  ^  près.  Je  fèns 
bien  qu'on  pourra  m'objedler  que  cette  efpèce  de  calcul 
qui  donne  cinq  écus  &  demi  d'équivalent  lorfqu'on  joue 
deux  mille  quarante-huit  parties  »  donneroit  un  équivalent 
plus  grand  »  û  on  ajoutolt  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  parties;  car,  par  exemple,  il  fe  trouve  que  fi  au  lieu 
^e  jouer  deux  mille  quarante-huit  parties ,  on  n'en  joue 
que  mille  vingt-quatre,  l'équivalent  eft  à  très-peu-près 
cinq  écus  ;  que  fi  l'on  ne  joue  que  cinq  cents  douze 
parties ,  i'équi valent  n'eft  plus  que  quatre  écus  &  demi 
à  très-peu-près  ;  que  fi  l'on  n'en  joue  que  deux  cents 
cinquante-fix ,  il  n'eft  plus  que  quatre  écus ,  &  ainfi  tou- 
jours en  diminuant;  mais  la  rai/bn  en  eft  que  le  coup 
qu'on  ne  peut  pas  eftimer,  fait  alors  une  partie  cor^fi- 
dérable  du  tout,  &  d'autant  plus  confidérable,  qu^on 
joue  moins  -de  parties ,  ai  que  par  conféquent  il  faut  un 
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grand  nombre  de  parties,  comme  mille  vingt-quatre  ou 

deux  mille  quarante- huit  pour  que  ce  coup  puifTe  cire 

regardé  comme  de  peu  de  valeur,  ou  même  comme  nul. 

En  luivant  la  même  marche,  on  trouvera  que  fr  l'on  joue 

un  million  quarante-huit  mille  cinq  cents  Ibixante-fcize 

parties,  i équivalent  par  ce  raifonnement   fe  trouveroit 

être   à  peu- près  dix   écus;    mais   on    doit  confidérer 

tout  dans  la  morale,  &  par-là  on  verra  qu'il  n'eft  pas 

pofÏÏble  de  jouer  un  million  quarante -huit  mille  cinq 

cents  ibixanie-ieize  parties  à  ce  jeu ,  car  à  ne  fuppofer 

que  deux  minutes  de  temps  pour  la  durée  de  chaque 

panie^  y  compris  le  temps  qu'il  faut  pour  payer,  &c, 

on  trouveroit  qu'il  faudroit  jouer  pendant  deux  millions 

quatre-vîngt-dix-fept  mille  cent  cinquante- deux  minutes, 

ceft-à-dire,  plus  de  treize  ans  de  fuite,  fix  heures  par 

jour ,  ce  qui  eft  une  convention  moralement  impoffibfe, 

VEx  fi  Ton  y  feit  attention ,  on  trouvera  qu'entre  ne  jouef 

qu'une  partie  &  jouer  le  plus  grand  nombre  de  parties 

jnora/ement  poflibles,  ce  raifonnement  qui  donne  des 

équivafens  dilFérens  pour  tous  les  différens  nombres  de 

parties ,  donne  pour  l'équivalent  moyen  cinq  écus.  Ainli 

je  perfide  à  dire  que  ia  fomme  équivalente  à  l'efpérance 

de  celui  qui  ne  peut  que  gagner  eil  cinq  écus,  au  lieu 

de  la  moitié  d*une  fomme  infinie d'écus,  comme  i'ontdit 

iesMailiématiciens,  &  comme  leur  calcul  parok  l'exiger. 

X  I  X. 

yoyoNS  maintenant  fi  d'après  cette  détermination. 
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il  ne  (èroit  pas  poflible  de  tirer  la  proportion  de  la  valeur 
de  Targent  par  rapport  aux  avantages  qui  en  réfuitent. 

C    La  progreflion 

\j  1    II-   '     a  '     '     '       '        '        '         '  '        ,  î  I 

C  des  probabilités  elt  7  j  ^,  7  >  73"  ijj  175:  >  77g  f-jj^, -jTy.  .  .  .-^j^ 

C  La  progreflîon  des 

}   fommes  d'argent  o       z-  ^  00— i- 

l  à  obtenir  eft...,  1,2, 4,  8,  I  6,  32,64,  I28,256,,.2       \ 

La  fbmme  de  toutes  ces  probabilités,  multipliée  par 
celle  de  toutes  les  fommes  d'argent  à  obtenir  eft  f, 
qui  eft  l'équivalent  donné  par  le  calcul  mathématique, 
pour  refpérance  de  celui  qui  ne  peut  que  gagner.  Mais 
nous  avons  vu  que  cette  fbmme  f  ne  peut,  dans  le 
réel,  être  que  cinq  écus;  il  faut  donc  chercher  une 
fuite,  telle  que  la  fbmme  multipliée  par  la  fuite  des 
probabilités ,  fbit  égale  à  cinq  écus ,  &  cette  fuite  étant 
géométrique  comme  celle  des  probabilités,  on  trouvera 

qu  Clic  eu *  >   s  »  2$  >    12s  >    ùis  ^    312$  9 

au  lieu  de 1,2,   4 ,    8  ,      16,      32. 

Or  cette  fiiîte  i ,  2,  4,  8,  16,  32,  &c.  repréfente  fa 
quantité  de  l'argent ,  &  par  confequent  fà  valeur  numé- 
rique &  mathématique. 

Et  Tautre  fuite  i ,  |,|i,Z||,^,  J^,  repréfente 
la  quantité  géométrique  de  l'argent  donnée  par  l'expé- 
rience, &  par  confequent  fa  valeur  morale  &  réelle. 

Voilà  donc  une  eftimation  générale,  &  affez  jufte 
de  la  valeur  de  l'argent  dans  tous  les  cas  poffibles ,  & 
indépendamment  d'aucune  fùppofition.  Par  exemple,  l'on 
voit ,  en  comparant  les  deux  fuites ,  que  deux  mille  livres 
nç  produifènt  pas  le  double  d'avantage  de  mille  livres , 

qu'il 
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de  néceffité,  &  l'écu  qui  complète  les  facs  d'un  financier, 
n'ont  pour  l'Avare  &  pour  le  Mathématicien  que  ia  même 
valeur,  celui-ci  les  comptera  par  deux  unités  égales, 
l'auire  fe  les  appropriera  avec  un  plaifir  égal ,  au  lieu  que 
l'homme  fenfé  comptera  l'écu  du  pauvre  pour  un  louis, 
j&  l'écu  du  financier  pour  un  liard. 

X  X. 
Une  autre  confidération  qui  vient  à  l'appui  de  cette 
cftimation  de  la  valeur  morale  de  l'argent;  c'eft  qu'une 
probabilité  doit  être  regardée  comme  nulle  dès  qu'elle 
n'efl  que-j^^,  c'eft-à-dire,  dès  qu'elle  eft  auffi  petite 
que  la  crainte  non  fèntie  de  la  mort  dans  les  vingt-quatre 
heures.  On  peut  même  dire,  qu'attendu  l'intenfité  de 
cette  crainte  de  la  mort  qui  eft  bien  plus  grande  que 
l'intenfité  de  tous  les  autres  fentimens  de  crainte  ou 
d'efpérance ,  l'on  doit  regarder  comme  prefque  nulle,  une 
crainte  ou  une  e/pérance  qui  n'auroit  que  -7^^  de  proba- 
bilité. L'homme  le  plus  foible  pourroit  tirer  au  fort  fans 
aucune  émotion ,  fi  le  billet  de  mort  étoit  mêlé  avec  dix 
mille  billets  de  vie  ;  &  Thomme  ferme  doit  tirer  fans 
crainte,  fi  ce  billet  eft  mêlé  fur  mille; ainfi  dans  tous  les  cas 
où  la  probabilité  eft  au-deffous  d'un  millième ,  on  doit  la 
regarder  comme  prefqUe  nulle.  Or ,  dans  notre  queftion  , 
la  probabilité  fè  trouvant  être  j^  dès  le  dixième  terme 
de  la  fuite  '     1    ±    JL    J-    .2-    -L-     -i—    ^i-    _î_     il 

s'enfuit  que  moralement  penfànt ,  nous  devons  négliger 
tous  les  termes  fuivans ,  &  borner  toutes  nos  efpérances  à 
ce  dixième  terme  ;  ce  qui  produit  encore  cinq  écus  pour 
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réquivafent  que  nous  avons  cherché,  &  confirme  par 
[conféquent  Ja  juilefTe  de  notre  détermination* 

En  réformant  &  abrégeant  ainfi  tous  les  calculs  où 

|ia  probabilité  devient  pkis  petite  qu'un  miliicme,  il  ne 

reftera  plus  de  contradidion  entre  le  calcul  mathématique 

&  le  bon  fens.  Toutes  les  difficultés  de  ce  genre  di/pa- 

Lroiflent-  L^homme  pénétré  de  cette  vérité  ne  fe  livrera 

[plus  à  de  vaines  e/])crances  ou  à  de  fàulTes  craintes  ;  il 

[ne  donnera  pas  volontiers  fon  cou  pour  en  obtenir  mille, 

moins  qu'il  ne  voie  clairement  que  la  probabilité  eft 

plus  grande  qu'un   millième.   Enfin  il  le  corrigera  du 

frivole  e/poir  de  Étire  une  grande  fortune  avec  de  petits 

.moyens. 

XXL 
Jusqu'ici  je  n^ai  raifonné  A  calculé  que  pour 
Thomme  vraiment  fage,  qui  ne  fè  détermine  que  par  le 
poids  de  la  raifon;  mais  ne  devons -nous  pas  faire  aufïî 
quelque  attention  à  ce  grand  nombre  d'hommes  que 
l'illufîon  ou  la  pafîîon  déçoivent»  &  qui  fbuvent  font 
fort  aîfès  d'être  déçus  î  n*y  a-t-il  pas  même  à  perdre 
en  préfeniant  toujours  les  chofes  telles  quelles  fontl 
LVfpérance,  quelque  petite  qu'en  foit  la  probabilité, 
n'efl-elle  pas  un  bien  pour  tous  les  hommes ,  &  le  feul 
bien  des  malheureux!  Après  avoir  calculé  pour  le  Sage, 
calculons  donc  auffi  pour  Iliomme  bien  moins  rare,  qui 
jouît  de  fes  erreurs  fouvcnt  plus  que  de  fa  raifon.  Indé- 
pendamment des  cas  ou  feute  de  tous  moyens,  une 
lueur  d'efpoir  eft  un  fouverain  bien;  indépendamment 

Mij 
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de  ces  cîrconftances  où  le  cœur  agité  ne  peut  fe  repofèr 
que  fiir  les  objets  de  fon  illufion ,  &  ne  jouit  que  de  fès 
defirs;  n'y  a-t-il  pas  mille  &  mille  occafions  où  la  izgtffei 
même  doit  jeter  en  avant  un  volume  d'efpérance  au  dé£iut 
d'une  mafle  de  bien  rcelî  Par  exemple,  la  volonté  de 
faire  le  bien ,  reconnue  dans  ceux  qui  tiennent  les  rênes 
du  Gouvernement,  fût -elle  fans  exercice,  répand  fiir 
tout  un  peuple  une  fbmme  de  bonheur  qu'on  ne  peut 
eftimer  ;  Tefpérance  fût-elle  vaine ,  eft  donc  un  bien  réel , 
dont  la  jouifTance  fè  prend  par  anticipation  fiir  tous  les 
autres  biens.  Je  fuis  forcé  d  avouer  que  la  pleine  fagefle 
ne  fait  pas  le  plein  bonheur  de  Thomme,  que  malheu- 
reufement  la  raifbn  feule  n'eut  en  tout  temps  qu'un  petit 
nombre  d'auditeurs  froids ,  &  ne  fit  jamais  d'enthoufiafles; 
que  l'homme  comyé  de  biens,  ne  fe  trouveroit  pas 
encore  heureux  s'il  n'en  efpéroit  de  nouveaux;  que  fe 
fuperfïu  devient  avec  le  temps  chofè  très-nécefTaire ,  & 
que  la  feule  différence  qu'il  y  ait  ici  entre  le  Sage  &  le 
non  Sage ,  c'efl  que  ce  dernier ,  au  moment  même  qu'il 
lui  arrive  une  fiir^bondance  de  bien ,  convertit  ce  beau 
fiiperflu  en  trifte  néceffaire,  &  monte  fon  état  à  l'égal 
de  fa  nouvelle  fortune;  tandis  que  l'homme  fage  n'ufànt 
de  cette  furabondance  que  pour  répandre  des  bienfaits 
&  pour  fe  procurer  quelques  plaifirs  nouveaux,  ménage 
la  confbmmation  de  ce  fuperfïu  en  même  temps  qu'il 
en  multiplie  I9  jouiffance; 

X  X  I  ï. 
L^ÉTALIGE  de  l'elpérance  efl  le  leure  de  tous  les 
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pipeurs  d*argent.  Le  grand  art  du  faîfèur  de  loterie,  eft 
de  préfenter  de  grofTes  fommes   avec  de  très -petites 
^probabilités,  bientôt  enflées  par  le  reflbrt  de  la  cupidité. 
fCes   pipeurs   groÏÏiflent  encore  ce  produit  idéal  en  le 
'partageant,  &  donnant  pour  un  très-petit  argent,  dont 
tout  le  monde  peut  fe  défaire,  une  efpérancequi ,  quoi- 
que bien  plus  petite,  paroît  participer  de  la  grandeur  de 
la  fomme  totale-  On  ne  lait  pas  que  quand  la  proba- 
bilité eft  au-deflbus  d*un  millième,  refpérance  devient 
nuife,  quelque  grande  que  foit  la  fomme  promîfe,  puifque 
toute  chofe,  quelque  grande  qu'elle  puifTe  être ,  fe  réduit 
à  rien  dès  qu'elle  eft  néce  flaire  ment  multipliée  par  rien , 
comme  l'eft  ici  la  gro fie  ibmme  d'argent  multipliée  par 
la  probabilité  nulle,  comme  Teft  en  général  tout  nombre 
qui,  multiplié  par  zéro,  eft  toujours  zéro-    On  ignore 
encore  qu'indépendamment  de  cette  rédu6lion  des  proba- 
bilités à  rien,  dès  qu'elles  font  au-deflbus  d'un  millième, 
re/pérance  fouffre  un  déchet  fucceftif  &  proportionnel  à 
la  valeur  morale  de  l'argent ,  toujours  moindre  que  Jfà  valeur 
numérique,  en  forte  que  celui  dont  Tefpérance  numérique 
paroît  double  de  celle  d'un  autre,  n'a  néanmoins  quef 
d'e^érance  réelle  au  lieu  de  2  ;  &  que  de  même  celui 
dont  l'efpérance  numérique  eft  4,  n'a  que  3  ^  de  celte 
efpérance  morale ,  dont  le  produit  eft  le  feul  réel.  Qu'au 
lieu  de  8 ,  ce  produit  n'eft  que  ;  ^  ;  qu'au  lieu  de  1 6 ,  il 
n'eft  que  io\\\;  au  lieu  de  52  ,  i^r^;  au  lieu  de  64, 
l^~^l  au  lieu  de  128,  6i;^f^;  au  lieu  de  256^ 


^^Tjiin'   ^^  *^^"    ^^    P^*    ^9**fvT7T 
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de  1024,  3  57  976 s  62$  >  &c-  ^'o^  ''o"  voit  combien 
l'efpérance  morale  diffère  dans  tous  les  cas  de  l'efpérance 
numérique  pour  le  produit  réel  qui  en  réfiilte;  l'hontme 
fage  doit  donc  re/eter  comme  feufTes  toutes  les  propo- 
fitions,  quoique  démontrées  par  le  calcul,  où  la  très- 
grande  quantité  d'argent  femble  compen(er  la  très-petite 
probabilité;  &  s'il  veut  rifquer  avec  moins  de  désa- 
vantage, il  ne  doit  jamais  mettre  fes  fonds  à  la  groffc 
aventure,  il  faut  les  partager.  Hafàrder  cent  mille  francs 
fur  un  feul  vaiffeau,  ou  vingt-cinq  mille  francs  fiir  quatre 
vaiffeaux,  n'eft  pas  la  même  cliofè;  car  on  aura  cent 
pour  le  produit  de  i'eJ^érance  morale  dans  ce  dernier 
cas,  tandis  qu'on  n'aura  que  quatre-vingt-un  pour  ce 
même  produit  dans  le  premier  cas.  C'eft  par  cette  même 
raifon  que  les  commerces  les  plus  fûrement  lucratifs, 
font  ceux  où  la  maffe  du  débit  efl  divifée  en  un  grand 
nombre  de  Créditeurs.  Le  propriétaire  de  la  maffe  ne 
peut  effuyer  que  de  légères  banqueroutes ,  au  lieu  qu'il 
n'en  faut  qu'une  pour  le  ruiner,  fi  cette  maffe  de  fon 
commerce  ne  peut  paffer  que  par  une  feule  main ,  ou 
même  ne  fe  partager  qu'entre  un  petit  nombre  de  dé- 
biteurs. Jouer  gros  jeu  dans  le  fèns  moral ,  eft  jouer  un 
mauvais  jeu;  un  Ponte  au  Pharaon,  qui  fb  mettroit  dans 
la  tête  de  pouffer  toutes  Çts  cartes  jufqu'au  quinze  &  le 
va  j  perdroit  près  d'un  quart  fiir  le  produit  de  fon  efpé- 
rance  morale ,  car.  tandis  que  fon  efpérance  numérique 
eft  de  tirer  1 6 ,  l'efpérance  morale  n'eft  que  de  1 3  yfy. 
Il  en  eft  de  même  d'une  infinité  d'autres  exemples  que 
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Ton  pourroit  donner;  &  de  tous  il  réfultera  toujours 
que  l'homme  lage  doit  mettre  au  hafard  le  moins  qu'il 
*  cft  poiïible,  &  que  l'homme  prudent  qui,  par  fà  pofition 
ou  fbn  commerce,  eft  forcé  de  rifquer  de  gros  fonds, 
doit  les  partager  ,  &  rctrancJier  de  fes  /jjéculations 
toutes  les  e4>érances  dont  la  probabilité  eft  très-petite» 
quoique  la  fomme  à  obtenir  ibît  proportionnellement 
auffi  grande. 

XXIII, 
L'Analyse  eft  le  feu!  inftrument  dont  on  fe  fbit 
fêrvi  jufqu'à  ce  |Oiir  dans  la  fcience  des  probabilités, 
pour  déterminer  &  fixer  les  rapports  du  hafard;  la  Géo- 
métrie paroiffoit  peu  propre  à  un  ouvrage  auffi  délié; 
cependant  fi  l'on  y  regarde  de  près,  il  fera  facile  de 
rcconnoître  que  cet  avantage  de  l'Analy/è  fiir  la  Géomé- 
trie ,  eft  tout-à-fait  accidentel ,  &  que  le  hafard  félon  qu'il 
eft  modifié  &  conditionné ,  fè  trouve  du  reflbrt  de  la 
géométrie  aulfibien  que  de  celui  de  Tanalyfe;  pour  s'en 
^ffu^er,  il  fuffira  de  faire  attention  que  les  jeux  &  les 
queftions  de  conjedure  ne  roulent  ordinairement  que  fur 
des  rapports  de  quantités  difcrètes;  l'e/prit  humain  plus 
familier  avec  les  nombres  qu'avec  les  mefures  de  l'étendue 
les  a  toujours  préférés;  les  jeux  en  font  une  preuve,  car 
leurs  loix  font  une  aridi  me  tique  continuelle;  pour  mettre 
donc  la  Géométrie  en  poftcfTion  de  fes  droits  fur  la 
fcience  du  hafard ,  il  ne  s^'agît  que  d'inventer  des  jeux 
qui  roulent  fur  l'étendue  &  iiir  fes  rapports,  ou  calculer 
le  petit  nombre  de  ceux  de  cette  nature  qtii  font  déjà 
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trouvés  ;  le  jeu  du  franc-carreau  peut  nousfervîr  d'exemple: 
voici  fes  ccrnditions  qui  font  fort  fimples. 

Dans  une  chambre  parquetée  ou  pavée  de  carreaux 
égaux,  d'une  figure  quelconque,  on  jette  en  Tair  un 
écu  ;  l'un  des  joueurs  parie  que  cet  écu  après  fà  chute 
fè  trouvera  à  franc  -  carreau ,  c'eft-à-dire,  fur  un  feul 
carreau  ;  le  fécond  parie  que  cet  écu  fè  trouvera  fur 
deux  carreaux,  c'eft-à-dire,  qu'il  couvrira  un  des  joints 
qui  les  féparent  ;  un  troifième  joueur  parie  que  l'écu  fè 
trouvera  fiir  deux  joints  ;  un  quatrième  parie  que  Técu 
fè  trouvera  fur  trois ,  quatre  ou  fix  joints  :  on  demande 
les  forts  de  chacun  de  ces  joueurs. 

Je  cherche  d'abord  le  fort  du  premier  joueur  &  du 
fécond;  pour  le  trouver;  j'infcris  dans  l'un  des  carreaux 
une  figure  fèmblable,  éloignée  des  côtés  du  carreau, 
de  la  longueur  du  demi  -  diamètre  de  Técu;  le  fort  du 
premier  joueur  fera  à  celui  du  fécond ,  comme  la  fuperficie 
de  la  couronne  circonfcrite  efl  à  la  fuperficie  de  la  figure 
infcrite;  cela  peut  fè  démontrer  aifément,  car  tant  que 
h  centre  de  l'écu  efl  dans  la  figure  infcrite ,  cet  écu  ne 
peut  être  que  lur  un  fèul  carreau,  puifque  par  conftrudion 
cette  figure  infcrite  efl  par-tout  éloignée  du  contour  du 
carreau ,  d'une  diflance  'égale  au  rayon  de  l'écu  ;  &  au 
contraire  dès  que  le  centre  de  l'écu  tombe  au  dehors 
de  la  figure  infcrite,  l'écu  efl  néceffairement  fiir  deux 
ou  plufieurs  carreaux,  puifqu'alors  fon  rayon  efl  plus 
grand  que  la  diftance  du  contour  de  cette  figure  infcrite 
9U  contour  du  carreau;  or^  tous  les  points  où  peut  tomber 

ce 
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ce  centre  de  Técu,  font  reprérentés  dans  le  premier  cas 
par  la  fiiperficie  de  la  couronne  qui  fait  le  refte  du  carreau  ; 
donc  le  fort  du  premier  joueur  eft  au  fort  du  fécond, 
comme  cette  première  fiiperficie  eft  à  la  féconde  ;  ainfi 
pour  rendre  égal  le  fort  de  ces  deux  joueurs,  il  faut 
que  la  fuperficie  de  la  figiu-e  Jnfcrice ,  foit  égale  à  celle 
de  la  Couronne,  ou  ce  qui  efl:  la  même  chofè,  qu'elle 
foit  la  moitié  de  la  furface  totale  du  carreau. 

Je  me  fuis  amufé  à  en  faire  \e  calcul ,  &  j'ai  trouvé 
que  pour  jouer  à  jeu  égal  fur  d^s  carreaux  carrés,  le 
côté  du  carreau  devoit  être  au  diamètre  de  l'écu ,  comme 
1  :  I  —  /y  ;  c'efl-à-dire ,  à  peu-près  trois  &  demi  fois 
plus  grand  que  le  diamètre  de  la  piècç  avec  laquelle  on 
joue. 

.  Pour  jouer  fur  des  carreaux  triangulaires  équilatéraux , 
le  côté  du  carreau  doit  être  au  diamètre  de  la  pièce, 

comme  i  :  ' — - — -7- ,  c'efl-à-dire ,  prefque  fix  fois  plys 

ffmd  que  /e  diamètre  de  la  pièce. 

Sur  des  carreaux  en  lozange ,  le  côté  du  carreau  doit 

être   au   diamètre   de  la  pièce  ,    comme  i   :  —^ — =-  , 

c'efl  -  à  -  dire ,  prefque  quatre  fois  plus  grand- 
Enfin  fur  des  carreaux  hexagones ,  le  côté  du  carreau 

doit  être  au  diamètre  de  la  pièce  ,  comme   i  :  -  J     -.  -^ 

c'efl-à-dire ,  prefque  double. 

Je  n'ai  pas  fait  le  calcul  pour  d'amres  figures ,  parce 
Supplément.  Tome  /K  N 
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que  celles-ci  font  les  feules  dont  on  puifTe  remplir  un 
efpace  fans  y  laifTer  des  intervalles  d'autres  figures;  & 
je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  nécefTaire  d'avenir  que  les  joints 
des  carreaux  ayant  quelque  largeur,  ils  donnent  de 
l'avantage  au  joueur  qui  parie  pour  le  joint ,  &  que  par 
confequent  l'on  fera  bien ,  pour  rendre  le  jeu  encore 
plus  égal,  de  donner  aux  carreaux  carrés  un  peu  plus 
de  trois  &  demi  fois ,  aux  triangulaires  fix  fois ,  aux 
iozanges  quatre  fois  ,  &  aux  hexagones  deUx  fois  la 
longueur  du  diamètre  de  la  pièce  avec  laquelle  on  joue. 
Je  cherche  maintenant  le  fort  du  troifième  joueur 
qui  parie  que  Técu  fè  trouvera  fur  deux  joints  ;  &  pour 
le  trouver,  j'infcris  dans  l'un  des  carreaux,  une  figure 
fèmblable  comme  j'ai  déjà  fait,  enfuite  je  prolonge  les 
côtés  de  cette  figure  infcrite  jufqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
ceux  du  carreau,  le  fort  du  troifième  joueur  fera  à  celui 
de  fon  adverfaire,  comme  la  fbmme  des  efpaces  compris 
entre  le  prolongement  de  ces  lignes  &  les  côtés  du 
carreau ,  efl  au  refle  de  la  furfàce  du  carreau.  Ceci  n'a> 
befbin  pour  être  pleinement  démontré,  que  d'être  bien 
entendu. 

J'ai  fait  auffi  le  calcul  de  ce  cas,  &  j'ai  trouvé  que 
pour  jouer  à  jeu  égal  fur  des  carreaux  carrés,  le  côte 
du  carreau  doit  çtre  au  diamètre  de  la  pièce ,  comme 

I  :  -^ ,  c'cfl-à-dire ,  plus  grand  d'un  peu  moins  d'un 

tiers. 

Sur  des  carreaux  friangulaires   équilatéraux ,  fe  coté 
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du  carreau  doit  être  au  diamètre  de  la  pièce ,  comme 
I  :j,  c'eft-à-dire,  double. 

Sur  àts  carreaux  en  lozange ,  le  côté  du  carreau  doit 
être  au  diamèffe  de  la  pièce,  comme  i  :  ^  J  ^  c'eft-à- 
dire ,  plus  grand  d'environ  deux  cinquièmes. 

Sur  des  carreaux  hexagones ,  le  côté  du  carreau  doit 
ctre  au  diamètre  de  la  pièce  ,  comme  i  :  j  I/3 ,  c'eft- 
2L-6\Tt^  plus  grand  d'un  demi-quart. 

Maintenant  le  quatrième  joueur  parie  que  fiir  des 
carreaux  triangulaires  équilatéraux ,  Técu  fë  trouvera  fur 
fix  joints ,  que  fur  des  carreaux  carres  ou  en  lozanges , 
il  fè  trouvera  fur  quatre  joints ,  &  fur  des  carreaux  hexa- 
gones, il  fë  trouvera  fiir  trois  joints;  pour  déterminer 
fon  fort,  je  décris  de  la  pointe  d'un  angle  du  carreau, 
\ui  cercle  égal  à  Técu,  &  je  dis  que  fiir  dés  carreaux 
triangulaires  équilatéraux ,  fon  fort  fora  à  celui  de  fon 
adveriaire,  comme  la  moitié  de  la  fùperficie  de  ce  cercle 
eft  à  celle  du  refte  du  carreau  ;  que  for  des  carreaux  carrés 
ou  en  lozanges,  fon  fort  fera  à  celui  deTautre,  comme 
la  foperficie  entière  du  cercle  eft  à  celle  du  refte  du 
carreau;  &  que  for  des  carreaux  hexagones,  fon  fort 
fera  à  celui  de  fon  adverfaire ,  comme  le  double  de  cette 
fùperficie  du  cercle  eft  au  refte  du  carreau.  En  fuppofànt 
donc  que  la  circonférence  du  cercle  eft  au  diamètre., 
comme  22  font  à  7;  on  trouvera  que  pour  jouer  à  jeu 
égal  fur  des  carreaux  triangulaires  équilatéraux,  le  côté 

N  ij 
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du  carreau  doit  être  au  diamètre  de  la  pièce,  comme 


I    :  "^7  ^'?   ^  c'efl-à-dire ,  plus  grand  d'un  peu  plus  d'un 

22 

quart. 

Sur  des  carreaux  en  lozanges ,  le  fort  fera  le  même 
que  fur  des  carreaux  triangulaires  équilatéraux. 

Sur  des  carreaux  carrés,  le  côté  du  carreau  doit  être 
au  diamètre  de  la  pièce,  comme  i  :  — —  ,  c*eft-à-dire, 
plus  grand  d'environ  un  cinquième. 

Sur  des  carreaux  hexagones ,  le  côté  du  carreau  doit 

être  au  diamètre  de  la  pièce,  comme  i  :  JlllJ^,  c'efl- 

à-dire,  plus  grand  d'environ  un  treizième. 

J'omets  ici  la  folution  de  plufieurs  autres  cas,  comme 
lorfque  l'un  des  joueurs  parie  que  l'écu  ne  tombera  que 
fur  un  joint  ou  fur  deux,  fur  trois,  &c.  ils  n'ont  rien 
de  plus  difficile  que  les  précédens  ;  &  d'ailleurs  on  joue 
rarement  ce  jeu  avec  d'autres  conditions  que  celles  dont 
nous  avons  fait  mention. 

Mais  fi  au  lieu  de  jeter  en  Tair  une  pièce  ronde, 
comme  un  écu,  on  jetoit  une  pièce  d'une  autre  figure, 
comme  une  piflole  d'Efpagne  carrée,  ou  une  aiguille, 
une  baguette ,  &c.  le  problème  demanderoit  un  peu  plus 
de  géométrie  j  quoiqu'en  général  il  fût  toujours  poffible 
d'en  donner  la  folution  par  des  comparaifbns  d'efpaces, 
comme  nous  allons  le  démontrer. 

Je  fuppofè  que  dans  une  chambre ,  dont  le  parquet 
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repréfentées  par  le  quart  de  la  circonférence  du  cercle 
dont  la  longueur  de  la  baguette  eft  le  diamètre;  appelant- 
donc  2  a  h  diftance  C  A  des  /oints  du  parquet ,  C  le 
quart  de  la  circonférence  du  cercle  dont  la  longueur 
de  la  baguette  eft  le  diamètre,  appelant  2  ^  la  longueur 
de  la  baguette^  &yla  longueur-^  B  des  joints,  j'aurai 

f/^a  —  âj  c  pour  i'expreffion  qui  repréfente  la  proba- 
bilité de  ne  pas  croifer  le  joint  du  parquet ,  ou  ce  qui  eft 
la  même  chofè,  pour  Texpreflion  de  tous  les  cas  où  le 
milieu  de  la  baguette  tombe  au-deflbus  de  la  ligne  a  b 
&  au-deffus  de  la  ligne  c  d. 

Mais  lorfque  le  milieu  de  la  baguette  tombe  hors  de 
lefpace  abdc,  compris  entre  les  fécondes  parallèles, 
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elle  peut,  fùivant  fà  fituation,  croifèr  ou  ne  pas  croifer 
ie  joint;  de  forte  que  le  milieu  de  la  baguette  étant, 
par  exemple ,  en  « ,  l'arc  <p  G  repréfèntera  toutes  les 
fiiuations  où  ellecroi/èra  le  joint,  &  l'arc  G  H  toutes 
celles  où  elle  ne  ie  croifera  pas ,  &  comme  il  en  fera 
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de  même  de  tous  les  points  de  la  ligne  i(p,  j'appelle  dx 
les  petites  parties  de  cette  ligne,  &iy  les  arcs  de  cercle 
^  Gy&i  y^"^  f(fy ^^J  po^r  Texprefllon  de  tous  les  cas 

où  la  baguette  croifera,  &if(bc — fydx)  pour  celle 
des  cas  où  elle  ne  croifera  pas;  j'ajoute  cette  dernière 
cxpreffion  à  celle  trouvée  ci-deflus/  (a  — '  b)  Cy  afin 
d'avoir  la  totalité  des  cas  où  la  baguette  ne  croifera  pas , 
&  dès -lors  je  vois  que  le  fort  du  premier  joueur  efl 
à  cc\\xi  du  fécond ,  comme  a  c — fy  dx  \fy  d  x. 

Si  l'on  veut  donc  que  le  jeu  fbit  égal,  l'on  aura 

aczzzx  fy  d  xo\xaz=.^^r~f  c'eft-à-dire^  à  Taire  d'une 

partie  de  cycloïde,  dont  le  cercle  générateur  a  pour 
diamètre  2  h  longueur  de  la  baguette  ;  or ,  on  fait  que 
cette  aire  de  cycloïde  efl  égale   au  carré  du  rayon  , 

donc  û  =  — ,  c'eft:-à-dire ,  que  la  longueur  de  la  baguette 

doit  fiire  à  peu -près  les  trois  quarts  de  la  diflance  des 
joints  du  parquet. 

La  fblution  de  ce  premier  cas  nous  conduit  aifement 
à  celle  d'un  autre  qui  d'abord  auroit  paru  plus  difficile , 
qui  efl  de  déterminer  le  fort  de  ces  deux  joueurs  dans 
une  chambre  pavée  de  carreaux  carrés ,  car  en  infcrivant 
dans  l'un  des  carreaux  carrés,  un  carré  éloigné  par-tout 
des  côtés  du  carreau  de  la  longueur  b^  l'on  aura  d'abord 

c  (a — b)^  pour  l'expreffion  d'une  partie  des  cas  où 
la  baguette  ne  croifera  pas  le  joint  ;  cnfuiie  on  trouvera 
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( za  —  bj  fy dx  pour  celle  de  tous  !es  cas  où  elle 

croi/èra ,  &  enfin  c  b  (x  a  —  hj  —  (za  —  b)  fy  ^^ 
pour  le  refle  des  cas  où  elle  ne  croifèra  pas;  ainfi  le 
fort  du  premier  joueur  eft  à  celui  du  fécond,  comme 

c  (a  —  b)^  -\-  c b  ( z  a  —  b)  —  ( ca —  b)  f  y  d  x 

'-  (  za  —  bj  fy  d  X, 

Si  l'on  veut  donc  que  le  jeu  fbit  égal,  l'on  aura 

c(a  —  b)'  -+-  cb(za—b)  =i(za—bj'fy  dx 


ou  — ^ r-  =  ^y  dx;   mais   comme  nous  l'avons  vu 

xa—b 

—  e  /i  n 

ci-deflus ,  fy  dxz=.b  b;  donc — =  b  b;  aînfi  le 

côte  du  carreau  doit  être  à  la  longueur  de  la  baguette , 
à  peu-prè$  comme  jj  •  i  >  c'eft-à-dire,  pas  tout-à-fait 
double.  Si  Ton  jouoit  donc  fur  un  damier  avec  une 
aiguille  dont  la  longueur  feroit  la  moitié  de  la  longueur 
du  côté  ^t^  carrés  du  damier ,  il  y  auroit  de  Tavantage 
à  parier  que  l'aiguille  croifera  les  joints. 

On  trouvera  par  un  calcul  fèmblable,  que  fi  Ton  joue 
avec  une  pièce  de  monnoie  carrée ,  la  fbmme  des  forts 
fera  au  fort  du  joueur  qui  parie  pour  le  joint ,  comme 
aac\  à^abb  V \  —  b"^  —  \Ab,  A  marque  ici  Texcès 
de  la  fùpcrfîcie  du  cercle  circonfcrit  au  carré ,  &  ^  la 
demi  -  diagonale  de  ce  carré. 

Ces  exemples  fiiffifènt  pour  donner  une  idée  des 
jeux  que  Ton  peut  imaginer  fur  les  rapports  de  retendue; 

l'on 
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!*on  pourroit  fè  propofèr  plufieurs  autres  qùeftions  de 
cette  e/pèce ,  qui  ne  laifTeroient  pas  d'être  curieufès  & 
même  utiles  :  fi  l'on  demandoit,  par  exemple,  combien 
l'on  rifque  à  pafTer  une  rivière  fur  une  planche  plus  ou 
moins  étroite;  quelle  doit  ctre  la  peur  que  l'on  doit 
avoir  de  la  foudre  ou  de  la  chute  d'une  bombe,  & 
nombre  d'autres  problèmes  de  conjedlure,  où  l'on  ne 
doit  confidérer  que  le  rapport  de  l'étendue,  &  qui 
par  confequent  appartiennent  à  la  Géométrie  tout  autant 
qu'à  TAnalyfe. 

XXIV. 

Dès  les  premiers  pas  qu'on  fait  en  Géométrie,  on 
trouve  l'Infini,  &  dès  les  temps  les  plus  reculés,   les 
Géomètres  l'ont  entrevu;  la  quadrature  de  la  parabole 
&  le  traité  de  Numéro  arenœ  d' Archimède ,  prouvent  que 
ce  grand  homme  avoit  des  idées  de  l'infini ,  &  même 
At&  idées  telles  qu'on  les  doit  avoir;  on  a  étendu  ces 
idées ,  oxx  les  a  maniées  de  différentes  feçons ,  enfin  on 
a  trouvé  l'art  d'y  appliquer  le  calcul  :  mais  le  fond  de  la 
métaphyfique  de  l'infini  n'a  point  changé,  &  ce  n'efl 
que  dans  ces  derniers  temps  que  quelques  Géomètres 
nous  ont  donné  fur  l'infini  des  vues  différentes  de  celles 
des  Anciens ,  &  fi  éloignées  de  la  nature  des  chofès  & 
de  la  vérité ,  qu'on  l'a  méconnue  jufque  dans  les  Ouvrages 
de  ces  grands  Mathématiciens.  Delà  font  venues  toutes 
les*  oppofitions  »   toutes  les  contradidions  qu'on  a  feit 
fouffrir  au  calcul  infinitéfimal  ;   de  -  là  font  venues  les 
Sujpplémem^  Tome  /K  ^ 
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difputes  entre  les  Géomètres  fiir  la  façon  de  prendre 
ce  calcul ,  &  fur  les  principes  dont  il  dérive  ;  on  a  été 
étonné  des  efpèces  de  prodiges  que  ce  calcul  opéroit, 
cet  étonnement  a  été  fuivi  de  confufion  ;  on  a  cru  que 
l'infini  produifoît  toutes  ces  merveilles  ;  on  s'eft  imaginé 
que  la  connoiffance  de  cet  infini  avoit  été  refufée  à  tous 
les  fiècles  &  réfèrvée  pour  le  nôtre  ;  enfin  on  a  bâti  fur 
cela  des  fyftèmes  qui  n'ont  fèrvi  qu'à  obfcurcir  1«$  idées^ 
Difons  donc  ici  deux  mots  de  la  nature  de  cet  infini^ 
qui  en  éclairant  les  hommes  femble  les  avoir  éblouis. 

Nous  avons  des  idées  nettes  de  la  grandeur,  nous 
voyons  que  les  chofes  ai  général  peuvent  être  augmentées 
ou  diminuées ,  &  l'idée  d'une  chofè ,  devenue  plus  grande 
ou  plus  petite,  e(l  une  idée  qui  nous  efl  aufTi  préfente 
&  aufTi  familière  que  celle  de  la  chofè  même  ;  une  chofè 
quelconque  nous  étant  donc  préfentée  ou  étant  feulement 
imaginée,  nous  voyons  qu'il  eft  poffible  de  l'augmenter 
ou  de  la  diminuer;  rien  n'arrête,  rien  ne  détruit  cette 
poflibilité,  on  peut  toujours  concevoir  la  moitié  de  la 
plus  petite  chofè,  &  le  double  <le  la  plus  grande  chofè  ; 
on  peut  même  concevoir  qu'elle  peut  devenir  cent  fois , 
millë-feis ,  cent  mille  fois  plus  petite  ou  plus  grande  ;  & 
c'eft  cette  poflîbilité  d'augmentation  fans  bornes,  en  quoi 
confifle  la  véritable  idée  qu'on  doit  avoir  de  Tinfini  ; 
cette  idée  nous  vient  de  l'idée  du  fini  ;  une  chofe  finie 
cfl  une  chofè  qui  a  des  termes ,  des  bornes  ;  une  chofè 
infinie  n'eft  que  cette  même  chofe  finie  à  laquelle  nous 
ôtons  ces  termes  &  ces  bornes;  ainfi  l'idée  de  l'infini 
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n'eft  qu'une  idée  de  privation,  &  n*a  point  d objet  réeL 
Ce  n'eft  pas  ici  le  iieu  de  faire  voir  que  i'e/jîace,  le 
temps ,  la  durée ,  ne  font  pas  des  infinis  réels  ;  il  nous 
iùffira  de  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  nombre  adueile- 
ment  infini  ou  infiniment  petit,  ou  plus  grand  ou  plus 
l^tit  qu'un  infini,  &c. 

Le  nombre  n'eft  qu'un  afTemblage  d'unités  de  même 
efpèce;  l'unité  n'eft  point  un  nombre,  l'unité  défigne 
une  ièuie  chofè  en  général  ;  mais  le  premier  nombre  2 , 
marque  non -feulement  deux  chofès,  mais  encore  deux 
Êhofès  fèmblables ,  deux  chofès  de  même  efpèce  ;  il 
<n  efl  de  même  tie  tous  les  autres  nombres  :  or  ces 
nombres  ne  font  que  des  repréfèntations ,  &  n'exiftent 
jamais  indépendamment  des  chofès  qu'ils  repréfentent  ; 
les  caraélères  qui  les  défignent  ne  leur  donnent  point  de 
réadité,  il  leur  £iut  un  fujet  ou  plutôt  un  affemblage  de 
fojets  à  repréfenter,  pour  que  leur  exiftence  foitpoffible; 
j'entends  leur  exiftence  intelligible, "car  ils  n'en  peuvent 
avoir  de  réelle  ;  or  un  affemblage  d'unités  ou  de  fùjets 
ne  peut  jamais  être  que  fini ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  pourra 
toujours  afligner  les  parties  dont  il  eft  compofe  ;  par 
éonfequent  le  nombre  ne  peut  être  infini  quelqu'aug- 
ttientation  qu'on  lui  donne. 

-  Mais,  dira-t-on»  le  dernier  terme  de  la  fuite  natu- 
relle 1 ,  2,  3,  4,  Tkc.  n'eft- il  pas  infini!  n'y  a-t-il  pas 
à»  dcfmiers  termes  d'autres  fuites  encore  plus  infinis  que 
lie  dernier  terme  de  la  fiiite  naturelle  î  il  paroît  qu'en  gé- 
néral les  nombres  doivent  à  Jafin  devenir  infinis  ,:puirqu'il9 

Oij 
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font  toujours  fufceptibles  d'augmentation  î  A  cela  je 
réponds,  que  cette  augmentation  dont  ils  font  fiifcep- 
tibies,  prouve  évidemment  qu'ils  ne  peuvent  être  infinis; 
je  dis  de  plus,  que  dans  ces  fuites  ij  n'y  a  point  de 
dernier  terme  ;  que  même  leur  fiippofèr  un  dernier  terme, 
c'eft  détruire  l'effence  de  la  fuite  qui  confifte  dans  la 
iiicce/Iion  des  termes  qui  peuvent  être  fuivis  d'autres 
termes,  &  ces  autres  termes  encore  d autres;  mais  qui 
tous  font  de  même  nature  que  les  précédens,  c'eft-à- 
dire  tous  finis,  tous  compofës  d'unités;  ainfi  lor/qu'on 
fuppofè  qu'une  fuite  a  un  dernier  terme ,  &  que  ce  dernier 
terme  efl  un  nombre  infini,  on  va  contre  la  définition 
du  nombre  &  contre  la  loi  générale  des  fuites. 

La  plupart  de  nos  erreurs  en  métaphyfique,  viennent 
de  la  réalité  que  nous  donnons  aux  idées  de  privation;, 
nous  cotmoiffons  le  fini ,  nous  y  voyons  des  propriétés 
réelles,  nous  l'en  dépouillons,  &  en  le  confidérant  après 
ce  dépouillement ,  nous  ne  le  reconnoiffons  plus ,  &  nous 
croyons  avoir  créé  un  être  nouveau,  tandis  que  nous 
n'avons  fait  que  détruire  quelque  partie  de  celui  qui  nous 
étoit  anciennement  connu. 

On  ne  doit  donc  confidérer  l'infini,  foiten  petit,  foît 
en  grand ,  que  comme  une  privation ,  un  retranchement 
à  l'idée  du  fini,  dont  on  peut  fè  fervir  comme  d'une  fup- 
pofition  qui ,  dans  quelque  cas ,  peut  aider  à  Amplifier  les 
idées ,  &  doit  généralifer  leurs  réfoltats  dans  la  pratique 
des  Sciences;  ainfi  tout  l'art  fe  réduit  à  tirer  parti  de 
cette  fuppofition ,  en  tâchant  de  l'appliquer  aux  fujcts, 
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que  l'on  coniîdère.  Tout  le  mérite  eft  donc  dans  Tappli^ 
cation,  en  un  mot  dans  l'emploi  qu'on  en  fait. 

XXV. 

Toutes  nos  coimoilTances  font  fondées  fur  des 
rapports  &  des  comparailbns ,  tout  efl  donc  relation  dans 
l'Univers;  &  dès-lors  tout efl fuiceptibie de  me(ùre,  nos 
idées  même  étant  toutes  relatives  n'ont  rien  d'abfoiu.  Il 
y  a,  comme  nous  l'avons  démontré,  A^%  degrés  difierens 
de  probabilités  &  de  certitude.  £t  même  l'évidence  a  plus 
ou  moins  de  clarté ,  plus  ou  moins  d'intenfité ,  félon  \t& 
4ifiërens  aipeéls,  c'efl-à-dire,  fiiivant  \&%  rapports  fous 
lefqueis  elle  fè  préfènte;  la  vérité  tranfmifè  &  comparée 
par  diâférens  efprits,  paroît  fbus  des  rapports  plus  ou 
mçins  grands ,  puifque  le  réiùltat  de  l'affirmation ,  ou  de 
la  négation  d'une  propofition  par*  tous  \t%  hommes  en 
général  »  femble  donner  encore  du  poids  aux  vérités  les 
mieux  démontrées  &  les  plus  indépendantes  de  toute 
conwexiûon. 

Les  propriétés  de  la  matière  qui  nous  paroifTent 
évidemment  diflinâes  les  unes  des  autres ,  n'ont  aucune 
relation  entr'eiles;  l'étendue  ne  peut  fè  Comparer  avec 
la  pefànteur ,  l'impénétrabilité  avec  le  temps  ,  le  mou- 
vement avec  la  fùrÊice,  &c.  Ces  propriétés  n'ont  de 
commun  que  le  fùjet  qui  les  lie,  &  qui  leur  donne  l'être; 
chacune  de  ces  propriétés  confîdérée  iëparément ,  dcr 
mande  donc  une  mefùre  de  fbn  genre,  c'efl-à-dire;» 
une  jnefiire  différente  de  toutes  les  autres. 
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Mefures  Arithmétiques. 

Il  n^étoit  donc  pas  poffible  de  leur  appliquer  une 
mefure  commune  qui  fût  réelle ,  mais  la  mefiire  intellec- 
tuelle s'efl  préfèntée  naturelleméht;  cette  mefure  eft  le 
nombre  qui,  pris  généralement,  n'eft  autre  chofe  que 
Y  ordre  des  quantités  :  c'eft  une  mefure  univerfelle  &  appli- 
cable à  toutes  les  propriétés  de  la  matière ,  mais  elle 
n'exifte  qu'autant  que  cette  application  lui  donne  de  là 
réalité ,  &  même  elle  ne  peut  être  conçue  indépendam- 
ment de  fon  fujet;  cependant  on  eft  venu  à  bout  de 
la  traiter  comme  une  chofe  réelle-,  on  a  repréjfbnté  les 
nombres  par  des  caradtères  arbitraires,  auxquels  on  a 
attaché  les  idées  de  relation  prifes  du  /ùjet,  &  par  ce  moyen 
on  s'eft  trouvé  en  état  de jne/iirer  leurs  rapports ,  fans 
aucun  égard  aux  relations  des  quantités  qu'ils  repréfentent. 

Cette  mefiirc  eft  même  devenue  plus  Éimilière  à  Teiprît 
humain  que  les  autres  mefiires  ;  c'eft  en  effet  le  produit 
pur  de  fes  réflexions  ;  celles  qu'il  fait  fur  les  mefiires 
d'un  autre  genre,  ont  toujours  pour  objet  la  matière, 
&  tiennent  fbuvent  des  obfcurités  qui  l'environnent.  Mais 
ce  nombre,  cette  mefure  qui,  dans  Tabftrait,  nous  paroît 
fi  parfaite  a  bien  des  défauts  dans  l'application ,  &  fbuvent 
la  difficulté  des  problèmes  dans  les  Sciences  mathéma- 
tiques, ne  vient  que  de  l'emploi  forcé  &  de  l'application 
contrainte  qu'on  eft  obligé  de  faire  d'une  mefiire  numé- 
rique abfblumeni  trop  longue  ou  trop  courte  ;  les  nombres 
fourds,  les  quantités  qui  ne  peuvent  s'intégrer,  &  toutes 
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les  approximations  prouvent  i'imperfedtion  de  la  me/llre, 
&pius  encore  ia  difficulté  des  applications. 

Néanmoins  il  n'étoit  pas  permis  aux  hommes  de 
rendre  dans  l'application  cette  mefùre  numérique  parfaite 
à  tous  égards ,  il  auroit  Êdiu  pour  cela  que  nos  connoif^ 
lances  fur  les  différentes  propriétés  de  ia  matière,  le 
fulTent  trouvées  être  du  même  ordre ,  &  que  ces  pro- 
priétés elles-mêmes  eufTent  eu  des  rapports  analogues, 
accord  impofTible  &  contraire  à  la  nature  de  nos  ièns, 
dont  chactm  produit  une  idée  d'un  genre  différent  & 
mcommenfùrabie. 

XXVI. 

Mais  on  auroit. pu  manier  cette  mefùre  avec  plus 
d'adrefTe  ,  en  traitant  les  rapports  des  nombres  d'une 
manière  plus  commode  &  plus  heureufe  dans  l'applica- 
tion ;  ce  n'efl  pas  que  les  loix  de  notre  arithmétique  ne 
foient  très-bien  entendues ,  mais  leurs  principes  ont  été 
pofës  d'une  manière  trop  arbitraire,  &  fans  avoir  égard 
à  ce  qui  étoft  néceflàire  pour  leur  donner  une  jufle  conve- 
nance avec  les  rapports  réels  des  quantités. 

L'expreffion  de  la  marche  de  cette  mefùre  numérique , 
autrement  l'échelle  die  notre  arithmétique ,  auroit  pu  être 
différente ,  le  nombre  i  o  étoit  peut  être  moins  propre 
qu'un  autre  nombre  à  lui  fèrvir  de  fondement,  car  pour 
peu  qu'on  y  réfléchiffe ,  on  aperçoit  aifement  que  toute 
notre  arithméti^  roule  fur  ce  nombre  lo  &  fur  les 
purfïànces ,  c'efl-à-dire ,  fur  ce  même  nombre  lo  mul- 
tiplié par  lui-même  ;  les  autres  nombres  primitifs  ne  font 
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que  les  fignes  de  la  quotité,  ou  les.  coëfEciens  &  les 
indices  de  ces  puiffances ,  en  (brte  que  tout  nombre  eft 
toujours  un  multiple,  ou  une  fbmme  de  multiples  des 
puiffances  de  lo  ;  pour  le  voir  clairement,  on  doit  re- 
marquer que  la  fuite  des  puiffanc  es  de  dix ,  i  o"" ,  i  o'  ^ 
lo*,  lo^,  lol',  &c.  eft  la  fuite  des  nombres  i,  lo, 
loo,  looo,  loooo,  &c.  &  qu'ainfi  un  nombre  quel- 
conque, comme  /;////  mille  jix  cents  quarante  -  deux ,  n'eft 
autre cliojfè  que  8  x  io^-+-6  x  io*-H4.  ^  io'h-z  x  io''; 
c^eft-à-dire ,  une  fuite  de  puiffances  de  i  o ,  multipliée  par 
différens  coëfficiens  ;  dans  la  notation  ordinaire ,  la  valeur 
des  places  de  droite  à  gauche,  eft  donc  toujours  pro- 
portionnelle à  cette  fuite  io%  lo',  lo*,  lO^  &c.  & 
l'uniformité  de  cette  fîiite  a  permis  que  dans  Tu/age,  on 
pût  fç  contenter  des  cocfficiens ,  &  fbus-entendre  cette 
fuite  de  i  o  au/Ii-bien  que  les  fignes  -4-  qui ,  dans  toute 
colle.61;ion  de  chofès  déterminées  &  homogènes ,  peuvent 
être  fiipprimés  ;  en  forte  que  Ton  écrit  Amplement  8642. 
Le  nombre  i  o  eft  donc  la  racine  de  tous  les  autres 
nombres  entiers,  c'eft-à-dire,  la  racine  de  notre  échelle 
d'arithmétique  afcendante  ;  mais  ce  n'eft  que  depuis  Tin- 
yention  des  fi-aélions  décimales ,  que  i  o  eft  auffi  la  racine 
de  notre  éçhçlle  d'arithmétique  defcendante  ;  les  fradions 
j,  j,  :f,  &c.  ou  f»  Ji  j>  4c.  toutes  les  fradions  en  un 
mot  dont  on  s'eft  feryi  jufqu'à  Tinvention  At%  décimales  ^ 
&  dont  on  fe  fert  encore  tous  les  jours ,  n'appartiennent 
pas  à  la  même  échelle  d'arithmétique ,  ou  plutôt  dcAinen; 
,i;h3çune  une  nouvelle  échelle;  &  de -là  font  venus  le? 

embarras 
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embarriis  du  '.  calcul ,  les  .réduélions  à  moindres  termes  ^ 
fas  peu  de  rapidité  des  convergences  dans  les  iùites,  &, 
fouvent  la  difficulté  de  les  fbmmer;..en  forte  que  les 
fi^âions  décimales  ont  donné  à  notre  échelle  d'arith-^ 
métique  une  partie  ipii  diui  manquoit,:  &:  à  nos^  calculs 
l'iiniformité  néceflaire  p*ur  les  oompaKasfbns  immédiates, 
c'eft.-là  tout  le  parti  qu'on  pouvoit  tirer  de  cette 
idee>    .^j  .      ••.■ ..  j;  ....;.■  ■  n     ■:>.;. i.    ..    .:  ■•   .■..  k:- 

Mais  jde  nombre  iO',jcette  racine  de  notre  écbeUe 
djtfithmétiquev  étoh^elle  ce  qu^l  y  avoit  de  mieux  ! 
pourquoi  l'a^troa  préféré  aux  autres  nombres,  qui  tous 
pouv(ûentaiifllM^eJafacii}^  d'uhe;éehelle  d'arithmétique,! 
'QO|>eut.  imaginer  <{ue  la-con&rmation  de  la  main  a  déter»4 
ininé  {rftttôt  .qu'uneLConnoiflànce  de; réflexion.  L'homme 
a  d'abord  compté. par  {es  doigts,. le  nombre  lo  a  paru 
lui  appartenir  phis..que:  les  autres  nombres,  &  s'eft  trouvé 
le  plus-près  de  fes  yeux;  on  peut  donc  croire  que  ce 
nombre  dix  a  eu  la  préférence ,  peut  -  être  fans  aucune 
authe  laifôo;  û  ne  6itt,  pour  en  être  perfùadé ,  qu'oca- 
miner  la  nature, des  autres  échelles,  &  les  comparer  avec 
notre  échelle  denaire.    .  j. 

Sans  employer,  des  caraâères,  il  fèroit  aifé  de  Êûre 
une.  j>onne  échelle. denaire,  bienraifbnnée,  par  les  infle- 
xions &  les  différeos  mouvemens  des  doigts  &  des  deux 
mains,,,  échelle  qui  fuffiroit  à  tous  les  befôins  dans  la  vie 
dyâe,^.4ià  tomei» les  indications  néceflaicesj  cette  arith^» 
métiqn^  eft  même  naturelle  à  Thomme;  &  it  eft  probable 
^'elle  a  été  &  qu'elle  fera  enc<ye  .fquvent  en  ufàge^ 
SiqipUmem,  Tûme  IK  P 
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parce  qu'elle  efl  fi^ndée  fur  un  rapport  phyiique  &  inva« 
riable ,  qui  durera  autant  que  i'e/pèce  humaine ,  &.  qu'elle 
e(l  indépendante  du  temps  &  de  la  réflexion  que  les  arté 
prélùppoiènt. 

Mais  en  prenant  même  notre  échelle  denaire  ^ians  fa 
perfeâion  que  t'iavention  des  caraâères  lui  a  procurée, 
il  efl  évident  que  comme  on  compte  juiqu'à  neuf,  après 
quoi  on  recommence  en  joignant  le  deuxième  caradUve 
au  premier,  &  enfuite  le  (ècond  au  iècond,  puis  le 
deuxième  au  troifième ,  &c.  on  pourroit  au  lieu 
d'aller  jufqu'à  neuf,  n'aller  que  jufqu'à  huit,  &  de-là 
recommencer,  ou  ju/qu'à  fkçt  ou  jufqu-à  quatre,  ou 
même  n'aller  qu'à  deux  ;  mais  par  la  même  raifbn,  il  étoif 
libre  d'aller  au-delà  de  dix  avant  que  de  recommfncer, 
comme  jufqu'à  onze,  juiqu'à  douze,  juTqu^à  fbixante, 
jufqu'à  cent,  ^.  &  de-là  on  voit  çlan'ement  que  plus 
les  échelles  (ont  longues,  &  moinç  les  calculs  tiennent 
de  place;  defiirte  que  dans  l'échelle  centenaire,  où  on 
emplotroit  cent  différens  caraélères  ,  il  n'en  £iudroit 
qu'un ,  comme  C,  pour  exprimer  cent  ;  dans  l'échelle 
duodenaire,  où  l'on  fè  fèrviroit  de  douze  différens  ca- 
nuflères  il  en  Êiudroit  deux,  iàvoir  8,4;  dans  l'échelle 
denaire  il  en  faut  trois,  avoir,  i ,  o,  o;  dans  l'échelle 
quartenaire,  où  l'on  n'emploîroit  que  les  quatre  carac* 
tères  o,  i,2&.3,  ilen  £Hidroitquacre,f9Voir,  1,2.,  1,0; 
dans  l'échelie  «inaire ,  cinq ,  avoir ,  i ,  o,  2,  o,  i  ;  À  enfin 
dans  l'échelk  binaire ,  ièpt ,  ûvoir ,  1,1,0,0,1,0,0 
pour  exprimer  cent    , 
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XXVII. 

Mais  et  tomes  ces  échelles ,  quelle  eft  fa  plus 
commode,  quelle  eft  celle  qu'on  auroit  dû  ptéfèrer! 
à'^bùtd  H  efl  certain  que  la  denaire  eft  plus  éxpédfàvâ 
que  tOQtes-célles  qui  font  au*deffous ,  c*eft-à-dire  i  plus 
expédidve  que  les  échelles  qui  ne  s'éieveroient  que  jufqu'à 
neitf,  ou  jusqu'à  huit  ou  fêpt,  ou  &c.  puKque  les  nombres 
y  occupent  moins  de  place;  toutes  ces  échelles  infé- 
rienres  tiennent  donc  plus  ou  moins  du  dé&ut  d'une  trop 
kmgue  tepreffion,  déénit  qui  n'eft  d'ailleurs  compenfé 
par  aucun  avantage  que  celui  de  n'employer  que  deux  * 
èaraâères  I  &  o  dans  l'arithmétique  binaire,  trois  ca4  '  ' 
raâèrés  2,  1  &  o  dans  la  trinaire  ^  quatre  caractères  * 
3  *  2 ,  I  &  o  dans  l'échelle  quartenake,  &c.  ce  qu^  ^1^ 
prendre  dans  le  vrai  n'th  éft  pas  un ,  puifque  la  mémoire  de 
l'homme  en  redent  fert  aifèment  un  plus  grand  noinhre, 
comme  Ajul  du  do^ize,  &  plus  encore  s'il  le  faut. 

Ué&tàSéét  tonchte  dé-lk,  que  tous  les  avantages  que 
Léibnitz  à  iifppdfës  à  l'arithmétique  binaire ,  Ce  rédui&nt 
à  expliquer (bn  énigme  Chinoife;  car,  comment  fêi«oit->iI 
poffible  d'exprimer  de  grands  nombres  par  cette  éehdle', 
tùthmeM  les  manier,  &  quelle  voie  d'abréger  ou  de  faci- 
liter des  calcula  dont  les  expreflionâ  font  trop  étendues  l 

ILe  nombre  dht  a  donc  été  pré^ré  avec  raifon  à  tout 
lès  ûiakettm,  ma»  noui  allons  voir  quW  ne  devoit 
pas  fui  âecorder  cet  tvinta^  fur  tous  les  autres  nombi^ei 
fiipéiieiirs.  Une  aridimétique  dont  l'échelle  auroit  mlét 

Pij 
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nombre  douze  pour  racine^  auroit  été  bien  plus  com- 
mode, les  grands  nombres  auroient  occupé  moins  de 
place,  &  en  même  temps  les  fraâions  auroient  été  plus 
rondes  ;  les  hommes  ont  fi  bien  fenti  cette  vérité ,  qu'après 
avoir  adopté  l'arithmétique  denaire,  ils  ne  laifTent  pas 
que  de  fc  fervir  de  l'échelle  duodenaire;  on  compte 
ibuvent  par  douzaines,  par  douzaines  de  douzaines  ou 
groffes  ;  le  pied  efl  dans  l'échelle  duodenaire  la  troifiènje 
puiffance  de  la  ligne ,  le  pouce  la  féconde  puiflance.  On 
prend  le  nombre  douze  pour  l'unité;  l'année  fè  divife 
en  douze  mois,  le  jour  en  douze  heures,  le  zodiaque 
en  douze  fignes ,  le  fou  en  douze  deniers  ;  toutes  les 
plus  petites  ou  dernières  mefiires  affei^ent  le  nombre 
douze,  parce  qu'on  peut  le  divifer  par  deux,  par  trois, 
par  quatre  &  par  fix;  au  lieu  que  dix  ne  peut  fe  dWifèr 
que  par  deux  &  par  cinq,  ce  qui  fait  une  différence  i 
effentielle  dans  la  pratique  pour  la  facilité  des  calculs  & 
des  nrieAires.  Il  ne  faudroit  dans  cette  échelle  que  deux 
caradères  de  plus,  lun  pour  marquer  dix,  &  l'autre 
pour  marquer  onze  ;  au  moyen  de  quoi  l'on  auroit  une 
arithmétique  bien  plus  aifée  à  manier  que  notre  arith- 
métique ordinaire. 

On  pourroit  au  lieu  de  douze,  prendre  pour  racine 
de  l'échelle,  quelque  nombre,  comme  vingt-quatre  ou 
irente-fix  qui  euflent  de  plus  grands  avantages  encore  pour 
ia  divifion ,  c'eft-à-dire ,  un  plus  grand  nombre  de  parties 
aliquotes  que  le  nombre  douze;  en  ce  cas  il  faudroit 
quatorze  caradères .  nouveaux  pour  l'échelle  de  vingt- 
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quatre,  &  vingt-fix  c^iradères pour  celle  de  trente -fix, 
mi'on  fèroit  obligé  de  retenir  par  mémoire ,  mais  cela 
ne  feroit  aucune  peine ,  pui/qu'on  retient  fi  facilement 
les  vingt -quatre  lettres  de  l'alphabet  lorfqu'on  apprend 
à  lire.  ' 

J'avoue  que  i*on  pourroit  faire  une  échelle  d'arith- 
métique, dont  la  racine  feroit  fî  grande,  qu'il  fàudroit 
beaucoup  de  temps  pour  en  apprendre  tous  les  carac- 
tères ;  l'alphabet  des  Chinois  efl  A  mal  entendu  ou  plutôt 
fi  nombreux ,  qu'on  paffe  Ùl  vie  à  apprendre  à  lire.  Cet 
inconvénient  eft  le  plus  grand  de  tous  ;  ainfi  l'on  a 
psu^itement  bien  fait  d'adopter  un  alphabet  de  peu  de 
lettres,  &  une  racine  d'arithmétique  de  peu  d'unités,  & 
c'eft  déjà  une  raiibn  de  préférer  douze  à  de  très-grands 
nombres  dans  le  choix  d'une  échelle  d'arithmétique  ;  mais 
ce  qui  doit  décider  en  ià  âveur,  c'efl  que  dans  l'ufàge 
de  la  vie,  les  hommes  n'ont  pas  be/bin  d'une  fi  grande 
mefùre,  ils  ne  pourroient  même  la  manier  aifement,  il 
en  âut  une  qui /bit  proportionnée  à  leur  propre  grandeur, 
à  leurs  mouvemens  &  aux  diflances  qu'ils  peuvent  parr 
courir.  Douze  doit  déjà  être  bien  grand,  pui/que  dix 
nous  fùffit,  &  vouloir  fè  ièrvir  d'un  beaucoup  plus  grand 
nombre  pour  racine  de  notre  échelle  d'uiàge,  ce  fèroit 
vouloir  mefùrer  à  la  lieue  la  longueur  d'un  appartement 

Les  Albonomes  qui  ont  toujours  été  occupés  de 
grands  objets ,  &  qui  ont  eu  de  grandes  diflances  à 
meAirer,'ont  prisibixante  pour  la  racine  de  leur  échelle 
d'arithmétique,  &  Us  ont  adopté  les  caraâ^es.de  l'échelle 
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ordinaire  pour  coefficient ,  cette  me(ùre  expé<iie  &  arrive 
très-promptement  à  une  grande  précifion;  ils  comptent 
par  degrés,  minutes,  fécondes,  tierces,  &c.  c'efl-à-dire, 
par  les  puiffances  fucceffives  de  fbixante;  les  coëfficiens 
font  tous  ies  nombres  plus  petits  que  fbixante;  mais 
comme  cette  échelle  n'efl  en  ufàge  que  dans  certains 
cas ,  &  qu'on  ne  s'en  fèrt  que  pour  des  calculs  fimples; 
on  a  négligé  d'exprimer  chaque  nombre  par  un  fèul 
caractère,  ce  qui  cependant  eft  efTentiel  pour  confêrver 
l'analogie  avec  les  autres  échelles  &  pour  fixer  la  valeur 
des  places.  Dans  cette  arithmétique  les  grands  nombres 
occupent  moins  d'efpace,  mais  outre  l'incommodité  des 
cinquante  nouveaux  caraâères,  les  raifbns  que  i>'ai- 
données  ci -defTus,  doivent  faire  préférer,  dans  l'ufàge 
ordinaire,  l'arithmétique  de  douze. 

Il  fèroit  même  fort  à  fouhaiter  qu'on  voulût  fubflituer 
cette  échelle  à  l'échelle  denaire,  mais  à  moins  d'une 
refonte  générale  dans  les  Sciences,  il  n'efl  guère  permis 
d'e^érer  qu'on  change  jamais  notre  arithmétique ,  parce 
que  toutes  les  grandes  pièces  de  calcul ,  les  tables  des 
ungentes,  des  finus,  des  logarithmes,  les  éphémérides, 
&c.  font  Élites  flir  cette  échelle,  &  que  l'habitude  d'arith- 
métique, comme  l'habitude  de  toutes  les  chofès  qui  font 
d'un  ufàge  univerfèi  &  nécefTaire ,  ne  peut  être  réformée 
que  par  une  loi  qui  abrogeroit  l'ancienne  couttmie, 
&  contraindroit  les  peuples  à  fè  fèrvir  de  la  nouvelle 
méthode. 

Après  tout,  il  fèroit  fon  aifé  de  ramener  tous  les 
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calculs  à  cette  échelle ,  &  le  changement  des  tables  ne 
demanderoit  pas  beaucoup  de  temps  »  car  en  général  il. 
n'eft  pas  difficile  de  traniportar  un  nombre  d'une  échelle 
d'arithmétique  dans  une  autre ,  &  de  trouva:  ibn  expreA 
fion.  Voici  la  manière  de  £ure  cette  opération. 

Tout  nombre  dans  une  échelle  donnée»  peut  être 
exprimé  par  une  fiiite. 

^  iP« -4- ^  ;r  "^' H- r  X  •—-4- </ X  *-' H- &c. 

x  représente  la  racine  de  l'échelle  arithmétique;  n  la 
plus  haute  puifTance  de  cette  racine,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  le  nombre  des  places  moins  i  ;  a,b,  c,  d^ 
ibnt  les  coëfficiens  ou  les  fignes  de  la  quotité.  Par 
exemple,  1738  dans  Téchelle  denaire  donnera  jr=  10, 
8=4 — i=z^,<ï=i .  ^=7,r=3,</=8;  enfone 
^e  tf^f'-H  bx*"' -^  f  x""~*-+-  </y~^  iera 

I  .lO'-H-y.io*-»- 3.io'-i-8.  io'= 

lOOO  -I^TOO    -H  30        -+-8;;;=  1738. 

Xj'ezpreflion  de  ce  même  nombre  dans  une  vxtxt 
échelle  arithmétique,  iéra  m  (xd^J'-^p (xzizyj''^* 

y  reprâème  b  différence  de  la  racine  de  l'échelle 
propoiée,  &  de  b  racine  de  l'échelle  demandée",  jr  eil 
donc  donnée  auffi-bien  que  9t^  On  déterminera  ^^  en 
6iûnt  le  nombre  propofë  a  s^^  è  ^"~"-+-  c  **"**-4- 
daT^&c.  égal  (x-^y^  ou  Az^^\  car  en  paiTant  aux 
iegari^fs ,  oa  a»ra  v  ^j:4'  ^^^  déterminer  les 
toë&àasfttfp,  q,  r,  il  n'y  aura  qu'à  divi&c  le  nombre 
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propofé  -/4  par  (xrànyy^  &  fimre  m  égal  au  quotient  en 
nombres  entiers  ;  enfuite  dîvifèr  le  refte  par  fxz±zy)^'^\ 
&  faire  p  égal  au  quotient  en  nombres  entiers  ;  &  de 
même  divifèr  le  refte  par  (xzïzy)''^^  &  faire  q  égal 
au  quotient  en  nombres  entiers^  &  ainû  de  fuite  jufqu'au 
dernier  terme. 

Par  exemple,  fi  l'on  demande  i'expreflîon  dans 
l'échelle  arithmétique  quinaire  du  nombre  1738  de 
réchelle  denaire, 

x=z  \o,yz=.  —  5,  A=z  1738,  B=iy,  donc, 
y— ,0g.  173  __  3' ^400498  _.     ^^  nombres  entiers. 

19g.  5  o,   6909700  * 

Je  divife  1738  par  ^*  ou  ^2^ ,  le  quotient  en  nombres 
entiers  eft  zz=im;  enfiiite  je  divijfè  le  refte  488  par  ^^  ou 
12^,  !e  quotient  en  nombres  entiers  eft  3=7?/  &  de 
même  je  divife  le  refte  113  par  ^*  ou  2^,  le  quotient 
en  nombres  entiers  eft  41=^;  &  divifànt  encore  le  refte 
13  par  5',  le  quotient  eft  zz=zr;  &  enfin  divifiint  le 
dernier  refte  3  par  5*"=:  i  ,  le  quotient  eft  3=^-;  ainfi 
Texpreftion  du  nombre  1738  de  TécheHe  denaire,  fera 
23423  dans  l'échelle  arithmétique  quinaire. 

Si  Ton  demande  Texpreflion  du  même  nombre  1738 
de  réchelle  denaire  dans  Téchelle  arithmétique  duode- 
naire;  on  aurax=:  10,  j^z=2  ,  A=.  1738,  5=12; 
donc  ^zn-T^— ^^^=:^ —     o    =  ?  ^n  nombres  entiers* 

log.       12  I  •    079 1 8 1  a  -^ 

Je  divife  1738  par  1 2^  ou  1728  ,  le  quotient  en  nombres 
entiers  eft  i=^?n;  enfuite  je  divife  le  refte  10  par  12*, 
le  quotient  en  nombres  entiers  eft  0=:/^  &  de  même 

je 
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je  divi/è  ce  refte  10  par  12',  le  quotient  en  nombres 
entiers  eft  0=^;  &  enfin  je  divifè  encore  ce  refte  10 
par  iz",  le  quotient  eft  io  =  r;  le  nombre  1738  de 
l'échelle  denaire  fera  donc  i  coAT  dans  l'échelle  duo- 
denaire,  en  fuppolànt  que  le  caradère  K  exprime  le 
nombre  10. 

Si  Von  veut  avoir  rexpreflîon  de  ce  nombre  1738 
dans  l'échelle  arithmétique  binaire,  on  zunj/z=. —  8, 

tf ^  log-  «7î8  ?•   1+00408  , 

iP  =r:  2 ,  y  =  -, =. ^!—  r=  i  o  en   nombres 

i<^.         a  o*    3010300 

entiers;  je  divife  1738  par  2'**  ou  1024,  le  quotient 
en  nombres  entiers  eft  i  z=^m,  puis  je  divife  le  refte  714 
par  2'  ou  ^  1 2 ,  le  quotient  eft  i  :=:/;  de  même  je  divife 
le  refte  202  par  2^  ou  2^6,  le  quotient  eft  o-=.q;  je 
divife  encore  ce  refte  202  par  27  ou'  128 ,  le  quotient 
eft  1  =r,  de  même  le  refte  74  divife  par  2 ''ou  64, 
donne  i  =  j,  &  le  refte  i o  divife  par  2'  ou  32 ,  donne 
0=/^  &  ce  même  refte  10  divife  par  2+  ou  16,  donne 
eticote  o=zus  mais  ce  même  refte  10  divife  par  2'  ou 
8,  donne  \  z=ztv  ,  &  le  refte  2  divife  par  2*  ou  4, 
donne  o=rx-;  mais  ce  même  refte  2  divife  par  2', 
donne  i  =:j/ ,  &  le  refte  o  divife  par  2°  ou  i ,  donne 
0=^.  Donc  le  nombre  1738  de  l'échelle  denaire* 
fera  i  lOi  looioio  dans  l'échelle  binaire;  il  en  fera  de 
même  de  toutes  les  autres  échelles  arithmétiques. 

L'on  voit  qu'au  moyen  de  cette  formule,  on  peut 
ramener  aifement  une  échelle  d'arithmétique  quelconque , 
à  telle  autre  échelle  qu'on  voudra,  &  que  par  conféquent 
Supplément.   Tome  IV.  (2 
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on  pourrok  ramener  tous  \es  calculs  &  comptes  âks  à 
l'échelle  duodenaire  :  &  pui/que  cela  efl  fi  facile,  qu'il 
me  fbit  permis  d'ajouter  encore  un  mot  des  avantages 
qui  réfulteroient  de  ce  changement  ;  le  toifé ,  l'arpentage 
&  tous  les  ans  de  me/îire ,  où  le  pied ,  le  pouce  &  k 
ligne  font  employés,  deviendroient  bien  plus  faciles, 
parce  que  ces  mefiires  fè  trouvcroient  dans  l'ordre  des 
puiflànces  de  douze ,  &  par  conféquent  feroient  partie 
néceffaîre  de  l'échelle,  &  partie  qui  fauteroit  aux  yeux; 
tous  les  arts  &  métiers,  où  le  tiers,  le  quart  &  le  demi- 
tiers  fe  préfèntent  fbuvent ,  trouvcroient  plus  de  facilité 
dans  toutes  leurs  applications,  ce  qu'pn  gagneroit  en 
arithmétique  fè  pourroit  compter  au  centuple  de  profit 
pour  les  autres  Sciences  &  pour  les  Arts* 

X  X  Y  I  I  I. 

Nous  avons  vu  qu^un  nombre  peut  toujours,  dans 
toutes  les  échelles  d'arithmétique,  être  exprimé  par  les 
puiffances  fiicceffives  d'un  autre  nombre ,  multipliées 
par  des  coëfficiens  qui  fiifîîfent  pour  nous  indiquer  le 
nombre  cherché ,  quand  par  l'habitude  on  s'eft  familiarifë 
avec  les  puifTanjces  du  nombre  fous  -  entendu  ;  cette 
manière,  toute  générale  qu'elle  efl,  ne  laifTe  pas  detre 
arbitraire. comme  toutes  les  autres  qu'on  pourroit  &  qu'il 
ièroit  même  facile  d'imaginer. 

Les  jetons ,  par  exemple ,  fe  réduifent  à  une  échelle 
dont  les  puiffances  fiicceffives  au  lieu  de  fè  placer  de 
droite  à  gauche^  comme  dans  l'arithmétique  ordinaire. 


^ 

« 
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fe  mettent  du  bas  en  haut  chacune  dans  une  ligne,  où 
il  faut  autant  de  jetons  qu'il  y  a  d'unités  dans  les  coëffi- 
ciens  ';  cet  inconvénient  de  la  quantité  de  jetons ,  vient 
de  ce  qu'on  n'emploie  qu'une  feule  figure  ou  caraiSlèrc, 
&  c'cft  pour  y  remédier  en  partie  qu'on  abrège  dans  la 
même  ligne  en  marquantes  nombres  ^ ,  ^o ,  ^oo,  &c. 
par  un  feu!  jeton  fëparé  des  autres.  Cette  £içon  de 
<ipmpter  efl  très -ancienne,  &  elle  ne  laifTe  pas  d'être 
utile  ;  les  femmes  &  tant  d'autres  gens  qui  ne  fàvent  ou 
ne  veulent  pas  écrire,  aiment  à  manier  des  jetons,  ils 
piaifènt  par  l'habitude ,  on  s'en  fèrt  au  jeu ,  c'en  efl  afTez 
pour  les  mettre  en  faveur. 

,  Il  fêroit  facile  de  rendre  plus  parfaite  cette  manière 
d'arithmétique,  il  fàudroit  fè  fèrvir  de  jetons  de  diffé- 
rentes figures,  de  dix,  neuf,  ou  mieux  encore  de  douze 
figures ,  toutes  de  valeur  différente ,  on  pourroit  alors 
calculer  aufli  promptement  qu'avec  la  plume ,  &  les  plus 
grands  nombres  fèroient  exprimés  comme  dans  l'ariith- 
métique  ordinaire,  par  un  très-petit  nombre  de  caractères. 
Dans  l'Inde,  les  firachmanes  fè  fervent  de  petites 
coquilles  de  différentes  couleurs  pour  faire  les  calctils, 
hêivie  les  plus  difHciles ,  tels  que  ceux  des  éclipfès. 

On  aura  d'autres  échelles  &  d'autres  expreffions  par 
des  loix  différentes  ou  par  d'autres  fiippofitions  ;  par 
exemple,  on  peut  exprimer  tous  les  nombres  par  un 
fèul  nombre  élevé  à  une  certaine  puiffance;  cette  fùp- 
pofîtion  fèrt  de  fondement  à  l'invention  de  toutes  les 
jéehelles  iogvidimiques  poffibles,  &  donne  les- logarithme» 
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ordinaires,  en  prenant  lo  pour  le  nombre  à  élever,  &- 
en  exprimant  les  puifTances  par  les  fractions  décimales , 
car  a  peut  être  exprimé  par  i  o  >',7°oVo~o°  ♦  ^^-  3  P"^ 
1  o  'y/.YiT  *  ^<^*  ^  ^^  général  un  nomlure  quelconque»^ 
peut  être  exprimé  par  un  autre  nombre  quelconque  m, 
élevé  à  une  certaine  puiflance  x.  L'application  de  cette 
combinaison  que  nous  devons  à  Niéper,  eft  peut-être 
ce  qui  s'eft  £iic  de  plus  ingénieux  &  de  plus  utile  en 
arithmétique  ;  en  effet,  ces  nombres  logarithmiques, 
donnent  la  mefure  immédiate  des  rapports  de  tous  les 
nombres,  &  font  proprement  les  expofans  de  ces  rap- 
ports, car  les  puiflànces  d'un  nombre  quelconque,  (ont 
en  progreflîon  géométrique  ;  ainlî  le  rapport  arithmétique 
de  deux  nombres  étant  donné ,  on  a  toujours  leur  rapport 
géométrique  par  leurs  logarithmes,  ce  qui  réduit  toutes 
les  multiplications  &  divihons  à  de  (impies  additions  &, 
(ouftnK^ons ,  &  les  extractions  de  racines  à  de  (impies 
partitions* 

XXIX. 

Mefures  Géométriques, 

L*ÉTENDUE,  c'e(l-à-dire ,  Textenfion  de  la  matière 
étant  (ùjette  à  la  variation  de  grandeur ,  a  été  le  premier 
objet  des  me(ùres  géoméo'iques.  Les  trois  dimenfions  de 
cette  extenfion  ont  exigé  des  mefùres  de  trois  efpèces 
différentes ,  qui ,  (ans  pouvoir  (è  comparer ,  ne  lailTent 
pas  dans  Tufàge  de  (è  prêter  à  des  rapports  d'ordre  & 
de  corre(pondance.  La  ligne  ne  peut  être  mefurée  que 
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par  la  lign« ,  il  «n  eft  de  même  <de  la  iiufaçe  &  du  iolide, 

il  Êiut  ime  furâce  ou  un  ibiide  |)our  les  mefurer;  cependant 

avec  la  ligne  on  peut  ibuvent  les  mefiirer  tous  trois  par. 

une  correspondance  fous-entendue  de  Tunité  linéaine  a 

Tunité  de  fùr6(çe  ou  à  Tunité  de  ioUde;  par  exemple  p 

pour  melùrer  la  iùrâce  d'un  carré ,  il  fuifit  de  mefiicer 

la  longueur  d'un  des  côtés,  &  de  rajukiplier  cette  longueur 

par  eUe-même ,  car  ce^te  multipiication  produit  une  autre 

iongyeur,  que  Ton  peut  représenter  par  un  nombre  qui. 

ne  manquera  pas  de  repréiènter  aufli  la  fiuûce  cherchée, 

puisqu'il  y  a  le  même  rapport  entre  l'unité  linéaire ,  Je 

côté  du  carré  &  la  lof^eyr  produite»  qu'entre  l'unité 

de  itirfàce,  la  fur^ce  qui  ne  s'étend  que  fqr  le  côté  dif 

carré  &  la  iùr^ce  totale ,  &  par  conséquent  on  .peut 

prendre  l'une  pour  l'autrie.;  il  en  eft  de  même  des  ibiides/ 

&  en  général  toutes  \t%  fois  que  les  mêmes  rapports  4e 

nombre  pou^oi^  s'appliquer  à  différeiues  qualités  ou 

quantités,  on  powTa  toujours  les  meCurer  les  unes  par  4es: 

autres,  &  ct^  pour  ceJa  qu'on  a  eu  raifon  de  repcéfènter 

les  vîteflès  par  des  lignes ,  les  eipaces  par  desfurÊices ,  &c. 

&  de  mefùrer  piufieurs  propriétés  de  la  matière  |>ar  les 

rapports  qu'elles  ont  avec  çe^  de  l'étendue. 

L'extenfion  en  longueur  iè  mefùre  toujours  par  une 
ligne  droite  priiè  arbitrairement  pour  l'unité,  avec  un 
pied  ou  une  toile,  prilè  pour  i'unité  ou  meiùre  jufte; 
une  longueur  de  cent  pieds  ou  de  cent  toiles ,  avec  un' 
demi-pied  ou  une  demi-tQi{ê.pri&  de  .même  pour  l'unité 
ou  oi^fur^  jufte;  cent  pieds  .&  demi  ou  cent  toiles  âç 


|26  Essai 

demie,  &  ainfi  des  autres  longueurs  :  celles  qui  font 
incommenfùrables ,  comme  la  diagonale  &  le  côté  dii 
carré  font  une  exception. 

;  Mais  elle  eft  bien  légitime ,  car  elle  dépend  de  Vin-^ 
commenfiirabililé primordiale  de  la  furface  avec  la  ligne,  i& 
du  défaut  de  leorrefpondancé  en  certains  cas  des  échelles 
de  ces  mefiires;  leur  marche  eft  différente,  &  il  n'eft 
point  étonnant  qu'une  fiirface  double  d'une  autre ,  appuie 
fiir  une  ligne  dont  on  ne  peut  trouver  le  rapport  en 
nombres ,  avec  l'autre  ligne  fiir  laquelle  appuie  la  pre- 
mière fiirâce;  car  dans  Tarithmétique ,  l'élévation  aux 
puiflances  entières ,  comme  au  carré,  au  cube,  &c,  n'eft 
qu'une  multiplication  ou  même  une  addition  d'unités; 
elle  appartient  par  confëquent  à  l'échelle  d'arithmétique 
qui  eft  en  uiage;  Ôi  la  fuite  de  toutes  ces  puifTances  doit 
s'y  trouver  &  s^y  trouve,  mais  l'extraélion  des  racines, 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  l'élévation  aux  puifTances* 
rompues,  n'appartient  plus  à  cette  même  échelle,  &  tour 
de  même  qu'on  ne  peut  dans  l'échelle  denaire ,  exprimer 
la  fradion  j,  que  par  une  fuite  infinie  "^ololoo  >  ^^' 
on  ne  peut  aufïî  exprimer  les  pviifFances  rompues  ou  les 
racines  7,  f,  |,  &c.  de  plufieurs  nombres,  que  par  des 
fiiites  infinies ,  &  par  cohféquent  ces  racines  ne  peuvent 
être  mefiirées  par  la  marche  d'aucune  échelle  commune; 
&  comme  la  diagonale  d'un  carré  eft  toujours  la  racine' 
carrée  du  double  d'un  nombre  carré,  &  que  ce  nombre 
double  nepeut iui-^même  être  un  nombre  carré ,  il  s'enfuit 
que  le  nombre  qui  repréfènte  cette  diagonale,  ne  ib 
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trouve  pas  dans  réchelle  d'arithmétique  &  ne  peut  %'y 
trouver ,  quoique  le  nombre  qui  repréfente  la  fùrface  s'y 
trouve,  parce  que  la  furÉice  eft  repréfèntéc  par  une 
puifTance  entière ,  &  la  diagonale  par  la  puiflance  rompue 
jde  2,  laquelle  n'exifle  point  dans  notre  échelle. 

De  la  même  manière  qu'on  mefùre  avec  une  ligne 
droite  prife  arbitrairement  pour  l'unité,  une  longueur 
droite^  on  peut  au/Ii  mefiirer  un  afiemblage  de  lignes 
droites,  quelle  que  puiffe  être  leurpofition  entr'elles  ;  aufR 
la  mefiire  àts  figures  polygones  n'a-t-elle  d'autre  diffi* 
culte  que  celle  d'une  répétition  de  mefiires  en  longueur, 
&  d'une  addition  de  leurs  réifùhats;  mais  \t^  courbes  iè 
refiifent  à  cette  îoxmt ,  &  notre  unité  de  mefîire,  quelque 
petite  qu'elle  fbit,  eft  toujours  trop  grande  pour  pouvoir 
s'appliquer  à  quelques-unes  de  leurs  parties  ;  la  néce/Tité 
d'une  mefùre  infiniment  petite  s'eft  donc  fait  fentir ,  & 
a  &a  éclore  la  métaphyfique  des  nouveaux  calculs,  iàns 
le/quels,  ou  quelque  chofè  d'équivalent,  on  auroit  vah 
ïïcmtni  ttmi  ia^mefiire  à,t^  lignes  courbes. 

On  avoit  à€\k  trouvé  moyen  de  les  contraindre,  en 
les  afTervilTant  à  une  loi  qui  déterminoit  l'un  de  leut$ 
priiîcipaux.  rapports  ;  cette  équation ,  l'échelle  de  leur 
marche,  a  fixé  leur  nature,  &  nous  a  permis  de  la  confia 
dérer  ;  chaque  courbe  a  la  fienne  toujours  indépendante ,  & 
£)uvent  mccHnparable  avec  celle  d'une  autre  ;  c'eft  l'espèce 
algçbrique  qui  fait  Jei  l'office  du  nombre;  &  l'ewfte/içe 
des  relations  des  courbes,  ou  plutôt cfcs  rapports  de  leuf 
marche  &»  de. leiîr  forme,  ne  fe  yoit  qH'À  la  Éivç\ir  45 
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cette  me/iire  indéfinie,  qu'on  a  fù  appliquer  à  tous  leurs 
pas,  &  par  confëquent  à  tous  leurs  points. 

On  a  donné  le  nom  de  courbes  géométriques  à 
celles  dont  on  a  fu  mefurer  exadement  la  marche ,  mais 
lorfque  l'expreffion  ou  l'échelle  de  cette  marche  s'eft 
refiifée  à  cette  exaditude ,  les  courbes  ît  font  appelées 
tourbes  mécaniques ,  &  on  n'a  pu  leur  donner  une  loi 
comme  aux  autres;  car  les  équations  aux  courbes  rnéca* 
niques ,  dans  le/quelles  on  fîippofè  une  quantité  qui  ne 
peut  être  exprimée  que  par  une  fuite  infinie,  comme  un 
arc  de  cercle ,  d'ellipfè,  &c.  égale  à  une  quantité  finie, 
ne  font  pas  dts  loix  de  rigueur,  &  ne  contraignent  ces 
courbes  qu'autant  que  la  fùppofition  de  pouvoir  à  chaque 
pas  fommer  la  fuite  infinie  fè  trouve  près  de  la  vérité. 

Les  Géomètres  avoient  donc  trouvé  l'art  de  repré- 
fènter  la  forme  des  allures  de  la  plupart  des  courbes , 
tnais  la  difiîcuhé  d'exprimer  la  marche  des  courbes  méca- 
niques, &  rimpoffibilité  de  les  mefùrer  toutes  fùbfifloit 
encore  en  entier;  &  en  efîèt,  paroiflbit-il  pofïïble  de 
connoîu'e  cette  mefùre  infinimem  petite  î  devoit-on  e/pérer 
de  pouvoir  la  manier  &  l'appliquer!  On  a  cependant 
furmonté  ces  obfUdes,  on  a  vaincu  les  impoffibiiités 
apparentes  ^  on  a  reconnu  que  des  parties  fùppofées  infi- 
niment plus  petites ,  pouvoient  &  dévoient  avoir  entr'elles 
deis  rapports  finis;  on  a  banru  de  la  métaphyfique  les 
idées  d'un  infini  abfolu,  pour  y  fubflituer  celles  d'un 
infini  relaiâf  plus  traitable  que  l'autre ,  ou  plutôt  le  feul 
que  les  hommes  puif{ent  apercevoir;  cet  infini  relatif 

s'eft 


D'ARITHAiiTIQUE  MORALE.  129 

s*eft  prêté  à  toutes  ies  relations  d'or<{re  &  de  cQnve<> 
nanqe ,  de  grandeur  &  de  petiteilè  ;  on  a  trouvé  moyen 
de  tirer  de  l'équation  à  Ja  courbe ,  le  rapport  de  iès  côtés 
ifi^ment  petits,  avec  une  droite  infùiiment  petite,  prifc 
pouF  i^uvt4  ;  &  par  une  opération  inveriè ,  on  a  fli 
remon^  de  ces  éiémens  infiniment  petits ,  à  fa  longueur 
réelle  &,  ^nie  de  la  courbe  ;  il  en  ei^  de  même  des  fùr-^ 
^ces  ^  dl^s  (blidesi ,.  les  nouvelles  métko<fes  nous  ont 
mis  en  étf)t  de  ^out  mefurer  i  la  Géométrie  eft  maintenant 
une  Sç^çe  çompl^i^,  &  les  travaux  de  lapoftérité  dans 
ce  genre,  n'aboutiront  guère  qu'à  des  écilités  de  calcul» 
^  à  des(  <:€(nOrQâipi;^  d^.  tables  d'infiégfales ,  qu'oa  ira 
ce^liil^-  <|u  be£)in, 

X  X  X. 

Qi\ij[s.  I9-  pr^iHfie,.  00:  a  proponionné  au»  diScentei 
étendît,  en  VirtgNiepg»  difiS^ceotes,  un^ii  plus  ou  moins 
grande»  l^pftlNi  loogueursJiçimdîueo&ayec: despieds.» 
des  pQ.iK}€»u  des;  figfij^ ,.  des  auoes^  des  toi&s^  &o.  fea 
gr:y>d<3%(6top§s.i^  mirent  axQc  des  lieuies^  des  degnés, 
i^%,  di?{iw>  dounè^^e^.  d^  U; Terre»  &c.  ces.  diffînsntes 
me^^r^.  o;H:  élé  iotroduities  pouc  une  phis  gcand»  comr 
mpcg^j  nijys  ià^s  ^ire  a0ès  d-'attentio0.  aux.  rapports. 
|ui'di^  ^iy^nti^oir  entr'ellês  ;  dé  fbnte  que  les  petiura. 
niçfiffi^   i^t:  i^eineot.  parties  aliquotes  des.  grandes^; 
cqpbM^i  m.^m-'A.  p^S:  à  ibubaitec  qu'on. eût- £ût  ces< 
UMiés  <f9nifn$|n^abl6s  enfr'ellÉS ,  &  quel'fervice  ne  nousi 
^mff%QDipsiiirefi][{|Li;«  i\  l'onavoit  fixé  la.  longueur,  dftr 
Supplément.  Tome  IV,  R 
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ces  unités  par  une  détermination  invariable;  mais  if  tn 
eft  ici  comme  de  toutes  les  chofès  arbitraires,  on  fàifir 
celle  qui  fe  préfente  la  première  &  qui  paroît  convenir , 
fans  avoir  égard  aux  rapports  généraux  qui  ont  paru  de  tout' 
temps  aux  hommes  vulgaires  des  vérités  inutiles  &  de  pure, 
Ipéculation;  chaque  peuple  a  fiiit  &  adopté  fes  mefures,  ^ 
chaque  État,  chaque  Province  a  ks  Tiennes;  l'intérêt  & 
la  mauvaife  foi  dans  k  fbciété  ont  dû  les  nrultiplier;  fa^ 
valeur  plus  ou  moins  grande  des  chofès,  les  a  rendues- 
plus  ou  moiiis  exadles ,  &  une  partie  de  la  fcience  du 
commerce  efl  née  de  ces  obfcurîtés. 

Chez  des  peuples  plus  dénués  d'arts ,  &  moins  éclairés* 
pour  leurs  intérêts  que  nous  ne  le  fbmmes ,  la  multiplica- 
tion des  mefiires  n'auroit  peut-être  pas  eu  d'auffi  mauvais 
effets  ;  dans  les  pays  flériles ,  où  les  terreins  ne  rapportent 
que  peu ,  on  voit  rarement  des  procès  pour  des  défauts  de 
contenance,  &  plus  rarement  encore  Ats  lieues  courtes  & 
des  chemins  trop  étroits  ;  mais  plus  un  terrein  efl  précieux^ 
plus  une  denrée  efl  chère,  plus  auffi  les  mefiires  font 
épluchées  &  conteflées,  plus  on  met  dart  &  de  combi- 
naifbn  dans  les  abus  qu'on  en  fait  ;  la  fraude  efl  allée  jufqu'à 
îmagincF  plufieurs  mefùres  difficiles  à  comparer,  elle  a  fù 
fe  couvrir  en  mettant  en  avant  ces  embarras  de  convention  ; 
enfin  il  a  fallu  les  lumières  de  plufieurs  arts  qui  fiippofènt 
de  rintelfigence  &  cfe  Tétude,  &  qui,  fans  les  entraves 
delà  comparaîfbn  des  différentes  mefiires,  n'auroient  de- 
mandé qu'un  coup-d  œil  &  un  peu  de  mémoire  ;  je  veux 
parler  du  toifé  &  de  Tarpenuge,  de  l'art  de  i'Effayéur, 
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ide  celui  du  Changeur,  &  de  quelques  autres  dont  le 
|>ut  unique  eft  de  découvrir  la  vérité  des  mefures. 

Rien  ne  fèroit  plus  utile  que  de  rapporter  à  quelques  unités 
invviables  toutes  ces  unités  arbitraires,  mais  il  faut  pour 
cela  que  ces  unités  de  mefùres  fbient  quelque  choie  de 
confiant  &  de  commun  à  tous  les  peuples ,  &  ce  ne  peut 
être  que  dans  la  Nature  même  qu'on  peut  trouver  cette 
convenance  générale.  La  longueur  du  pendule  qui  bat^Qg 
fécondes  fôusTÉquateur,  a  toutes  les  conditions  néceflàires 
pour  être  l'étalon  univerfèi  des  mefùres  géométriques ,  & 
ce  projet  pourroit  nous  procurer  dans  l'exécution ,  d&St 
avantages  dont  il  efl  aifë  de  fèntir  toute  l'étendue. 

Cette  jneflire  une  fois  reçue,  fixe  d'une  manière  inva<« 
riable  pour  le  préfènt ,  &  détermine  à  jamais  pour  l'avenir 
la  longueur  de  toutes  les  autres  mefùres;  pour  peu  qu'on 
fè  fàmiliarifè  avec  elle,  l'incertitude  &  les  embarras  dU 
commerce  ne  peuvent  manquer  de  difparoître  ;  on  pourra 
l'appliquer  aux  furÊiçes  &  aux  folides ,  de  la  même  façon 
.qu'on  y  ipfMqae  ies  mefures  en  ufàge;  elle  a  toutes  leur$ 
commodités,  &  n'a  aucun  de  leurs  défauts  ;  rien  ne  peut 
l'altérer,,  que.  des  changemens  qu'il  fèroit  ridicule  de 
prévoir;  une  diminution  ou  une  augmentation  dans  la 
vîtefTedela  Terre  autour  de  fbnaxe,  une  variation  dans 
la  figure  du  globe,  ion  attradion  diminuée  par  l'approche 
d'une  comète,  font  des.  caufè?  trop  éloignées  pour  qu'on 
doive  en  rien  craindre ,  &  font  cependant  les  feules  qui 
pourrpient^Itéjrer  cette  unité  de  la  mefùre  univerfèlle. 

iZ,^  mefuce  jje;  iiqui4es  n'embarrafTera  pas  davamage 

Rij 


t|i  Essai 

t^e  celle  des  fùrfaces  &  des  ibiides,  la  longOéâir  du 
pendule  fera  la  jauge  universelle ,  &  l'on  viendra  par  ce 
moyen  aifëment  à  bout  d^épurer  cette  pmie  du  com- 
merce û  fujette  à  la  friponnerie,  par  la  difficulté  d6 
tonnoître  exadement  les  me(ûres>  difficulté  qui  en  a 
produit  d'autres,  &  qui  a  fait  mal -à -propos  imaginer, 
pour  cet  ufàgjé,  les  mefùTes  mécaniqueis,  <&  fùbllituer 
ie^  poids  auk  mefiires  géométriques  poiti*  les  liquides ,  et 
qui  outre  l'incertitude  de  la  vérité  des  balances  &  de  la 
délité  des  poids  a  &it  naître  t'embarilas  de  la  tare  &  fa 
héceflfité  des  déduâions.  Nous  préférons ,  avec  raifbh, 
la  longueur  du  pendule  fous  l'Equateur,  à  la  longueiMr 
du  pendule  en  France,  ou  énns  uii  autre  climat.  On 
prévient  par  ce  choix  la  jàloufie  des  Nations ,  &  oA  met 
la  poftérité  plus  en  état  de  ret):^uv^  aifément  cette  méfîire» 
La  minute -féconde  eft  uîie  partie  du  temps  ^  dont  on 
reconnoîtra  toujours  la  durée ,  puisqu'elle  eft  une  partie 
déterminée  du  temps  qu'emploie  la  Terre  à  faire  fà  révo-^ 
lution  fiir  Ibn  axe ,  c*eft-à-dire  >  fa  quàire-vingt-fix  mille 
quatre  centième  partie  jufle;  ainfi  cet  élément  qui  entre 
dans  notre  unké  de  méfùre ,  ne  peut  y  faire  aucun  tort. 

X  X  X  L 
Niôus  avons  dit  ci-devant  qu'il  y  a  des  vérités  de 
différens  genres,  des  certitudes  de  difl^ens  ordres ,  des 
probabilités  de  difFérehs  degrés.  Les  vérités  qui  font 
purement  intelledueifes ,  cbmme  celles  de  la  Géométrie, 
fè  réduifênt  tàUtes  à  des  vérités  de  définition  ;  il  ne  s'agît, 
J>our  réft)udré  le  proWèiiie  le  plus  <lifficile,  que  de  le 
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bien  entendre,  &  ii  n  y  a  dans  le  calcul  &  dans  les  autres 
Sciences  purement  fpéculatives,  d'autres  difficultés  que 
celles  de  démêler  ce  que  refprit  humain  y  a  confondu; 
prenons  pour  exemple  la  quadrature  du  cercle,  cette 
queftion  fi  Éimeufe,  &  qu'on  a  regardée  long-temps  comme 
le  plus  difficile  de  tous  \ts  problèmes;  &  examinons  un 
peu  ce  qu'on  nous  demande^  lorfqu'on  nous  propofe  de 
trouver  au  jufte  ia  mefure  d'un  cercle.  Qu'eft-ce  qu'un 
cercle  en  Géométrie  [  ce  n'eft  point  cette  figure  que  vous 
venez  de  tracer  avec  un  compas ,  dont  le  contour  n'eil 
qu'un  aflèmblage  de  petites  lignes  droites ,  Jefquelîes  ne 
font  pas  toutes  également  &  rigoureulement  éloignées  du 
centre ,  mais  qui  forment  difïërens  petits  angles ,  ont  une 
largeur  vifibJe  >  des  inégalités ,  &  une  infinité  d'autres 
propriétés  phyfiquesinféparables  de  Tadion  des  inftrumens 
&  du  mouvement  de  la  main  qui  les  guide.  Au  contraire  le 
cercle  en  Géométrie  eft  une  figure  plane,  comprilè  par 
'tJne  feule  ligne  courbe,  appelée  circonjerence  ;  de  tous 
ks  points  de  iaquelle  circonférence,  toutes  les  lignes 
droites  menées  à  un  feul  point,  qu'on  appelle  <rm/r^^ 
font  égales  entr'elles.  Toute  la  difficulté  du  problème 
de  la  quadrature  du  cercle  ,  confifte  à  bien  entendre  tous 
♦es  termes  de  cette  définition;  car  quoiqu'elle  paroifie 
très -claire  &  très  -  intelligible  ,  elle  renferme  cependant 
nu  grand  nombre  d'idées  &  de  fuppofitions ,  derquelles 
I dépend  la  folution  de  toutes  les  queflions  qu'on  peut 
'liire  fur  le  cercle.  Et  pour  prouver  que  toute  la  diffi- 
culté ne  vient  que  de  cette  définition  ;  fuppofons  pour 
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un  inftant ,  qu  au  lieu  de  prendre  la  circonférence  dû 
cercle  pour  une  courbe ,  dont  tous  les  points  font  à  la 
rigueur  également  éloignés  du  centre,  nous  prenions 
cette  circonférence  pour  un  aflemblage  de  lignes  droite^ 
auffi  petites  que  vous  voudrez  ;  alors  cette  grande  diffi- 
culté de  niefiirer  un  cercle  s'évanouit ,  &  il  devient  auflf 
facile  à  mefurer  qu*un  triangle.  Mais  ce  n'eft  pas  là  ce 
xju  on  demande ,  &  il  faut  trouver  la  mefure  du  cercle 
dans  Teiprit  dç  la  définition.  Confidérons  donc  tous  les 
termes  de  cette  définition ,  &  pour  cela  fouvenons-nous 
que  les  Géomètres  appellent  un  point  ce  qui  n'a  aucune 
partie.  Première  fuppofition  qui  influe  beaucoup  fur  toutes 
les  quefljons  mathématiques ,  &  qui  étant  combinée  avec 
4'autres  fuppofitions  auffi  peu  fondées ,  ou  plutôt  de 
pures  abftradions ,  ne  peuvent  manquer  de  produire  des 
<Iifficultés  jnfurmontabjes  à  tous  ceux  qui  s'éloigneront  de 
Te/prit  de  ces  premières  définitions ,  ou  qui  ne  /auront 
pas  remonter  de  la  queftion  qu'on  leurpropofe,  à  ces 
premières  fuppofitions  d'abftradion  ;  en  un  mot,  à  tous 
ceux  qui  n'auront  appris  de  la  Géométrie  que  l'ufàge  des 
fignes  &  des  iymboles,  lefquels  font  la  langue  &  non 
pas  l'e/prit  de  la  Science. 

Mais  fiiivons  ;  le  point  efl  donc  ce  qui  n'a  aucune 
partie,  la  ligne  eft  une  longueur  fans  largeur.  La  ligne 
droite  eft  celle  dont  tous  les  points  font  pofés  également; 
la  ligne  courbe,  celle  dont  tous  les  points  font  pofes 
inégalçnient.  La  fuperficie  plane  eft  une  quantité  qui  a 
ile  la  longueur  &  de  la  largeur  fans  profondeur.  Le» 
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éxtrémîtés  d'une  ligne  font  éit^  points;  les  extrémités 
des  fuperficres  font  des  lignes;  voilà  les  définitions  ou 
plutôt  les  fiippofitions  fur  lefquelles  roule  toute  la  Géo- 
métrie ,  &  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  ^  en  tâchant 
dans  chaque  queftion  de  les  appliquer  dans  le  fons  même 
(Juî  leur  convient ,  mais  en  même  -  temps  en  ne  leur 
donnant  réellement  que  leur  vraie  valeur ,  c*eft-à-dire ,  erv 
iies  prenant  pour  des  abflra6lions  &  non  pour  des  réalitésv 

Cela  po(é>  je  dis  qu'en  entendant  bien  la  définition 
que  \t%  Géomètres  donnent  du  cercle,  on  doit  être  en 
état  de  réfoudre  toutes  les  quellions  qui  ont  rapport  au 
cercle ,  &  entr'autres  la  queftion  de  la  poffibilité  ou  de 
rimpoiïibilité  de  là  quadrature ,  en  fùppofànt  qu'on  iache 
mefiirer  un  carré  ou  un  triangle;  or  pour  mefùrer  un 
carré ,   on  multiplie  la  longueur  d'un  des  côtés ,  par  la 
longueur  de  Tautre  côté ,  &  le  produit  eft  une  longueur 
qui,  par  un  rapport  fous -entendu  de  l'unité  linéaire  à 
Tunité  de  fiiffàce ,  repréfente  la  foperficie  du  carré.  De 
même  "pour  mefurer  un  triangle,  on  multiplie  £a  hauteur 
par  fa  ba/e ,  &  on  prend  la  moitié  du  produit-  Ainfi  pour 
mefiirer  un  cercle  ,   il  faut  de  même  multiplier  la  cir- 
conférence par  fon  demi-diamètre  &  en  prendre  la  moitié/ 
.Voyons  donc  à  quoi  eft  égale  cette  circonférence. 

La  première  chofe  qui  fe  préfènte,  en  réfléchiflant 
fiff  la  définition  de  la  ligne  courbe ,  c'eft  qu'elle  ne  peut 
jamais  être  melùrée  par  une  ligne  droite,  puifque  dans 
twite  fon  étendue  &  dans  tous  les  points,  elle  eft  ligne 
courbe ,  &  par  conféquent  d'un  autre  genre  que  ia  \\ff\e 


3^ 


£  s  s  A  I 


droitç  ;  en  forte  que  par  la  feule  définition  de  la  ligne  bien 
entendue,  on  voit  clairement  que  la  ligne  droite  ne  peut 
pas  plus  mefurer  la  ligne  courbe  ,  que  celle  -  ci  peut 
mefurer  la  ligne  droite;  or  la  quadrature  du  cercle  dépend, 
comme  nous  venons  de  le  faire  voir,  de  la  mefure  exa£le 
de  la  circonférence,  par  quelque  partie  du  diamètre  prile 
pour  l'unité;  mefiire  impolTible ,  pui/que  îe  diamètre  eft 
une  droite ,  &  la  circonférence  une  courbe  :  donc  la 
quadrature  du  cercle  eft  impolfjble. 

X  X  X  I  L 
Pour  mieux  Élire  lèntir  la  vérité  de  ce  que  je  viens 
d'avancer,  &  pour  prouver  d'une  maniçre  entièrement 
convaincante ,  que  les  difficultés  des  queftions  de 
Géométrie  ne  viennent  que  des  définitions,  &  que  ces 
difficultés  ne  font  pas  réelles,  mais  dépendent  abfolu- 
ment  des  fuppofitions  qu'on  a  faites  :  cliafigeons  pour 
un  moment  quelques  définitions  de  la  Géométrie ,  & 
faifons  d'autres  fuppofitions;  appelons  la  circonférence 
d'un  cercle,  une  ligne  dont  tous  les  points  font  éga^ 
lement  pofés ,  &  h  ligne  droite  une  ligne  dont  tous  les 
points  font  inégalement  pofës  ,  alors  nous  mefurerons 
exadement  la  circonférence  du  cercle,  fans  pouvoir 
mefurer  la  ligne  droite:  or,  je  vais  faire  voir  qu'il  m'efl 
loifible  de  donner  ;i  la  ligne  droite  &  à  cette  ligne  courbe 
ces  définitions  ;  car  la  ligne  droite ,  fui  van  t  /à  définition 
ordinaire,  eft  celle  dont  tous  les  points  font  également 
pofés  ;  £l  la  ligne  courbe,  celle  dont  tous  les  points 
font  inégalement  pofés  ;  cela  ne  peut  s  entendre  qu'en 

5  imaginant 
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imaginant  que  c'eft  par  rapport  à  une  autre  ligne  droite 

que  cette  pofition  eft  égale  ou  inégale  ;  &  de  même  que 

les  Géomètres,  en  vertu  de  leurs  définitions ,  rapportent 

tout  à  une  ligne  droite  ;  je  puis  rapporter  tout  à  un  point 

en  venu  de  mes  définît  ion  s  ;  &  au  lieu  de  prendre  une 

ligne  droite  pour  Tu  ni  té  de  mefure ,  |e  prendrai  une  ligne 

circulaire  pour  cette  unité ,  &  je  me  trouverai  par-là  en 

état  de  mefurer  jufte  la  circonférence   du  cercle,  mais 

je  ne  pourrai  plus  mefurer  le  diamètre;  &  comme  pour 

trouver  la  mefure  exa<5le  de  la  fuperficie  du  cercle  dans 

K  fens  des  Géomètres,  il  faut  ncceflairement  avoir  la 

meiùre  jufte  de  la  circonférence  &  du  diamètre,  je  vois 

clairement  que  dans  cette  fuppofition  comme  dans  l'autre* 

la  mefure  exa£le  de  la  furface  du  cercle  n'eft  pas  polfible. 

CVft  donc  à  cette  rigueur  des  définitions  de  la  Géo- 

méuie,  qu'on  doit  attribuer  la  difTiculté  des  queflions  de 

cette  Science  ;  &  auiïi  nous  avons  vu  que  dès  qu'on  s'efl 

dépani  de  cette  trop  grande  rigueur ,  on  efl  venu  à  bout 

de  roue  me/if rer ,  &  de  réfbudre  toutes  les  queflions  qui 

paroi(îbient  infblubles;  cardes  qu'on  a  ce  fTé  de  re^rder 

les  courbes  comme  courbes  en  toute  rigueur,  &  qu'en 

les  a  réduites  à  n'être  que  ce  qu'elles  font  en  effet  dans 

h  Nature ,  des  polygones,  dont  les  côtés  font  indéfiniment 

petits,  toutes  les  difTicuités  ont  difparu*  On  a  rectifié  les 

courbes,    c'eft-à-dire,   mefure  leur  longueur,  en  les 

%poiânt    enveioppces  d'un   fil  inextenfrble  &  parfaite- 

WiéiTt  flexible,  qu'on  développe  fucceiïivement.  \oyez 

Fiuxiofïïs   f/e   Newton^  page  i^i^  été.  &  on  a  mefuré  ks 

^iaces    par    ies  mêmes  fùppofitions,  c'eft-à-dirc,  en 

Si£pj^/émenu  Tome  IK  S 
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changeant  les  courbes  en  polygones ,  dont  les  côtés  font 
indéfiniment  petits. 

XXXIII. 

Une  autre  difficulté  qui  tient  de  près  à  celle  de  la 
quadrature  du  cercle ,  &  de  laquelle  on  peut  même  dire 
que  cette  quadrature  dépend ,  c'eft  i'incommenfùrabilité 
de  la  diagonale  du  carré  avec  le  côté;  difficulté  invin- 
cible &  générale  pour  toutes  les  grandeurs,  que  les 
Géomètres  appellent  incommmfurabks  ;  il  eft  aifé  de  faire 
fentir  que  toutes  ces  difficultés  ne  viennent  que  ài^s  défi- 
nitions &  des  conventions  arbitraires  qu'on  a  faites ,  en 
pofànt  les  principes  de  TArithmétique  &  de  la  Géo- 
métrie ;  car  nous  fuppofons  en  Géométrie  y  que  les  lignes 
croifTent  comme  \t%  nombres  i ,  2,  3 ,  4,  5 ,  &c.  c'efl- 
à-dire,  fiiivant  notre  échelle  d'arithmétique;  &  par  une 
correipondance  fous^entendue  de  l'unité  de  furfàce  avec 
l'unité  linéaire,  nous  voyons  que  \t%  furfaces  des  carrés 
croiflent  comme  1,4,9,  ^^'  ^5>  ^^-  ^^^  ^^^  fùppo- 
fitions,  il  efl  clair  que  de  la  même  façon  que  la  fuite 
I,  2,  3,  4,  5,  &c.'eft  l'échelle  des  lignes,  la  fiiite 
1,4,  9,  16,  25,  &c.  efl  auffi  l'échelle  àits  furfaces, 
&  que  fi  vous  interpofèz  dans  cette  dernière  échelle 
d'autres  nombres,  comme  2,  3,  5,  6^7,  8,  10,  11, 
12,  13,  14,  15,  17,  18,  19,  20^  22,  23,  24,  tous  ces 
nombres  n'auront  pas  leurs  correfpondans  dans  l'échelle 
^ts  lignes ,  &  que  par  confequent  la  ligne  qui  corre/pond 
à  la  furface  2 ,  efl  une  ligne  qui  n'a  point  d'expreffion 
en  nombres,  &  qui  par  confequent  ne  peut  pas  être 
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mefùrée  par  l'unité  numérique*  Il  feroit  inutîJe  de  prendre 

une  partie  de  Tunité  pour  me/ure,  cela  ne  change  point 

i'inipofTibiiité  de  l'expreffion  en  nombres  ;  car  fi  l'on  prend 

pour  réchelle  des  lignes  j,  i, |,  2, 4>  3- f  »  4>  ^c:-  on 

aura  pour  l'échelle  correfpondante  des  furfàces-,  i,  |, 

^»  9*^^  ï6,  &c*    ou  plutôt  on   aura  pour  réchelie 

des  lignes  j,  j,  r>  I*  |,  t*  I»  1»  ^^*  &  pour  celle  des 

fur&ces    i,  f,  fi-T,^.^-^*'^*  *5cc.  ce  qui  retombe 

dans  le  même  cas  que  les  échelles  i ,  2,  3*41  5,  &c. 

&  I  »  if,  9.  16,2^,  &c.  de  lignes  &  de  Surfaces  dont 

l'unité  efl  entière;  &  il  en  fera  toujours  de  même,  quelque 

partie  de  l'unité  que  vous  preniez  pour  mefure»  comme 

î-,  ou  f,  ou  7,  &c.  les  nombres  incommenfurables  dans 

l'échelle  ordinaire  le  feront  toujours ,  parce  que  le  défaut 

de  correfpondance   de  ces  échelles  fubfiilera  toujours^ 

Toute  la  difficulté  des  incommenfurables  ne  vient  donc 

que  de  ce  qu'on  a  voulu  mefurer  les  fiirfaces  comme  les 

lignes;  or  il  eft  clair  qu*une  ligne  étant  fuppofée  runitc, 

vous  ferez  avec  deux  de  ces  unités ,  une  ligne  dont  la 

Bongueur  ftra  double;  mais  il  n'eft  pas  moins  clair  qu*avec 

(deux  carrés,  dont  chacun  efl  pris  de  même  pour  l'unité , 

vous  ne  pouvez  pas  faire  un  carré.  Tout  cela  vient  de  ce 

[que  la  matière  ayant  trois  différentes  dimenfions  ou  plutôt 

llrois  différens  alpeds  ibus  le/quels  nous  la  confidcrons, 

[il  auroit  fallu  trois  échelles  différentes  d'arithmétique, 

lï'une  pour  la  ligne  qui  n'a  que  de  la  longueur,  l'autre 

pour  ta  fuperficie  qui  a  de  la  longueur  &  de  la  largeur, 

|&  la  troîfjème  pour  le  folide  qui  a  de  la  longueur ,  de  la 

[largeur  &  de  la  profondeur* 

Sij 
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XXXIV. 

Nous  venons  de  démontrer  les .  diâicultés  que  ieâ 
al>âra^kxn$  produifent  dans  les  Sciences  ;  il  nous  rede  à  • 
fittpe  voir  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer,  &  à  examiner 
l'origine  &  la  nature  de  ces  âb(bra<flion&  fur  leiquelle» 
portent  prefque  toutes  nos  idées  Scientifiques. 

Comme  nous  avons  des  relations  différentes  avec  k» 
différent  objets  qvri  font  hors  de  nous ,  chacune  de  ce$L 
relations,  produit  un  genre,  de  fenfations  &  d'idées 
différentes;  lor{que  nous  voulons  connoître  la  diflance 
où  nous  fommes  d'un  ob^t ,  nous  n'avons  d'autre 
klée  que  celle  de  la  longueur  du  chemin  à  parcourir ,  &. 
quoique  cette  idée  iaii  une  abftraâion,  elle  nous  paroît 
réelle  &.  complète,,  parce  qu'en  effet  il  ne  s'agit  pour 
déterminer  cette  diflance  que  de  connoître  la  longueur  de 
ce  chemin;  mais  (i  l'on  y  ait  attention  de  plus  près,  on 
reconnoitra  que  cette  idée  de  longueur  ne  nous  psu-oh 
réelle  &  complète,  que  parce  qu'on  eâ  iur  que  la  largeur 
ne  nous  manquera  pas,  non  plus  que  la  profondeur.  Il 
en  efl  de  même  lorfque  nous  voulons  juger  de  l'étendue 
iuperficielle  d'un  terrein  ,  nous  n'avons  égard  qu'à  la 
longueur  &  à  la  largeur,  6ns  fbnger  à  la  profendenr;  & 
iorfque  nous  voulons  juger  de  la  quantité  iolide  d'un 
corps ,.  nous  avons  égard  aux  trois  dimenfions.  Il  eût 
été  fort  embarraffant  d'avoir  trois  mefùres  différentes ,  il 
aurcHt  fallu. meâirer  la  ligne  par  une  iongueiu-,  lafuper' 
iicie  par  une  autre  lùperficie  prife  pour  l'unité ,  &  le 
fblide  par  un  autre  fblide.  La  Géométrie  en  fë  ièrvant  des 
abflradions,  &  des  correfpondances4'unités  &  d'échelles. 
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nous  apprend  à  tout  mefurer  avec  la  ligne  feule,  &  c'eil 
dans  cène  vue  qu'on  a  confidéré  la  matière  ibus  trois 
dimenfions»  longueur,  largeur  &  pro^ndeur,  qui  toutes 
trois  ne  iônt  que  des  lignes ,  dont  les  dénominations  font 
arbitraires  ;  car  ii  on  s'étoit  fervi  des  i\»ùcti  pour  tout 
meAirer,  ce  qui  étoit  poiTible,  quoique  moins  commode 
que  les  lignes ,  alors  au  lieu  de  dire  longiMw  •  largew  Ol 
profondeur,  on  eût  dit  le  delTus ,  le  delTous  &  \i»  c6tés , 
&  ce  langage  eut  été  moins  abflrait;  mais  les  mefuret 
euâênc  été  moins  Hmples,  &  la  Géométrie  plu»  difficile 
à  u-aiier. 

Quand  on  a  vu  que  les  abflniâfons  bien  entendues  « 

rendoient  ùtô^es  des  op^acions,  à  la  conootflânce  &,  à 

la  per&âkMi  dciqueUes  les  idées  complètes  n'auroktit 

pas  pu  nous  ûire  parvenir  aidfi  aifèment;  on  a  fuivi  ces 

abflraâioBs  auiîi  lob  qu'il  a  été  poiHble;  Teiprit  inimaiji 

les  a  corakiaées.  caicukes,  traoîSbrmées  de  tant  de  ùçoM, 

qu'elles  on  fcnne  une  Sdttcce  d'vnt  vaôe  étendue ,  maïs 

de  iaquejfeai  ïcsiàtsKc  qui  ia  canâéxiit  par-foot,  01  les 

difficulté»  ^'ofi  y  renooflffe  iôu»cm,  ne  iûhtat  fioos 

étonner,  parce  que  r<OEH  y  a^oos  jks  les  unes  &  i»  jwres, 

&  que  twiacT  ks  i-J:»  ifjt  non»  n'auroos  pas  aUdie  des 

définitions  ou  oa  èsfxpfriîrjfxii,  «ws  s'aorom  qtie  de 

l'évidcace  iâns  é^cjèuA ,  éL  toiœs  les  iu»  que  fXMis  tn 

aurons i^Kiâ:,  mafe  £'axt>rii  que  des  àjSxaaâ  îma  aucune 

évidcDcc  Ab  fCBt ,  imfn^  vsaààe  mêxa  a  feopoia  -jua 

maivaiiê  yyrK^  ..  qtt'k  sat  fdouare  «c  Jb^x*  pruuiitaae^ 

&  ceioi  ^  zr^xj-sdi  va:  qutiirjg.  cc^issit  ctùie  db  la 
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celui  qui  entreprend  de  la  réfbudre,  car  il  a  le  défivan- 
tage  de  mettre  l'efprit  des  autres  à  une  épreuve  que  le 
fien  n'a  pu  fupporter ,  pui/qu'en  propofànt  cette  queftion , 
il  n'a  pas  vu  que  c'étoit  demander  une  chofè  impo/îible.  • 
.  Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  de  cette  e(pèce 
d'abftradion  qlu  eft  prifè  du  fiijet  même,  c'eft-à-dirc, 
d'une  feule  propriété  de  la  matière,  c'eft-à-dire,  de  {on 
cxtenfîon;  l'idée  de  la  fiirÉice  n'feft  qu'un  retranchement 
à  l'idée  complète  du  fblide;  c'eft-à-dire,  une  idée  priva- 
tive ,  une  abftraélion  ;  celle  de  la  ligne  efl  une  abAradlion 
d'abflradion;  &  le  point  efl  l'abflradion  totale;  or  toutes 
ces  idées  privatives  ont  rapport  au  même  fujet  &  dé- 
pendent de  la  même  qualité  ou  propriété  de  la  matière, 
je  veux  dire ,  de  fbn  étendue  ;  mais  elles  tirent  leur 
origine  d'une  autre  efpèce  d'abftraélion ,  par  laquelle  on 
ne  retranche  rien  du  fiijet,  &  qui  ne  vient  que  de  la 
différence  des  propriétés  que  nous  apercevons  dans  la 
matière  ;  le  mouvement  efl  une  propriété  dç  la  matière 
trés-difFérente  de  l'étendue ,  cette  propriété  ne  renferme 
que  l'idée  de  la  diflance  parcourue,  ^  c'efl  cette  idée  de 
diflance  qui  a  fait  naîtra  celle  de  la  longueur  ou  de  la 
ligne.  L'expreffion  de  cette  idée  du  mouvement  entre 
donc  naturellement  dans  les  confédérations  géométriques; 
&  il  y  a  de  l'avantage  à  employer  ces  abflradions  naturelles, 
&  qui  dépendent  des  différentes  propriétés  de  la  matière^ 
plutôt  que  les  abflraâions  purement  intelleâuelies ,  car 
tout  en  devient  plus  clair  &  plus  complet. 

XXXV. 
On  feroit  porté  à  croire.^  que  la  pefanteur  efl  une  dc9 
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propriétés  de  la  matière  fùfceptibles  de  mefùre  ;  on  a 

vu  de  tout  temps  des  corps  plus  &  moins  pefans  que 

d'autres,  il  étoit  donc  aiïez  naturel  d'imaginer  que  la 

matière  avoit ,  fous  des  formes  différentes ,  des  degrés 

diffërens  de  pefànteur ,  &  ce  n'eil  que  depuis  l'invention 

de  fa  machine  du  vide,  &  ies  expériences  des  pendules, 

qu'on  eft  afliiré  que  la  matière  efl  toute  également  peiànte. 

On  a  vu,  &  peut-être  l'a- 1- on  vu  avec  furprifè,  les 

corps  les  plus  légers  tomber  aufQ  vite  que  les  plus  peâns 

dans  le  vide;  &  on  a  démontré ,  au  moyen  des  pendules, 

que  le  poids  des  corps  eft  proportionnel  à  la  quantité 

de  matière  qu'ils  contiennent;  la  pefànteur  de  la  matière 

neparoit  donc  pas  être  une  qualité  relative  qui  puilfe 

augmenter  &  diminuer,  en  un  mot  qui  puiffe  iè  mefùrer. 

.     Cependant  en  y  âi/ànt  attention  de  plus  près  encore , 

^n  voit  que  cette  peiànteur  efl  l'effet-d'une  £>rce  répandue 

dans  l'Univers,  qiû  agit  plus  ou  moins  à  une  diilance  plus 

ou  moins  grande  de  la  fur£ice  de  la  Terre  ;  elle  réfide 

«ians  /a  malle  mèmt  du  globe,  &  toutes  fès  parties  ont 

^ne  'portion  de  cette  force  a<5live,  qui  eft  toujours  pro^, 

ponionneile  à  -la  quantité  de  matière  qu'elles  contiennent: 

mais  elle  s'exerce  dans  Téioignement  avec  moins  d'é? 

Iiergie  ;  &  dans  le  point  de  contaél ,  die  agit  avec  une 

puiftànce  infinie:  donc  cette  qualité  de  la  matière  paroît 

augmenter  ou  diminuer  par  iès  effets ,  &  par  confequent 

elle  devient  un  objet  de  mefures,  mais  de  mefùresphi> 

loibphiques  que  le  commun  des  hommes ,  dont  le  corps. 

&reiprit  bornés  à  leur  habitation  terreftre ,  ne  confidérera 

{tas^  corntfie  utiles,  parce  qu'il  ne.  ppurrâ  jAro^s;fiirâice 
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un  ufàge  immédiat;  s'il  nous  éxok  permis  <Ie  nous 
transporter  vers  la  Lune  ou  vers  ^dqu'autre  planète, 
ces  mefures  (croient  bientôt  en  pratique,  cjr  en  effet 
nous  aurions  beibin,  pour  ces  voyages,  d'une  mefùre 
de  pefanteur  qui  nous  iêrviroit  de  mefiine  itinéraire;  mais 
confinés  comme  nous  ie  ibmmcs ,  on  peut  &  contenter 
de  (è  (buyenir  que  la  vhe^  inégale  «te  (a  chute  des  corps 
dans  diffërens  ciimats  de  la  Terre,  &  les  Spéculations  de 
Newton  nous  ont  appris  que ,  (i  nous  en  avons  jamais 
befoin,  nous  pourrons  me/ûrer  cette  propriété  de  {a 
matière  avsec  autant  <ie  précifion  que  lomes  les  autres: 

Mais  autant  (es  mesures  de  (a  pesanteur  de  ia  matière 
en  générai  nous  paroifTent  indifférentes ,  autant  les  mefùres 
du  poids  de  fès  formes  doivent  nous  paroître  utiles» 
chaque  forme  de  ia  matière  a  fbn  poids  Spécifique  qui  la 
caradérifè  ;  c'efl  le  poids  de  cette  matière  en  particulier, 
ou  plutôt  c*«ft  le  produit  de  la  force  de  la  gravité  par  la 
denfité  de  cette  matière.  Le  poids  abfolu  d'un  corps  eil 
par  coniéquent  le  poids  Spécifique  de  la  matière  de  ce 
corps  multiplié  par  la  malle;  ôi  comme  dans  les  corps 
d'une  matière  homogène  ta  maffe  ell  proportionnelle  iau 
volume ,  on  peut  dans  Tufiige,  prendre  Tun  pour  l'autre; 
&  de  la  connoiffance  du  poids  (pécifique  d'une  matière , 
tirer  celle  du  poids  ab^u  d'un  corps  compofé  de  ee«te 
matière;  fàvolr,  en  multtpiianx  le  poids  spécifique  par  le 
volume ,  ^  vice  vetfâ  de  ia  connoiffance  du  poids  ablcdu 
4  un  eorps ,  tirer  celle  du  poids  (pécifique  de  la  matière 
dont  ce  corps  e^  compofë  en  divifànt  le  poids  par  le 
volume  ;  c'eil  iùr  ces  inrlncipes  qu'eft  fondée  la  théorie 

de  la 
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de  la  balance  hydroftatique  &  celle  des  opérations  qui  en 
dépendent-  Difons  un  mot  fur  ce  iiijet  très  -  important 
)our  les  Phyficiens. 

Tous  les  corps  ftroient  également  denfts  fi  ,  fous  un 
volume  égal,  ils  contenoient  le  même  nombre  de  parties, 

R&  par  conféquent  la  différence  de  leurs  poids  ne  vient 
que  de  celle  de  leur  denfité;  en  comprimant  Fair  &  le 
îéduifànt  dans  un  e/pace  neuf  cents  fois  plus  petit  que 
feluî  qu'il  occupe,  on  augmenteroit  en  même  rai(bn  fa 
fenfité,  &  cet  air  comprimé  fc  trouveroit  auffi  pefant 

^que  l'eau;  il  en  eft  de  même  des  poudres ,  &c.  La  denfité 
d  une  matière  cft  donc  toujours  réciproquement  propor- 
tionnelle à  i eipace  que  cette  matière  occupe,  ainfi  Ion 
peut  très-bien  juger  de  la  denfité  par  le  volume  ;  car  plus 
le  volume  d'un  corps  ièra  grand,  par  rapport  au  volume 
d'un  autre  corps ,  le  poids  étant  fuppofé  le  même ,  plus 
la  denfiié  du  premier  iera  petite  &  en  même  raifon  ;  de 
forte  que  fi  une  livre  deau  occupe  dix -neuf  fois  plus 
d'e/pace  qu une  livre  d'or,  on  peut  en  conclure  que  l'or 
eft  dix-neuf  fois  plus  denfe,  &  par  conféquent  dix-neuf 
fois  plus  pefant  que  Teau.  C*ell  cette  pefanteur  que  nous 
avons    appelée  fpécifiijue  ^   &  qu'il  eft    fi  important  de 
connoître,  fur-tout  dans  les  matières  précieulês,  comme 
les  métaux ,  afin  de  s'afTurer  de  leur  pureté,  &  de  pouvoir 
découvrir  les  finaudes   &  les  mélanges  qui  peuvent  les 
felfifier;  la  mefure  du  volume  eft  la  feule  qu'on  puifTe 
employer  pour  cet  effet,  celle  de  ia  denfité  ne  tombe 
pas  âffez  fous  nos  (ens^  car  cette  mefure  de  la  denfité 
dépend  de  la  pofition  des  parties  intérieures  &  de  la 
Supplément.  Tome  /K  T 
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ibmme  des  vides  qu'elles  lailTent  entr elles;  nos  yeux 
ne  font  pas  affez  perçans  pour  démêler  &  comparer  ces 
difFérens  rapports  de  formes  ;  ainfî  nous  femmes  ohligés 
de  mefùrer  cette  denfité  par  le  réftiltat  qu'elle  produit  ^ 
£'eft-à-dire ,  par  le  volume  apparent. 

La  première  manière  qui  fe  préfente  pour  mefiirer 
le  volume  des  coips,  eu  la  géométrie  des./fbiides;  un 
volume  ne  diffère  d'un  autre  que  par  (on  extenfion  plus 
ou  moins  grande,  &  dès-lors  il  fèmble  que  le  poids  des 
corps  devient  un  objet* des  mefures  géométriques;  mai^ 
l'expérience  a  £ût  voir ,  combien  la  pratique  de  la  Géo* 
métrie  étoit  Êiutive  à  cet  égard.  £n  ef{èt>  il  s'agit  de 
reconnoître  dans  des  corps  de  figure  très-irréguiière ,  ôl 
Cuvent  dans  de  très-petits  corps  des  différences  encore 
plus  petites ,  &  cependant  confidérables  par  la  valeur  de 
la  matière;  il  n'étoit  donc  pas  poflible  d'appliquer  aifé* 
ment  ici  les  meflires  de  longueur,  qui  d'ailleurs  auroienc 
demandé  de  grands  calculs ,  quand  même  on  auroit  trouvé 
le  moyen  d'en  faire  ufàge.  On  a  donc  imaginé  un  autre 
moyen  aufli  fur  qu'il  eft  aifé ,  c'eft  de  plonger  le  volume 
à  mefurer  dans  une  liqueur  contenue  dans  un  vafè 
régulier,  &  dont  la  capacité  efî:  connue  &  divifée  par 
plufieurs  lignes  ;  l'augmentation  du  volume  de  la  liqueur 
fe  reconnoît  par  ces  divisons ,  &  elle  eft  égale  au  volume 
du  fblide  qui  eft  plongé  dedans  ;  mais  cette  façon  a  encore 
fès  inconvéniens  dans  la  pratique.  On  ne  peut  guère 
donner  au  vafe  la  perfection  de  figure  qui  feroit  nécef- 
faire;  on  ne  peut  ôter  aux  divifions  les  inégalités  qui 
-échappent  aux  yeux,  de  forte  qu'on  a  eu  recours  â 
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queïque  choie  de  plus  fimple  &  de  plus  certain ,  on 
s'efl  fèrvi  de  la  balance;  &  je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire 
fur  cette  façon  de  mefurer  les  Iblides, 

On  vient  de  voir  que  les  corps  irrcguliers  &  fort  petits 
ifè  refiiiènt  aux  meiures  de  la  Géométrie,  quelque  exac-» 
titude  qu'on  leur  fùppofe;  elles  ne  nous  donnent  jamais 
que  des  rcfuliats  très*imparfaits;  aufli  la  pratique  de  la 
géométrie   des   folides  a  été  obligée  de  fe  borner  à  fa 
me/ùra  des  grands  corps  &  des  corps  réguliers ,  dont  le 
nombre  eft  bien  petit  en  comparaifbn  de  celui  des  autres 
corps  ;  on  a  donc  cherché  à  mefurer  ces  corps  par  une 
autre  propriété  de  la  matière,  par  leur  peiànteur  dans  les 
folides  de  même  matière ,  cette  pefanteur  eft  proportion- 
nelle à  rétendue,  c'eft-à-^dire,  Je  poids  eft  en  même 
rapport  que  le  volume;   on  a  fubftitué   avec  raifon  la 
balance  aux    mefures  de  longueur ,  &  par  -  là  on  s^eft 
trouvé  en  état  de  mefîirer  exa£lemeni  tous  les  petits  corps: 
de  quelque  figure  qu'ils  Soient,  parce  que  la  pefànieur  n'a 
aucun  égard  à  la  figure ,  &  qu'un  corps  rond  ou  carré ,  oit 
de  telle  autre  figure  qu'on  voudra,  pèfe  toujours  également^ 
Je  ne  prétends  pas  dire  ici  que  la  balance  n'a  été  imaginée 
que  pour  fuppléer  au  défaut  des  mefures  géométriques; 
fJI  eft  vifible  qu'elle  a  fbn  ufage  (ans  cela,  mais  j'ai  voulu 
fcire  fentir  combien  elle  étoît  utile  à  cet  égard  même  qui 
n'eft  qu'une  partie  des  avantages  qu'elle  nous  procure. 

On  a  de  tout  temps  iènti  la  néceftjté  de  connoitre 
exaélement  le  poids  des  corps;  j'imaginerois  Tolonîiers 
que  les  hommes  ont  d'abord  mefuré  cts  poids  par  les 
forces  de  leur  corps;  on  a  levé,  porté,  tiré  des  fardeaux, 

X  iji 
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&  Ton  a  jugé  du  poids  par  les  réfiftances  qu'on  a  trouvées  ; 
cette  mefùre  ne  pouvoit  être  que  très  -  imparfaite ,  & 
d'ailleurs  n'étant  pas  du  même  genre  que  le  poids ,  elle 
ne  pouvoit  s'appliquer  à  tous  les  cas;  on  a  donc  enfùite 
cherché  à  mefurer  les  poids  par  àt%  poids ^  &  de -là 
l'origine  àt%  balances  de  toutes  façons,  qui  cependant 
peuvent  à  la  rigueur  fe  réduire  à  quatre  espèces;  ia 
première,  qui  pour*pefer  différentes  mafTes,  demande 
dîifFérens  poids ,  &  qui  fe  rapport*  par  confëquent  à  toutes 
les  balances  communes  à  fléau  fbutenu  ou  appuyé ,  à  bras 
égaux  ou  inégaux,  &c.  la  féconde,  qui,  pour  différentes 
maffes,  n'emploie  qu'un  jfèul  poids,  mais  des  bras  de 
longueur  différente,  comme  toutes  les  efpèces  de  flatères 
ou  balances  romaincjs  ;  la  troifième  eipèce  qu'on  appelle 
fifon  ou  balance  à  report,  n'a  pas  befbin  de  poids,  ^ 
donne  la  pefanteur  des  malTes  par  un  index  numéroté  ; 
enfin  la  quatrième  efpèce  efl  celle  où  Ton  emploie 
un  feu!  poids  attaché  à  un  fil  ou  à  une  chaîne  qu'on 
fiippofè  parfaitement  flexible,  &  dont  \ts  différens  angles 
indiquent  les  différentes  pefanteurs  àts  maffes.  Cette 
dernière  forte  de  balance  ne  peut  être  d'un  ufage  commun, 
par  la  difficulté  du  calcul  &  même  par  celle  de  la  mefiire 
des  angles;  mais  la  troifième  forte  dans  laquelle  il  ne 
Êiut  point  de  poids,  eft  la  plus  commode  de  toutes 
pour  pefèr  de^grofïès  maffes.  Le  fieur  Hanin,  habile 
Artifle  en  ce  genre ,  m'en  a  Eût  une  avec  laquelle  on 
peut  pefer  trois  milliers  à  la  fois ,  &  auffi  jufte  que  l'on 
pèfè  cinq  cents  livres  avec  une  autre  balance» 


149 

DES   PROBABILITÉS 

DE  LA   DURÉE   DE   LA   VIE. 

A  connoifTance  des  probabilités  de  la  durée  de  la  vie, 
cft  une  des  cho/ès  les  plus  intéreflantes  dans  l'Hiftoire 
Naturefle  de  l'homme;  on  peut  la  tirer  des  Tabies  de 
mortalité  que  j'ai  publiées^.  Plufieurs  perfbnnes  m*ont 
paru  defirer  d'en  voir  les  réfùltats  en  détail,  &  les  appli- 
cations pour  tous  les  âges ,  &  je  me  fuis  déterminé  à  les 
donner  ici  par  fùpplément ,  d'autant  plus  volontiers  que 
je  me  fois  aperçu  qu'on  fe  trompoit  fouvent  en  raifbnnant 
fiir  cette  matière ,  &  qu'on  tiroit  même  de  âuffes  induC' 
tiens  des  rapports  que  préfèntent  ces  Tables  CbJ, 

m  I  ■  ■  I  I  II      ■■      I  ■  ■  I  ■      I  a 

(a)  Hiftoire  Naturelle,  tome  II,  pages  590  &  fm.  édition  in-4.% 
&  Vme  IV p  pages  385  &fuvf.  édition  in-i  2. 

(h)  Nota.   I|  ^'eft  glifle  plufieurs  fautes,  qu'il  eft  néceifaire  de 
corriger  avant  tout. 

Hiftoire^  Naturelle  ^  fécond  Volume  j  édition  in-quarto. 

Page  jpo,  2xl  7.*  carré  de  ravant-dernîère  colonne  tranfvcrfalc ,  1 1  tfjpi 

lifei  11739. 
lUét.  au  5/  carré  de  la  dernière  colonne  tranfverfale ,  12477;  /ifei  i  3477. 
Page  S 9^  9  au  8/  cane  de  la  dernière  colonne  tranfverfale,  ^79  ii  Hfiz 

979^* 
fage  jp^  ,  au  zj^  carré  de  la  dernière  colonne  tranfrerfale ,  9245  ;  /ifei 

9225. 

nu.  au  5,*  carre  de  la  dernière  colonne  tranfverfale ,  8770;  /ifii  878 o. 
ftid.  au  7/  çuxé  de  rautcpéauUicme  colonne  traofvernde ,  i  ;  8  i  lifci  i  ;  n 
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J'ai  fait  obferver  que  dans  ces-Tables,  les  nombres 
qui  corre/pondent  à  ^^  10,  15,  20,  25,  &c.  années 
d'âges ,  font  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  doivent  Tétre, 
parce  que  les  Curés ,  fiir-tout  ceux  de  la  campagne,  ne 
mettent  pas  fur  leurs  regiftres  l'âge  au  jufte ,  mais  à  peu- 
près:  la  plupart  des  payfans  ne  fâchant  pas  leur  âge  à 
une  ou  deux  années  près  ;  on  écrit  60  ans  s'ils  font 
morts  à  ^9  ou  61  ans;  on  écrit  70  ans  s'ils  font  morts 
Il  6^  ou  71  ans»  &  ainfi  des  autres.  Il  faut  donc  pour 
faire  des  applications  exades»  commencer  par  corriger 


page  /^^ ,  au  5 .*  carré  de  l'antcpénultième  colonne ,  122;  lifei  zzz. 
Page  sp7  9  au  I  .*'  carré  de  la  dernière  colonnç ,  2 1 6  o  ;  lifei  zi6^. 
Jbid.  au  2  .^  carré  de  la  dernière  colonne  ,2155;  Hfei  2055. 
I^^g^  /^^>  au  5.*  carre  de  l'antcpénultième  colonne  tranfverfalc ,  504 

lifei  6q. 
Page  jpp ,  au  4.^  carré  de  la  dernière  colonne  >  41  ;  lifei  40» 

Hiftoirc  Naturelle,  quairième  volume ,  édition  in-doii^e. 

Page  j8S ,^\i  i.*'  carré  de  la  dernière  colonne  tranfverfalc,  12477; 

iifei  I  3477- 
Page  3Pf,  au  6/  carré  de  la  dernière  colonne  tranfverfalc,  9793;  lifez 

979  i'  » 

Page  ^p6 ,2i\x  4,*  carré  de  la  dernière  colonne  tranfverfalc,  9245  j  life^ 

922  5* 
Page  jp8 ,  au  r.*'  carré  de  la  dernière  colonne,  8770  ;  lifei  8780, 
Jbid.  au  3/  carre  de  i'antcpcnullième  colonne  tranfverfale  ,158;  lifei  i  52. 
Page  ^08 ,  au  i/'  carré  de  raniépcnultième  colonne  tranfverfale,  122; 

lifel   222. 
Page  ^io  ,  au  i/'  carré  de  la  dernière  colonne,  21  60;  lifci  21^3. 
Ibid.  au  2.**  carré  delà  dernière  colonne,  i!  55;  lifei  zo$$* 
Page  -^/^,  au  3.*^  carré  de  rantcpénullièmc  colonne,  ;o;  ///^l  (?o. 
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ces  termes  au  moyen  de  la  fuite  graduelle  que  pré/èntent 
les  nombres  pour  les  autres  âges. 

II  n'y  a  point  de  corre(5lion  à  faire  jufqu*au  nombre 

1  ^4.  (jui  corrcïîrond  à  la  neuvième  année ,  parce  qu'on 

ne  fè  trompe  guère  d'un  an  fur  l'âge  d'un  enfant  de  i, 

=2.,  3,  4,  5,  6,  7  ou  8  ans;  mais  le  nombre  114,  qui 

«rorrcfpond  à  la.  dixième  année  eft  trop  fort ,  aufli-bien 

^jue  le  nombre    100  qui  correlpond  à  lâ  douzième, 

tandis  que  ie  nombre  81  qui  correfpond  à  la  onzième 

«ft  trop  foible.  Le  feul  moyen  de  redifier  ces  défauts 

A  ces  excès ,  &  d'approcher  de  la  vérité ,  c'efl  de  prendre 

les  nombres  cinq  à  cinq,  &  de  les  partager  de  manière 

^'ils  augmentent  proportionnellement  à  mefure  que  leurs 

ibmmes  vont  en  augmentant  ;  &  au  contraire  >  de  les 

"partager  de  manière  qu'ils  aillent  en  diminuant  H  leurs 

ibmmes  vont  aufli  en  diminuant:  par  exemple,  j'ajoute 

enfemble  les  cinq  nombres  114,  8i,  100,  73  &  75 

qui  correfpondént  dans  la  Table  à  la  10*,  11*,  12*,  1 3* 

&  1 4' année,  leur  fbmme  eft  44 1  ;  je  partage  cette  fomme 

d'abord  en  cinq  parties  égales,  ce  qui  me  donne  88  -j-. 

J'ajoute  de  même  les  cinq  nombres  fuivans  90,  97, 

104,   11^  &  105,  leur  fbmme  eft  511,  &  je  vois 

par -là  que  ces  fbmmes  vont  en  augmentant;  dès -lors 

je  partage  la  fbmme  441  des  cinq  nombres  précédens, 

en* forte  qu'ils  aillent  en  augmentant,  &  j'écris  87,  87, 

88,  89  &  90,  au  lieu  de  1 14,  81 ,    100,  73  &73« 

De  même  avant  de  partager  la  fomme  511   des  cinq 

iX}mbres  90,  97,  lP±t}^X  ^  ^°i  3"^  correfpondént 


1^2         Probabilités 

à  la  i  f,  1 6%  17^,  1 8*  &  1 9^  année  ;  j'ajoute  enfemble  les 
cinq  nombres  fuivans  pour  voir  fi  leur  fomme  eft  plus  ou 
moins  forte  que  5 1 1  :  .&  comme  je  la  trouve  plus  forte, 
je  partage  ^  1 1  comme  j'ai  partagé  44.1  pn.cinq  parties  qui 
aillent  en  augmentant  ;  &  fi  au  contraire  cette  fbmme  des 
cinq  nombres  fuivans  étoic  plus  petite  que  celle  des  cinq 
nombres  précédens  (conune  cela  fe  trouve  dans  la  fiiite), 
je  partagerai  cette  fbmme  de  manière  que  les  nombres 
aillent  en  diminuant  De  cette  façon ,  nous  approcherons 
de  la  vérité  autant  qu^il  eflpoffible ,  d'autant  que  je  ne  me 
fuis  déterminé  à  commencer  mes  correâions  au  terme 
114,  qu'après  avoir  tâtonné  toutes  les  autres  fuites  que 
donnoient  les  fbmmes  des  nombres  pris  cinq  à  cinq  Si 
même  dix  à  dix,  &  que  c*eft  à  ce  terme  que  je  me  fiiis 
fixé ,  parce  que  leur  marche  s'efl  trouvée  avoir  le  plus 
d'uniformité. 

Voici  donc  cette  Table  corrigée ,  de  manière  à  pou- 
voir en  tirer  exadcmeni  tous  les  rapports  des  probabilités 
de  la  vie. 


SÉPARATION  des  4  j994:morts»., 

1        ^-^ 

>     <f454- 

A    N   N    É    J 

2378. 

Z   s      D    Z     L 

985. 

A      V   I    E. 
700. 

509. 

Morts  avant  la.  fin  de  leur  f 

1."^    2.^    année,    &c.    fur>      ^4.54. 
23994  Cépultures.                   y 

8832. 

9817. 

IO5I7. 

I  ioz6. 

Nombre  des  ptrfonncs  entrées/ 

dam  leur  i  ."*  z.^  année ,  &c.  >    239  94. 
(ur  23994..                               ^ 

17540. 

1S162. 

I4177. 

né77' 

SEPARATION 
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Années    de    la    vie. 


ÏS£FARATïONdesiî99^.mom. 


MoiiTS  av»ni  ii  6a  de  leur/ 

i*  7."   tîuicç,  6ec,  fur  lej>     ir^JZ- 
»)994.  fépu1tur£$,  \ 


^  U  M  B  B  E  de*  pcrfo nnci  e n trëcJ  f 

dmu  leur  d*   7.*  annce»  ^^■/     tip/îS. 

lur  1  Î9^i-  J 


7. 
307. 


I  1739. 


12  j£z. 


8." 

240. 


II  979, 


Î22Î5. 


9* 
154. 


10* 

T  12. 


I2I33. 


tior  î- 


I2Z45- 


ii8<!i. 


SIpa  HAT  1  o  K  des  1 }  9  9^  mor  ti. 


I  U 
100. 


12. 

9  3' 


i3- 

88. 


14. 

84. 


MOHTs  2VàJiC  la  6n  de  fturi 

1 1  *  1  3.*  innée ,  &c-  fur  Ws\     I  2  34  J . 
s 3  994.  rcpykurcft  V 


NoMÈ^R£  des  pcdbnnes  ^mtéal 
àim  leur    1 1  /  1 1,'  innée  A     I  1 749* 
&c.   fur   1^99-^*  V 


1^43 


8. 


1 1  6^y> 


M  1^26* 


ii55«. 


12^10- 


1 14£8. 


M- 
85. 


12^95- 


j I 384. 
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l    90- 


J7- 
9J- 


18.*= 
100. 


107- 


MOBTS  ^vnnt  h  fin  de  kur) 

f  ^/  1 7  *  *nn4e ,  de,  lur  k  >     I  2  7  8  ; 
2 1994  fcputtiirc5,  V 


NOMBAE  dci  perfonne^  entrées/ 
dam   teur    lé.*    17.*"  année, V     ÎI299, 

&o  fur  ^  J99^  V 


StPAKATiON  d«s  1  j  9  9^  morts, 


Î2880- 


I29S0. 


13087, 


I  1 1^09. 


11114, 


11014. 


i33< 


I  36. 


24. 
140* 


MOAT5   lA^nt  la   fin   de  IcUrJ 
ai/  iJ.*^  anrrée  »  &c,  lùr  les)     l  3  3  27- 
a  1994  f'épul turcs.  l 


I  34^0,       I  359^* 


Nombre  dci  perronncs  entrées  J 
diju  îttir  n<*    11,*  année ,>     F  0791, 
&t<  fur    i  S'?Q4.  \ 


10667-       IOS34* 


1375^' 


10398- 


Sièppiément.  Tome  IV. 


y 


20. 

I  !^. 


13203. 


10907- 


^5- 
141. 


13877. 


10258. 


^^^■^ 

154. 
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r  £  5 

^ 

Si^MiArion  des  A  jf^^mtmsA 

Ï4S- 

A    W    N    É 

E   s      D    E      L 

A      V    1    £. 

Hî* 

'     30-' 

148. 

Î43. 

144. 

Morts  avtrtt  la  fin  cfe  kur  j 
lû/  17/  entrée,  étc*  fur  ksi 

14019. 

1416=. 

1430S. 

14451. 

Hî??* 

Nombre  dm  perfonnes  cntrte-J 
duij  kur  16,*   17-^    ai  mec,  > 
&c»  fur  1J99-Î-                      ^ 

roi  17» 

997S- 

9832. 

9688. 

9;4î- 
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31.' 

iSr. 

M3- 

33.'^ 
•154. 

34-' 

I  j8. 

Morts  av*iu  h  fm  de  Icurl 
^it*  }â,'  âïmee,  &g*  fur  It5> 
a|994  fipulmr«,                   V 

147ÎO. 

14903. 

IÎ057. 

ijai;. 

15  37  S* 

Nombre  des  perronnej  tmrécs) 
dant  kur    iji*  51.'  auncc,? 

9395- 

9244. 

9091. 

8937. 

8779- 

SifÂRATiON  da  i|  95^  morts,  J 

36/ 

37.' 
170. 

38.' 
I7Î' 

39.^ 

181, 

40.*  :  1 
187.    1 

M0RT5  avmt  b  fin  de  leur! 
|6/  57**"  année  ,  &c.  fur  iesi 
13994.  fcpulturcs,                    l 

15540. 

15710. 

1588;. 

16066, 

itfijj. 

NOMBftt  d«  pcrfonnes  enirtcs) 
dans  leur  }6^    ^j^  fttiiicc,> 

écc,  fur  aî994-                     V 

Sérp. 

8454. 

8284. 

8109. 

79»8.        1 

SiPABATION<ï«a3994morïi,/ 

4.1.' 

42/ 

185. 

43.'' 

184* 

179. 

17*.     ,     1 

Mo  HT  S  avanï  la  fm  de  feurl 
41 ,'  43*^  annce,  de.  fur  les/ 
15994.  f^ulmrcî.                  V 

16^1^. 

16^24. 

ï68o8. 

1^987. 

171  59. 

Nombre  dej  perfonncî  entrée.' 1 
dam  leur  4»-*  4»*  atuiéc,} 
^c.  ^uf  ij994*                      l 

7741. 

7Î5S- 

7170- 

7i8d. 

7007.         1 

\ 

i 
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IéfaraTion  Jei  i5994,mortn 


ANNÉES      DE     lA      VI 


46/ 
166. 


lORTS  aviRt  la  An  de  IcurJ 
4J,*  +«.'  anné»,  &c.  lur  ki! 
i}^9^  fcpultures.  \ 


Î732J. 


4.7. 
'53- 


48." 
iS?. 


49. 


17478. 


17637. 


17798. 


50. 


IJOIKBBË  des  pcrfcHiiia  rmrécîJ 
<ûiu  Ifi»  4^.*  47p*  année, > 
&c.  fur  îj99'f»  V 


6835. 


66^5?. 


tf  5 1  tf. 


«3J7- 


^iptf. 


5iPARATiuN  ilMi39^inorti. 


5'- 
163. 


5^- 


53. 


54. 

i<S8. 


5  5- 

170. 


tOItTS  Avint  k  fin  d<  fcurJ 
|o.*  j  1  .*  amu^r  fitc.  fur  les 3 
ij99^  fcpulturei^  1 


18123* 


18287. 


184.J2. 


186 


20. 


187^^0, 


KoMBBE  à^  perfonncs  entrées  / 
danj  leur  ju'  51*  année  ^> 
&Cp  fwr  1ÎÇ9+,  V 


tfo3^- 


5871. 


5707- 


554^- 


5  374- 


SirABATiON  Jui}99^  morts. 


56.' 
'73- 


174. 


58/ 

«77- 


5P- 

179. 


183. 


HO:RT$  avant  ia  fin  de  leurj 
5^.*  57.'  innÀ,  éic.  Tur  It.O 
11994  fépulturci.  1 


I  %<)6l. 


191  37. 


19314. 


194.93. 


>l]ia£  liet  perfomt]  entrée  | 
(bni  leur  j6.*  )^.'  an  née,  i 
&c.  Tur  1  ^'/9f-  ' 


5204. 


l£?AIATlON  dei  1 3994  morts. 


61/ 

i8î. 


503?. 


4857. 


J^6%Qm 


i96. 


63.' 
189. 


6^" 

1 90. 


I  tf6y6. 


4501. 


65/ 

197. 


io>Ts  avart  la^  6n  de  kuf  i 
tfil*  tfa/  armce,  5ic.  fur  ki^ 
Il  i|99^  fcpuittirc^ 


t^26ï. 


2004.7. 


20236. 


^'014  BH£  de?  perfonnci  entrée.^  I 
d^m  Iéut  dt/  'îi,*  armée,! 
&c#  fur   i}79f-  1 


4318. 


4'Î3- 


39+7- 


iO^ié. 


3758- 


Uij 


20623. 


35«8, 
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SéFAXATlON  deJ  1 5  9  9  4  iriorts. 


66.'' 

1  ^6* 


67.^ 


194. 


69.' 

t  9t. 


Mo  RTS  avant  11  lin  de  leur/ 

66. •  67.*  «nu  ie ,  &c,  lur  le.*  >    Zo8  t  p. 


2(014.. 


21208. 


21^99. 


70. 


ai  jS^p 
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Nombre  6z%  perionrtcs  rmrcrs/ 

dans  leur  f>i.**  ^7**^  année, >      3  37^* 


>£pAAATiDN^ijp94  morts. 


1  ^" 


3175- 


72.^ 

188. 


£980. 


73- 

187, 


Morts  ivant  fa  fin  et  kurl 
71  '  71,*  annctf  de,  hir  !«>     2  1778* 


zMp66* 


No  M  BUE  <teî  prfbnnes  cnirctsi 

dans  leur  71,*   71, *  «nnéCt>      X^05« 
âtc,  fur  1^994.  V 


22  té- 


2:1 1 J). 


27^6. 


74- 
i8t. 


Z2334.* 


2028. 


1  84T, 


(  .76.^ 

(      '75- 


77' 
174. 


Morts  «vunt  \»  ftn  de  Icurf 
7<!.*  77.*  année,  &c.  fur  lei> 
»3994  répuliuro.  l 


^(ïSc;. 


£28do. 


78.' 

170, 


7P- 

157- 


23Ç30. 


dfiti  leur  7A.'  77t*  année  ,>      148  ] 
At.  fur  JJV5+.  y 


S^.rAllATIOS  dt»  *  J99+môft». 


81."= 


I  308. 


82.* 
103. 


Ut)IHK  «v«ni  fa  fin  de  \turl 

8»,'  Kl.'  aliiKC,  &c.  lurlf>)    ^34  S 4" 
fJ^Vi  l'I'uliuris  1 


*3S57- 


1134. 


83.' 
83. 


^3.87. 


9^4. 


84.' 
61. 


13640. 


3703- 


Mf«WNV*  (In  peHonnti  entrées  /  ^ 


A',  fur  i  I7V+- 


54.0. 


437- 


3Sf. 


$9S- 


75. 
Ï77- 


22$II. 


I(ïtfo. 


80.' 

144. 


S333I. 


807. 


^3757« 


ipi. 
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S    8(J.^ 

SÉPARATION  des  i  j  994.  morB.  < 

.      ■         '             (44- 

A   N    N    É 

87/ 
38. 

E  s      D   £     L 

88." 
32. 

A     V  I    £. 

20. 

po.' 
18. 

Morts  ivant  li  fin  de  Icuri 

%^f  87/  innée ,  &c.  fur  lei  >    2  3  8  O  l . 
.  23994  fépdtures.                  % 

23839. 

23871. 

23891. 

23909. 

Nombre  des  perfonncs  entrées  1 

aans  leur  86.*   87/  année, >   ,    237. 
'  £lc%  fur  23994..                     V 

»93-  . 

»55- 

123. 

103. 

SÉPARATION  des  a  3  994  morts.?       ^ 

5,2.- 
!i4. 

93-' 

12. 

10. 

9- 

Morts  avant  la  fin  de  leuri 
91.^  91/  année,  &c.  fur  ies>    23925. 
13994  fépultures.                  i 

*3939- 

23951. 

23961. 

2)970- 

Nombre  des  peribnnes  entrées! 
dans  leur   91.*  92.*  année, >        85. 
&c«  fur  23994.                     \ 

(Î9. 

55- 

43-  = 

'  33- 

SÉPARATION  des  2 3994 morts. (      ^ 

L    7- 

5- 

4- 

99-" 
3- 

100.* 
3- 

Morts  avant  /a  fin  de  karf 
9^/  ^7/^  année,  &c.  fur  les>    23977. 
a 3  994  fépultures.                  V 

25982. 

2398(>. 

2^999- 

£23992. 

«bns  leur  96.*  97.^  année,/        24.. 
&c.  fur  13994*                     % 

17- 

12. 

8. 

5» 

SÉPARATION  des  2  3  994  morts.  < 

1            2. 

102.' 
0. 

•  ■ 

Morts  avant  la  fin  de  leurl 

101/   102.^  année,  fur  les>    23994* 
13994  f^Épultures.                   V 

23994. 

MOMBRE  des  personnes  entrées) 
dtfii  leur  ICI.*  I02.*  année,}         Z 
fiiri3994.                           ^ 

"0. 

o 
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Table  de  la  probabilité  de  la  vie.      ^' 
Pour  tm  enfant  qui  vient  de  naître. 


N  peut  parier  1754.0.  cojntre  6454,  ou  pour  abréger 
2  i  environ  contre  i ,  qu'un  enfant  (jui  vient  de  naître 
vivra  un  an. 

Et  en  fuppofant  la  mort  également  répartie  dans  tout 
le  courant  de  l'année  : 

1754Q  contre  —~  ou  j  7^  contre  i  qu'il  vivra  6  mois. 

17540  comre  ^—^  ou  près  ^  1 1  contre  i  qu'il  vivra  3  mois* 

&  175.4  comte  ^^  ou  environ  1030  contre  i  qu'il  ne  mourra  pas  dEuns 

les  vingt-qipatre  heures; 

j&e  ifl#ine  on  peut  parler  i  yi^a  contre  ^^3  2  ou  1 1  environ  contre  1 
qufun  enfant  qui  vient  de  naître  vivra  2  ans« 
1^177  contre    98  17  ou  1-5-  contre  i  qu'il  vivra  3  ans. 
1 3477  contre  1 05  17  ou  i  -j-  contre  i  qu'il  vivra  4  ans- 
149^8  contre  1 1026  ou  i  ^  contre  i  qu'if  vivra  y  ans» 
12562  contre  i  1432  ou-  i  -jy* contre  i  qu'il  vivra  6  ans. 
1 225  5  contre  i  '739  oui  i  7^  environ  contre  i  qu'il  vivra  7  ans.. 
12015  contre  *  1  ^79  ou  i  -—  contre  i  qu'it  vivra  8  ans. 
12133  contre  1 1  8  6 1  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas    p  ans. 
12245  contre  1 1749  ou  i  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  10  ans.. 
I  ^345  contre  i  1 649  ou  i  ^^  contre  1  qu'H  ne  vivra  pas  i  1  ans. 
hX^i  ft  coAue  i  1  ^  5  6  .ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  1 2  ans* 
12526  contre  i  1 468  ou  i  -^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  1 3  ans» 
1 261b  contre  1 1 3  84  ou  i  -^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  14  ans* 
12.695.  contre  i  i  299  ou  i  ~-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  1  5  ans. 
1 278  5  contre  1 1  209  ou  i  ~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  1 6  ans» 
12880  contre  1 1  i  14  ou  i  -~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  17  ans. 
1-29^0  contre  1 1^014  ou  \  -^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  i  8  ans» 
13087  contre  10907  ou  i  -j-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  19  aos* 


1 3  ioj  «contre  10791  ou  i 
13327  contre  1 0667  ou  i 
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contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  20  ans. 
contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  2 1  ans. 
1346Q  contre  10^34  ou  ij-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  22  ans, 
13  59$  contre  10398  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  23  ans. 
I373.<{  contre  10258  ou  i  -j-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  24  ans. 
1 3  877  contre  i  o  1 1 7  ou  i\  contre  i  qu'U  ne  vivra  pas  2  j  ans. 
14019  contre  9975  ou  i  —  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  26  ans. 
1416^  contre  9832  ou  i  -j-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  27  ans. 
I430(S  contre    9688  ou  i  4-  ^  uès-peu  près  contre  i,  c'eft-à-dtro 

3  contre  2  qu'il  ne  vivra  pas  28  ans. 
1445 1  contre  9543  ou  1  Jl  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  29  ans. 
14599  contre  939  J  ou  i  —  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  30  ans. 
14750  contre  9244  ou  i  -|-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  3  i  ans. 
14903  contre  9091  ou  i-|-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  32  ans. 
15057  contre  8937  ou  i  |f  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  33  ans. 
1 521  j  contre  8779  ou  i  —  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  34  ans. 
"  537 J  «>nfr«  8619  ou  I  II  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  3  5  ans. 
1 5  540  contre  8454  ou  i  -~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  3  6  ans. 
1 57io^ontre  8284  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  37  ans. 
15885  contre  8 1 09  ou  1 1|  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  3  8  ans. 
16066  contre  7928  ou  2^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  39  ans. 
1625  3  contre  7741  ou  2  -jij.  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  40  ans. 
1643P  contre  75  5  5  ou  2  ^  cônue  i  qu'il  ne  vivra  pas  41  ans. 
16624  contre  7370  ou  2  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  42  ans. 
16808  contre    71 86  ou  2  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  43  ans. 

16987  contre    7007  ou  2^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  44  ans. 

171 5 y  contre    683  5  ou  2 -~  contre  i ,  c'eft-  à-dire  5  contre  2  qu'il  ne 
vivra  pas  45  ans* 

17325  contre    6669  ou  2^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  46  ans. 

17478  contre    6  5 1 6  ou  2 1|  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  47  ans. 

17637  contre    63  57  ou  2  ^  contre  i  qu'U  ne  vivra  pas  48  ans. 

17798  contre    6196  ou  2^  conue  1  qu'il  ne  vivra  pas  49  ans. 

17960  contre    6034  ou  2 1|  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  50  ans. 

18113  contre     5871  ou  33^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  5 1  ans. 

Ï8287  contre     5707  ou  3  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  52  ans. 


i6o 

18452  centre 

18620  contre 

18790  contre 

18963  contre 

191 37  contre 

193  14  contre 

19493  contre 

19676  contre 

19861  contre 

aoo47  contre 

20236  contre 

20426  contre 

20623  contre 

20819  contre 

a  J  o-i  4  contre 

21208  contre 

21399  contre 

ai  589  contre 

21778  contre 

21966  contre 

221  )3  contre 

22334  contre 

22;  1 1  contre 

22686  contre 

22860  conire 

23030  contre 

23287  contre 

2333  I  contre 

23454  contre 

23  5  57  contre 

23640  conire 

23703  contre 

23757  contre 

23801  contre 

2j8j9  contre 


Probabilités 

5  542  ou    3  jr  contre  i  qn'il  ne  nhrrï  pas  53  ans, 
^^yj^aa    3  j^  contre  1  cjn'il  ne  vivra  pas  54  ans. 
5  204  ou    5  fj  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5  5  ans^ 
503  I  ou    3^  contre  i  cju^  ne  vivra  pas  56  ans^ 
48  57  ou    37^  contre  i  cpi'il  ne  vivra  pas  ^7  ans. 
4680  ou    4^  coiure  i  qu'il  ne  vivra  pas  58  ans, 
4501  ou    4^  contre  i  cpi'il  ne  vivra  pas  59 
43 1 8  ou    4^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  60 
4133  ou    4^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  61  ans; 
3947  ou     5  7j  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  62  ans. 
37)8  ou     5  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  63  ans%. 
3  568  ou     ^  -j-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  64  ans. 
3  371  ou    6j^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  65  ans. 
3  175  ou    6~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  66  ans» 
2980  ou    7^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  6y  ans* 
2786  ou    7  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  68  ans». 
2  59  5  ou     g  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  69  ans^ 
240  5  ou     8  f^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  70  ans.^ 
22 1 6  ou    9  -^^  contre  r  qu'il  ne  vivra  pas  71  9m^ 
2028  ou  vo-Y  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  72  ans^ 
j  841  ou  12^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  73  ans.r 
1 660  ou  1 3  -^  conire  i  qu'il  ne  vivra  pas  74  ans. 
1483  ou  I  y  7*^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  75^  ans. 
1308  ou  17—  contre  r  qu'il  ne  vivra  pas  76  ans, 
1 1 3  4  ou  20  7-, |-  contre  r  qu'il  ne  vivra  pas  yy  ans. 
964  011  24     conire  r  qu'il  ne  vivra  pas  y%  ans.^ 
807  ou  28  II  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  y^  ans» 
663  ou  3  5  ~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  80  ans. 
540  ou  43  jI  contre  r  qu'il  ne  vivra  pas  8  i  ansi 
437  ou  53  ^  conire  r  qu'il  ne  vivra  pas  82  ans. 
3  54  ou  66^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas.Sj  ans. 
29 1  ou  8 1  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  84  ans. 
2^y  ou  100^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  85  ans» 
193  ou  1 23  ~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  86  ans.^ . 
1)5  ou  I  J3  y  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  87  ans. 

2387 
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23S71  contre 

23891  contre 

23909  contre 

23925  contre 

23939  contre 

239  j  1  contre 

23961  comrç 

23970  contre 

a  3  977  contre 

^^982  contre 

:^j  986  contre 

a  3989  contre 

^L^^^z  contre 
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194.      contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  88  ans. 
232      contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  89  ans. 
28  I  |~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  90  ans. 
3  46  \\  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  9 1  ans.   ' 
43  î  TT  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  92  ans. 
5  J7      contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  93  ans* 
726—  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  94  ans. 
24  ou    998  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  95  ans. 
17  ou  1410^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  96  ans    ' 
1 2  ou  1998  -^  contre  i  qu'il  ne  vivra,  pas  ^y  ans. 
8  ou  2998—  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  98  ans. 
5  ou  479  8  -j-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  99  ans.  ; 
2  ou  1 1996    contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  100  ans. 


1 23  ou 

103  ou 

Sj  ou 

69  ou 

5  5  ou 
43  ou 
33  ou 


Voici  les- vérités  que  nous  préfente  cette  Table. 

.  Le  quart  du  genre  humain  périt,  pour  ainfi  dire? 
avant  d'avoir  vu  ia  lumière ,  puifqu'il  en  meurt  près  d*urt 
quart  dans  les  premiers  onze  mois  dé  la  vie,  &  que  dans 
ce  court  efpace  de  temps  il  en  meurt  beaucoup  'plus 

au-defTous  de  cinq  mois  qu'au-defllis. 

Le  tiers  du  genre  humain  périt  avant  d'avoir  atteint 
i  âge  de  vingt-trois  mois ,  c'eft-à-dire ,  avant  d'avi^ir  fait 
ufagéde fes* membres  &  dé laplupart  de fës  autres  organes* 
La  moitié  du  genre  humain  périd^vînt  l'âge  de  huit 
ans  un  mois ,  c^efl-à-dire  ^  ayant  que  le  corps  fbit  déve* 
ioppé»  ^  avant  que  l'ame  ne  fè  manifefle parla raifbn. 
^  Les?  ideu?£  tiers,  du  genre  humain  périfTent  avant  Tâge 
4e  trentîe-ne;uf  ans,  en  forte  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  tiers 
dçs  hommes  qui  puifTent  propager  l'efpèce ,  &  qu'il  n'y 
ena  pas  un  tiers  qui  puifTent  prendre  état  de  confiflancc 
dans  fa  fbciété. 

Suppiétnmt.  Tome  IK  X 


\jS:  mit  wars:  m  ssms ^msaiiz  ^Sm^  vmx  Tâge 
ât  anwaoK-m  ms.  idt--i-éx€,  atacx  d^z^àir  rien 
arur^e  jcur  jb-Trifnnr,  pcx  âK  poor  û  Emilie,  &  rien 


93  23âlcBC,  m  Cad  anrîve  à  fbixante* 
as.  aïs .  Âe  XEiot-rcB  i|ai  cmScm,  m  feul  arrive,  à 
xBsat-^ines  25;  œ  ieoi  iur  daa  cents  qjuatre-vingt-- 
noE^  ^  i^  câoe  fa^'à  qnarc-ni^-da  ans;  &  enfin 
izr  :K=a:  nr  osx*:  mMc  cenf  cents  quatre-vingt-iëize  <jui 

ianriâ:  îz^^p'a  occc  jos  rcnAis. 

Oz  pesL  paner  tyianttm  1 1  contre  4,  <]u'iin  enânc 

^  YÎCK  ^  câcnt ,  Tîna  on  an  &  n'en  vivra  pas  quarante- 

iepc  ;  ûe  cxme  7  contre  4.  qu'il  vivra  deux  ans ,   & 

^^M  D'en  vrixi  pss  traite -quatre. 

13  mnrg  9  ipll  vioa  3  ans  &  qu'A  n'ai  vivra  pas  27» 
^  coxR  )  cju'i  Thria  4  ans  &  qu'il  n'en. vivra  pas  1 9. 
13  GOBoe  1 1  quif  vi^ra  5  ans  &  qu'il  n'en  vivra  pas  i  8« 
12  conm  1 1  qnH  vivra  6  ans  &  qu'il  n'en  vivra  pas  1 3. 
A  cbAq  I  cooue  1  qu'il  vivra  8  ans  i  mois  êc  qu'il  ne  vivra 
pas  S  aos  &  2  mob. 

La  vie  moyenne ,  à  la  prendre  du  jour  de  la  naifTance , 
eft  donc  de  huit  ans  à  peu-près,  &  je  fuis  fâché  qu'il 
fc  foit  glilTé  dans  les  Tables  que  j'ai  puUiées ,  une  ûute 
d'impreflion ,  fur  laquelle  il  paroît  qu'un  de  nos  plus 
^ands  Géomètres  ("cj,  s'eft  fondé,  lof/qu'il  a  dit,  que 
b  vie  moyenne  des  enfans  nouveaux-nés  efl  à  peu-près 
de  quatre  ans.  Cette  Éiute  d'impre/fion  efl  à  hpagt/jfo^ 

(i)  M.  cTAlenibert.  Opufcules  math^fmatiques,  tomt  II ;    & 
MclangcSy  umÊ  ¥• 
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iâme  II  de  cette  Hiftoire  NatureUe,  au  bas  de  la  cînquiènri©  i 
colonne  verticale  il  y  a  12477,  ^  ^'  ^^^^  ''^^  '  H77>' 
ce  qui    fe  trouve  aifément  en  fouilrayant  ie  quatrième 
nombre    10517  tie  la  pénultième   colonne  tranfverfàle 
du  premier  nombre  z^pp^. 

Un  homme  âgé  de  Ibixante-fix  ans ,  peut  parier  de 
vivre  aufli  Jong-temps  qu'un  enfant  qui  vient  de  naître, 
&  par  confequent  un  père  qui  n^a  point  atteint  l^ige  de 
foixante-fix  ans ,  ne  doit  pas  compter  que  £ox\  fils  qui  , 
vient  de  naître,  lui  fuccède,  puiiqu'on  peut  parier  qu'il 
vivra  plus  long- temps  que  fon  fils* 

De  même,  un  homme  âgé  de  cinquante -un  ans, 
ayant  encore  feize  ans  à  vivre  >  il  y  a  2  contre  i  à 
parier,  que  fon  tils  qui  vient  de  naître  ne  lui  furvivra 
pas;  il  y  a  3  contre  1  pour  un  homme  de  trente -fix 
ans,  &  4.  contre  i  pour  un  homme  de  vingt -deux 
ans.  Un  père  de  cet  âge ,  pouvant  efpérer  avec  autant 
de  fondement  trente -deux  ans  de  vie  pour  lui,  que 
iiuir  pour  fon  fils  nouveau -né. 

Une  raifon  pour  vivre,  eft  donc  d'avoir  vécu,  cefa 
cft  évident  dans  les  fept  premières  années  de  la  vie, 
où  le  nombre  des  jours  que  i*on  doit  efpérer  va  toujours 
en  augmentant,  &  cela  eft  encore  vrai  pour  tous  les 
autres  âges ,  puifque  la  probabilité  de  la  vie  ne  décroît 
pas  auflî  vite  que  les  années  s'écoulent ,  &  qu'elle 
décroît  d'autant  moins  vite  que  l'on  a  vécu  plus  long- 
temps. Si  la  probabilité  de  la  vie  décroiffoit  comme  le 
nombre  des  années  augmente,  une  perfonne  de  dix  ani 

X  i| 
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qui  doit  cfpérer  quarante  ans  de  vie,  ne  pourroit  en 
efpérer  que  trente  iorfqu'il  auroit  atteint  i'âge  de  vingt 
ans  :  or  il  y  a  trente-trois  ans  &  cinq  mois ,  au  lieu  de  trente 
aris  d'eipérance  de  vie.  De  même  un  homme  de  trente 
ans  qui  a  vingt-huit  ans  à  vivre,  n'en  auroit  plus  que 
dix-huit  lorfqu'il  auroit  atteint  l'âge  de  quarante  ans ,  & 
l'on  voit  qu'il  doit  en  efpérer  vingt-deux.  Un  homme 
de  cinquante  ans  qui  a  fèize  ans  ièpt  mois  à  vivre, 
n'auroit  plus ,  à  fbixante  ans ,  que  iîx  ans  fèpt  mois , 
&  il  a  onze  ans  un  mois.  Un  homme  de  ibixante-dix 
ans  qui  a  fix  ans  deux  mois  à  vivre,  n'auroit  plus  qu'un 
an  deux  mois  à  fbixante -quinze  ans,  &  néanmoins  il  a 
quatre  ans  &  fîx  mois.  Enfin  un  homme  de  quatre-vingts 
ans  qui  ne  doit  efpérer  que  trois  ans  &  fèpt  mois  de 
vie,  peut  encore  efpérer  tout  auffi  légitimement  trois 
ans  lorfqu'il  a  atteint  quatre-vingt-cinq  ans.  Ainfi  plus 
la  mort  s'approche  &  plus  fâ  marche  fe  ralentit;  un 
homme  de  quatre-vingts  ans  qui  vit  un  an  de  plus , 
gagne  fiir  elle  cette  année  prefque  toute  entière,  puifquç 
de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-un  ans ,  il  ne  perd  que 
deux  mois  d'efpérance  de  vie  fiir  trois  ans  &  fèpt  mois. 


•^^'^^iKÊtt^ 
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Table  des  probabilités  de  la  vie. 

Pour  un  enfant  d'un  an  d'âge. 

vyN  peut  parier  15 162  contre  2378  ou  6 —  contre  i, 
^'un  enÊmt  d'un  an  vivra  un  an  de  plus  ;  &  en  fiippofant 
la  mort  également  répartie  dans  tout  le  courant  de  l'année: 

1 5  1 62  contre  ^^  ou  1 2  -y*  contre  i  qu'il  vivra  fîx  mois. 

I  j  1 62  contre  ^^  ou  2  j  ~  contre  i  qu'il  vivra  trois  mois. 

&  I  fi6z  contre ^^  ou  2332  contre  i  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt -quatre  heures. 
141 77  contre  ^6)  ou  4^  contre  i  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
13477  contre  4063  ou  3  ^  contre  1  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 
12968  contre  4J72  ou  2 1|  contre  i  qu'il  vivra  4  ans  de  plus. 
i2$6z  contre  4978  ou  2  ^  contre  i  qu'il  vivra  5  ans  de  plus. 
I22J  j  contre  528  j  ou  2~  contre  i  qu'il  vivra  6  ans  de  plus. 
1 20 1  j  contre  5525  ou  2  ^  contre  i  qu'il  vivra  7  ans  de  plus. 
11861  contre  J679  ou  2—  contre  i  qu'il  vivra  8  ans  de  plus. 
1 1749  contre  jy^  i  ou  2^  contre  i  qu'il  vivra  9  ans  de  plus. 
1 1 649  contre  589  i  ou  i  ^  contre  1  qu'il  vivra  i  o  ans  de  plus. 
iJ  ff6  contre  5984  ou  i  ||  contre  i  qu'il  vivra  i  i  ans  de  plus. 
1 1468  contre  6072  ou  i  ^  contre  i  qu'il  vivra  12  ans  de  plus. 
11384  contre  6 1 5  6  ou  i  j{  contre  i  qu'il  vivra  13  ans  de  plus. 
1 1299  contre  6241  ou  1 14  contre  i  qu'il  vivra  14  ans  de  plus. 
1 1 209  contre  63  3  i  ou  1 1|  contre  i  qu'il  vivra  i  5  ans  de  plus. 
1 1 1 14  contre  6426  ou  i  ^  contre  1  qu'il  vivra  1 6  ans  de  plus. 
11014  contre  6526  ou  i  ||  contre  i  qu'il  vivra  17  ans  de  plus. 
10907  contre  663  3  ou  1  fj  contre  i  qu'il  vivra  i  8  ans  de  plus. 
1079 1  contre  6749  ou  i  |^  contre  i  qu'il  vivra  1 9  ans  de  plus. 
10667  contre  6873  ou  1 1|  contre  1  qu'il  vivra  20  ans  de  plus. 
ÎOJ34  contre  7006  ou  1  —  contre  i  c'eft-à-dire  3  contre  2  qu'il  vivra 

2 1  ans  de  plus. 
10398  contre  7142  ou  i  —  contre  1  qu'il  vivra  22  ans  de  pfcw- 
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10258  contre  7282  ou  i  ^  contre  i  qu'il  vivra  23  ans  de  plus. 
10x17  contre  7425  ou  i  ^  contre  i  qu'il  vivra  24  ans  de  plus. 

c^^j^i  contre  7565  ou  i  ~  contre  i  qu'il  vivra  2 j  ans  de  plus. 

0832  contre. 7708  ou  1  ^  contre  i  qu'il  vivra  26  ans  de  plus. 

0688  contre  78  5  2  ou  1  —  contre  i  qu'il  vivra  27  ans  de  plus. 

o  543  contre  7997  ou  i  ^  contre  i  qu'il  vivra  28  ans  de  plus. 

0395  contre  8145  ou  i  ^  contre  i  qu'il  vivra  29  ans  de  plus. 

0244  contre  8296  ou  i  ^  contre  i  qu'il  vivra  30  ans  de  plus. 

9091  contre  8449  ou  i  ^  contre  i  qu'il  vivra  3 1  ans  de  plus. 

8937  contre  8603  ou  1  ^  contre  i  qu'il  vivra  32  ans  de  plus. 

8770  contre  8761  ou  i  tant  foit  peu  plus  d'un  contre  1  qu'il  vivra 
33  ans  de  plus. 

892 1  contre  8619  ou  1  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 

0086  contre  8454  ou  17^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 

0256  contre  8284  ou  i  j^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 

943  i  contre  8  1 09  ou  i  j4  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus. 

061 2  contre  7928  ou  1  ~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  3  8  ans  de  plus. 

9799  contre  7741  ou  i  y^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  39  ans  de  plus. 

998  î  contre  7555  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 
10170  contre  7370  ou  1  ~J  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 
,  03  54  contre  71  86  ou  1-7  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 
10533  contre  7007  ou  i  -^  contre  i ,  c'eft  -  à  -  dire  3   contre  2  qu'il  ne 

vivra  pas  43  ans  de  plus. 
1 070  5  contre  6835  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 
10871  contre  666^  ou  1  ff  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 
1 1 024  contre  6  5 1  6  ou  1  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 
1 1 1 83  contre  63  57  ou  1  * |  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
I  n4+  contre  6196  ou  i  ~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 
I  1 506  contre  6034  ou  17^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 
1 1669  contre  5871  ou  2  à  très -peu  près  contre  i   qu'il  ne  vivra  pas 

5  o  ans  de  plus. 
11833  contre  5  707  ou  2  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  5  i  ans  de  plus. 
ï  1998  contre  5  542.  ou  2~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 
12166  contre  5  3  74  ou  2  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5  3  ans  de  plus. 
>  23  3  6  contre  j  204  ou  2  jf  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  J4  ans  de  plus. 
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1 2  jop  contre  503  i  ou  af^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  5  5  ans  de  plus. 
12683  contre  48  57  ou  2f|  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  56  ans  de  plus. 
12860  contre  4680  ou  2  |i  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 
13039  contre  4J01  ou  2-|-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  58  ans  de  plus. 
13222  contre  43  1 8  ou  3  ~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  jp  ans  de  plus. 
13407  contre  41  3  3  ou     3  ^^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 

13  J93  contre  3947  ou  3  j|  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 
13782  contre  3758  ou  3  fy  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  62  ans  de  plus. 
13972  contre  3  j  68  ou  3  |j  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  63  ans  de  plus. 
14169  contre  3371  ou  4^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  64  ans  de  plus. 
14365  contre  3  175  ou  4^7  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  65  ans  de  plus. 
14560  contre  2980  ou  4^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  66  ans  de  plus. 
14754  contre  2786  ou  5  ~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  6j  ans  de  plus. 
14945  contre  259  5  ou  5  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  68  ans  de  plus. 
15135  contre  240  5  ou  6  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  6^  ans  de  plus. 
1 53  24  contre  22 1 6  ou  6  77  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  70  ans  de  plus. 
1 5  5  1 2  contre  2028  ou  7  7I  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  71  ans  de  plus. 
1 5699  contre  1  841  ou  8  —  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  72  ans  de  plus, 
1 5880  conure  1 660  ou  9-j^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  73  ans  de  plus. 
16057  contre  1483  ou  1  o-|-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  74  ans  de  plus. 
16232  contre  1308  ou  127^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  75  ans  de  plus. 
16406  contre  1 1  34  ou  14—  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  y 6  ans  de  plus. 
16576  contre  964  ou  17-5-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  jj  ans  de  plus. 
1 673  3  contre  807  ou  20  -|-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  78  ans  de  plus. 
16877  contre  663  ou  2  j  ^-f-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  y^  ans  de  plus. 
17000  contre  540  ou  3  1  -y-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  80  ans  de  plus. 
17103  contre  437  ou  39  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8 1  ans  de  plus. 
171 86  contre  3  54  ou  48  -7-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  82  ans  de  plus. 
17249  contre    291  ou  59^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  83  ans  de  plus. 

17303  contre    237  ou  73      contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  84  ans  de  pli^s. 

*7347  contfe     193  ou  89  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  5  ans  de  plus. 

1738  5  contre     155  ou  112  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  86  ans  de  plus. 

17417  contre     123  ou  «4.1    contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  87  ans  de  plus. 

*7437  contre     103  ou  1  60  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  88  ans  de  plus. 

'74Î  J  contre      8  j  ou  20  5  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  89  ans  de  plus. 
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17471  contre  69  ou  253   contre  i  qu'U  ne  vivra  pas  90  ans  de  plus* 

1 748  5  contre  j  j  ou  3  1 8   contre  i  qu*il  ne  vivra  pas  9 1  ans  de  plus^ 

174.97  contre  43  ou  407  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  92  ans  de  plus. 

17J07  contre  33  ou  530  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  93  ans  de  plus; 

J  7  5 1 6  contre  24  ou  73  o  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  94  ans  de  plus; 

17523  contre  1 7  ou  1031    contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  9  5  ans  de  plus. 

17528  contre  12  ou  1461    contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  96  ans  de  plusi 

17532  contre  8  ou  2 1 9 1    contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  ^y  ans  de  plus. 

1753  5  contre  J  ou  3  507  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  98  ans  de  plus. 

17538  contre  2  ou  8769  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  ^^  ans  de  plus, 
c'e(l-à-dire  100  ans  en  tout. 

Ainfi  le  quart  des  enfens  d'un  an ,  périt  avant  Tâge 
de  cinq  ans  révolus;  le  tiers  avant  l'âge  de  dix  ans 
révolus;  la  moitié  avant  trente -cinq  ans  révolus:  les 
deux  tiers  avant  cinquante -deux  ans  révolus;  les  trois 
quarts  avant  fbixante-un  ans  révolus. 

De  fix  ou  fept  tï\fzï\s  d'un  an  »  il  n  y  en  a  qu^un  qui 
aille  à  £bixante-dix  ans;  de  dix  ou  onze  enÊuis,  un  qui 
aille  à  fbixante-quinze  ans;  de  dix-fept»  lui  qui  aille  à 
fbixante- dix -huit;  de  vingt -cinq  ou  vingt -fix,  un  qui 
aille  à  quatre-vingts;  de  fbixante- treize,  un  qui  aille  à 
quatre-vingt-cinq  ans;  de  deux  cents  cinq  enfàns,  un 
qui  aille  à  quatre-vingt-dix  ans;  de  fèpt  cents  trente, 
un  qui  aille  à  quatre-vingt-quinze  ans;  &  enfin  de  huit 
mille  cent  fbixante- dix -neuf,  un  fèul  qui  puiffe  aller 
ju/qu'à  cent  ans  révolus. 

On  peut  parier  également  à  peu -près  6  contre  i , 
qu^un  enânt  d'un  an  vivra  un  an,  &  n'en  vivra  pas 
ibixante-neuf  de  plus;  de  même  4  à  peu-près  contre  i  , 
qu'il  vivra  deux  ans  &  qu'il  n'en  vivra  pas  foixante-quatre 

de 
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<îe  plus  ;  3  à  peu  -  près  contre  i  ,  qu'il  vivra  trois  ans , 
&  qu'il  n'en  vivra  pas  cinquante -neuf  de  plus;  2  à 
peu-près  contre  i,  qu'il  vivra  neuf  ans,  &  qu'il  n'en 
Vivra  pas  cinquante  de  plus  ;  &  enfin  i  contre  i  ,  qu'ii 
Vivra  trente-trois  ans ,  &  qu'il  n'en  vivra  pas  trente-quatre 
de  plus. 

La  vie  moyenne  des  enfâns  d'un  an,  eft.de  trente- 
trois  ans  ;  celle  d'un  homme  de  vîn^-un  ans ,  eft  auffi 
à  très-peu-près  de  trente-trois  ans  ;  un  père  qui  n'auroit 
pas  Vàgt  de  vingt -un  ans,  peut  eipéter  de  vivre  plus 
long-temps  que  (on  enfant  d'un  an;  mais  fi  le  père  a 
quarante  ans ,  il  y  a  àt]k  3  contre  2 ,  que  fbn  fils  d'un 
an  lui  iùrvivra;  s'il  a  quarante-huit  ans ,  il  y  a  deux  contre 
un;  &  trois  contre  un,  s'il  en  a  (bixante. 

Une  rente  viagère  fur  la  tête  d'un  enfant  d'un  an , 
vaut  le  double  d'une  rente  viagère  (iir  une  perfonne  de 
quarante-hiût  ans ,  &  le  triple  de  celle  que  l'on  piaceroit 
for  ia  tête  d'une  perfonne  de  fbixante  ans.  Tout  père 
de  hmiWe  qui  veut  placer  de  l'argent  à  fonds  perdu, 
doit  préférer  de  le  mettre  fiir  la  tête  de  fbn  enfant 
d'un  an^  plutôt  que  fur  la  fienne  s'il  efl  âgé  de  plus 
de  vingt -un  ans. 


^ 


Supplément.  Tome  /F. 
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Po  u  R  un  enfant  de  deux  ans  d'âge. 

V>OMM£  ces  Tables  deviendroient  trop  volnmineu&s  ù. 
elles  étoient  auili  détaillées  que  les  précédentes^  'yu  cni 
.  devoir  les  abréger  en  ne  donnant  les  probabilités  de  la  vie 
que  de  cinq  ans  en  cinq  ans;  il  ne  fera  pas  difficile  de 
fiippléer  les  probabilités  des  années  intermédiaires  aa  cas 
qu'on  en  ait  befbin. 

On  peut  parier  14177  contre  985  ou  14I  contre  i, 
qu'un  enÊint  de  deux  ans  vivra  un  an  de  plus  ;  &  en  fuppoiant 
la  mort  égdemeni  répartie  dans  tout  le  courant  de  l'ann^: 

14177  contre^  ou  28  ^~  contre  i  qu'îi  vivra  6  mois. 
14177  contre^  ou  J7|J  conune  i  qu'il  vivra  3  mois» 
&  14177  contre  Ifl  ou  $253  contre  i  qu'il  ne  raounapas  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 
13477  contre  1 68  j  ou  à  très-peu  près  9  contre  i  qu'A  vivra  2  ans  de  plus. 
12968  contre  2 194  ou  un  peu  moins  de  6 contre  f  qulivivra3  ^usdepluf* 
12562  contre  26ooouunpeumoinsde  j  contre  1  qu'il  vivra 4  ans  de  plus. 
1 22  j  5  contre  2907  ou  environ  4-^  contre  1  qu'il  vivra  j  ans  de  plus* 
12015  contre  3  1 47  ou  environ  j  ~  contre  i  qu'il  vivra  6  ans  de  plus. 
11861  contre  3301  ou  3  y^  contre  1  qu'il  vivra  7  ans  de  plus. 
1 1749  contre  3413  ou  y^  ccnire  1  qu'il  vivra  8  ans  de  plus» 
1 1 299  contre  3  863  ou  2 1|  contre  1  qu'il  vivra  13  ans  de  pli;»» 
10791  contre  4371  ou  2||  contre  1  qu'il  vivra  18  ans  déplus. 
I  o  1 1 7  contre  5045  ou  im  peu  plus  de  2  contre  1  qu'il  vivra  23  ans  de  plus. 

9395  contre  5767  ou  1  j|  contre  1  qu'il  vivra  28  ans  de  plus. 

86 1 9  contre  654}  ou  1  ^  contre  1  qw'il  vivra  3  }  ans  de  plus* 

7741  contre  742.1  ou  1  ^  contre  1  qu'il  vivra  38  ans  de  plus. 

83  27  contre  683  5  ou  1  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 

91 28  contre  6034  ou  i  -~  contre  1  y  c'eft-à-dire,  3  contre  2  qu'il  m 
vivra  pas  48  ans  de  plus. 


\ 
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99f4  «onow  f  1<M> ou  1  II  cQDtn  1  qu'il  oa  vivi»  pas  53  tns  de  plus. 
1 0844  contre  43  1 8  ou  2  -f  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  ;  8  ans  de  plus. 
1 179 1  contre  3371  ou  3  {|  contre  i  qu'A  ne  vivra  pas  63  ans  de  plus. 
1 2744  contre  240  j  ou  5  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  68  ans  de  plus. 
13124  contre  2028  ou  6^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  70  ans  de  plus. 
13669  contre  1483  ou  9  ^^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  j}  ans  de  plus. 
13844  contre  1 308  ou  10^  contre  i  qu'il  ne  vhrra  pas  74  ans  de  plus. 
14018.  contre  1 1340U  1^17  coaire  1  qu'il  ne  vivra  pas  75  ans  de  plus* 
141 88  contre  964  ou  14-f-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  76  ans  de  plus. 
1434;  contre  807  ou  17-^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  yj  ans  de  plus. 
14489  contre  663  ou  2 1  -|^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  7S  ans  de  plus. 
1461^  contre  ;  40  ou  un  peu  plus  de  27  contre  i  qu'il  ne  vivra  paa 

79  ans  de  plus*  . 
X471  5  contre    437  ou  33  |j  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  80  ans  de  plus. 
14798  contre    3  54  ou  41  -j-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  8 1  ans  de  plus. 
14861  contre  291  ou  un  peu  plus  de  ;i  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas 

82  ans  de  plus. 
14915  contre  237  ou  à  peu-^ rès  6j  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  83  ans 

déplus. 
14959  çooiie  193  ou  7J^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  84  ans  de  plus* 
1 4997  coptre  I  5  S  ou  9674  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  8  5  ans  de  plus. 
I J029  contre   123  ou  i22~contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  86  ans  de  plus^ 
i;o4^  contre  103  ou  un  peu  plus  de  146  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas 

87  ans  de  plus. 
1 J067  contDe    8  J  ou  un  peu  plus  de  177  contre  1  qu^  ne  vivra  pas 

•  88  ans  de  plus. 
1 5097  Qontie    5  5  ou  environ  274-r  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  90  ans 

de  plus. 
i!u8  contre    24  ou  plus  de  632  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  93  ans 

de  plus.  A 
>5«  jo  contre      2  c'eft-à-dire  7575  contre  i  qu'il  [ne  vivra  pas  98  ans 

de  ptus ,  c*eft-à-dire  en  tout  1 00  ans  révolus. 


Y  ij 
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Po  UR  un  enfant  de  trois  ans  d'âge. 


On 


17 


peut  parier  134.77  contre  700  ou  197^  contre  i  > 
qu'un  enfant  de  trois  ans  vivra  un  an  de  plus. . 

Et  en  foppofant  la  mort  également  répartie  dans  tout  ïe 
courant  de  Tannée: 

1 3477  comré  ^  ou  3  8  î|  contre  r  qu'il  vivra  6  mois. 

1 3477  contre^  ou  à  très-peu  près  jy  contre  i  qu'il  vivra  3  mois. 

&  13477  contre  ^^-  ou  un  peu  plus  de  7027  contre  i  qu'il  ne  mouna 

pas  dans  les  vingt -quatre  heures. 
1  2968  contre  1 205  ou  i  o-|-  contre  i  qu'il  vivra    2  ans  de  plus. 
1  2562  contre  1 61  5  ou    7—  contre  i  qu'il  vivra     3  ans  de  plus. 
1225  j  contre  1922  ou    6-^  contre  i  qu'il  vivra    4  ans  de  plus. 
1 20 1  j  contre  2 1 62  ou     j  -|-  contre  i  qu'il  vivra     5  ans  de  plus. 
11861  contre  23  1 6  ou     5  ^  contre  i  qu'il  vivra    6  ans  de  plus. 
1 1749  contre  2428  ou    4—-  contre  i  qu'il  vivra    7  ans  de  plus. 
II 299  contre  2878  ou     3  f^  contre  i  qu'il  vivra  i  2  ans  de  plus. 
1 079  I  contre  3  j  8  6  ou     3  -—  contre  i  qu'il  vivra  1 7  ans  de  plus. 
10117  contre  ^060  ou    2;^  contre  i  qu'il  vivra  22  ans  de  plus. 
939  J  contre  4782  ou     1  ^  contre  i  qu'il  vivra  27  ans  de  plus. 
8619  contre  ;  5  5  8  ou     i  -^  contre  i  qu'il  vivra  3  2  ans  de  plus. 
7741  contre  6436  ou     i  ~  contre  i  qu'il  vivra  J7  ans  de  plus. 
7333  contre  683  5  ou     i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 
8134  contre  6034  ou     i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
8964  contre  5204  ou     i  j^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  J2  ans  de  plus. 
98  50  contre  43  i  8  ou     2^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 
10797  contre  3  371  ou     3  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  62  ans  de  plus. 
1 1763  contre  2405  ou    4--  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  6y  ans  de  plus. 
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12^85  contre  1483  ou    8~-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  72  ans  de  plus. 
13505  contre    663  ou  20—  contre  i  qu'il  ne  \îvra  pas  yy  ans  de  plus. 
1393  I  contre    237  ou  à  peu-près  59  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  82  ans 
de  plus. 

14083  contre       85   ou  à  peu -près  166  contre  i  qu'il  ne   vivra  pas 
87  ans  de  plus. 

14144  contre       24  ou    589  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  92  ans  de  plus. 
14166  contre         2  ou  7083  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  97 ans  déplus, 
c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


o 


Pour  un  enfant  de  quatre  ans. 


N  peut  parier    12968  contre  j^op   ou  environ  257 
contre  i  ,  qu'un  enfant  de  quatre  ans  vivra  un  an  de  plus* 

12968  contre-—-^   ou  environ  5  i  contre  i  qu'il  vivra  6  mois. 
1 2968  contre  —^  ou  environ  1 02  contre  i  qu'il  vivra  3  mois. 
12968  contre  1^  ou  9299  contre  i  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 
\i^6x  contre    9  i  5  ou  environ  i  3  -y  contre  1  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
122J5  contre  1222  ou  un  peu  plus  de  10  contre  i  qu'il  vivra  3  ans  de 

plus. 
12015  contre  1 462  ou  8  ^  contre  i  qu'il  vivra  4  ans  de  plus. 
11861  contre  i  6 1  6  ou  7  ^  contre  i  qu'il  vivra  j  ans  de  plus. 
11749  contre  172S  ou  6f}  contre  i  qu'il  vivra  6  ans  de  plus. 
11299  contre  2178  ou  5  ^  contre  i  qu'il  vivra  11  ans  de  plus. 
10791  contre  2  6  «  6  ou  un  peu  plus  de  4  contre  i  qu'il  vivra  16  ans 

4e  plus. 
10117  contre  3360  ou  un  peu  plus  de  3  contre  1  qu'il  vivra  21   ans 

de  plus. 
539  j  contre  4082  ou  2^  conue  i  qu'U  vivra  a6  ans  de  plus. 


y 
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8619  contre  48 58  ou  1 1|  contre  i.uqpt'il  yiyjra  3 1  imm^ib pjbi* 

7741  contre  J736  ou  j  -f-  contre  1  qu'U  viva  3^  %a$  de  jbIiis. 

683  ;  contre  ^^42  ou  i  ^  coatre  1  qu'il  viyra  41  ans  defJiis. 

7443  contre  6034  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  4i(î  ans  de  plus. 
.8273  contre  5204  ou  1  j|  xrontne  i  qii'M  ne  vivra  pas  5 1  ans  de  plus* 

9159  contre  43  1 8  ou  2^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  5^  ans  de  plus. 
10106  contre  3371  ouiin  peu  moins  de  3  eontre  i  qu'il  ne  vms  pis 

6i  ans  dP4)kis. 
1 1 072  contre  2405  ou    4  ^  contre  i  qu'ii  ne  vivra  pas  66  ans  de  plus. 
1 1 994  contre  1 48  3  ou    8  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  71  ans  de  piuiL* 
128 14  contre    66 ^  ou  19  -f  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  y 6  ans  de  plus. 
1 3 240  c^tie    237  ou  près  4^  j6  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  S  i.  juis  de 

plus. 
13 392  contre      85  ou  1  57^  «^lure  1  qu'il  ne  vivrap4s  %6m!^  cfei^is^ 
13453  contre      z^çm  $60^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  91  ai^d^plm. 
1 3  47  5  contre         2  ou  673  7  -j-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pa$9  (^  ans  de  plus, 
c'e(l-à*(fire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 

Pou  H  un  enfant  de  cinq  ans. 

\^N  peut  parier    12^62   contre  406  ou  près  de  31 

contre  i  ,  qu'un  çnfent  dç  cinq  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1 2  j  62  cpmre  t|$  PU  près  dp  6z  contre  .1  qu'il  vivra  6  mois. 

1 2  £62  cçutff  ^  PU  près  ^  I  ^4  içoritrç  \  qu'il  vivra  3  mois. 

&  12562  cpmre  }^  pu  1 1*9 3  ^PïVre  i  qu'il  fie  mourra  pa>  dans  les, 

Yi«gt-.quaitre  heures. 
1 22  J  J  contre    713  ou  17—  contre  i  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
I :^9 1  5  contre    9 S^  Qu  f  ?  ^  eo0|r^  \  <^%  vjvra  3  ans  de  plus. 
11861  contre  1 1 07  ou  ip^  contre  i  qu'il  vivra  4  ans  de  plus. 
1 1749  comrf  2219  ou    9^  conpre  i  qu'ii  vivra  ;  ans  d^  plus. 
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1 1 2pp  contre  1 66^  ou    6  \  contre  1  qu'il  vivra  i  o  ans  de  plus. 
10791  contre  2177  ou  près  de  5  contre  i  «pi'il  vivra  i  5  ans  de  plus. 
ICI  17  contre  28  5 1  ou    3  ^^  contre  i  qu'il  vivra  20  ans  de  plus. 

939'j  contre  3  573  ou    2—  contre  i  qu'if  vivra  25  ans  de  plus. 

8619  contre  4349  ou  près  de  a  contre  i  qu'il  vivra  30  ans  de  pltisi. 

7741  contre  5227  ou     i  ~  contre  i  qu'il  vivra  3  ;  ans  de  pJas. 

68  j  î  contre  6 1 5  3  ou     1  ^  contre  i  qu'il  vivra  4c  ans  de  phis. 

6934  contre  6034  ou     1  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  4j  ans  de  plu^. 

7764  contre  J204  ou     i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus. 

fd;o  contre  43  i  8  ou  un  peu  plus  de  2  contre  i  qu'il  ne  vivra  p^ 
5  j  ans  de  plus. 

9  597  contre  3371  ou  2 1|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 
10J63  contre  2405  ou  4--  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  65  ans  de  plus. 
1 148  j  contre  1483  ou  7-—  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  70  ans  de  phis. 
1230  j'  contre    663  ou  un  peu  plus  de  1 8  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas 

7  )  ans  de  plus. 
1273  I  contre    237  ou  près  de  J4  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  80  ans 

de  phis. 
12883*  contre      8  5  ou  1  5 1  -^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  ;  ans  déplus. 
12944  contre      24  ou  539  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  90  ans  de  plus. 
J  2^6  contre        2  ou  648  3  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  9  ;  ans  de  plus  9 

c'eff-à-dire  ^  en  tout  1 00  ans  révolus. 


ij6 


Probabilités 


O 


Pour  un  enfant  de  Jîx  ans. 


N   peut  parier    122^5    contre  307  ou  près  de  40 
contre  \ ,  qu'un  enfant  de  ^\il  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  2  2  j  5  contre  ^^  ou  près  de  8  o  contre  i  qu'il  vivra  6  mois, 

122  j  j  contre'-^  ou  i  jp  contre  i  qu'il  vivra  3  mois. 

&  1 22  5  j  contre  ffy  ou  1 4  J70  contre  i  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
I  201  5  contre     54.7  ou  près  de  22  contre  i  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
1  1861  contre    701  ou  près  de  17  contre  i  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 

I  1 749  contre     813  ou  1 4  -|"  contre  i  qu'il  vivra  4  ans  de  plus. 

I I  649  contre    913  ou  i  2  -|-  contre  i  qu'il  vivra  j  ans  de  plus. 
I  I  j  5  6  contre  1 006  ou  11  -j-  contre  i  qu'il  vivra  6  ans  de  plus. 
I  1  299  contre  1 263  ou     8  ~  contre  1  qu'il  vivra  9  ans  de  plus. 
10791  contre  1771  ou    6 -p^  contre  i  qu'il  vivra  14  ans  de  plus, 
loi  17  contre  2445  ou    4-î-  contre  i  qu'il  vivra  19  ans  de  plus. 

9395  contre  3  1 67  ou  près  de  3  contre  1  qu'il  vivra  24  ans  de  plus.   . 
8619  contre  3943  ou  2  ,^  contre  1  qu'il  vivra  29  ans  de  plus. 
7741  contre  4821  ou  i  ||  contre  i  qu'il  vivra  34  ans  de  plus.  • 
683  5  contre  J727  ou  i  j^  contre  i  qu'il  vivra  39  ans  de  plus. 
6528  contre  6034  ou  i  y  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  44  ans  de  pfus. 
73  j  8  contre  5204  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 
8244  contre  43  1  8  ou  i  |^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  54  ans  de  plus. 
9191  contre  3 371  ou  2^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  59  ans  de  plus. 
I  o  I  57  contre  240  5  ou  4  5^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  64  ans  de  plus. 

I  I  079  contre  1483  ou  7^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  6^  ans  de  plus. 

I I  899  contre     663  ou  près  de  i  8  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  74  ans 

de  plus. 
I  252  j  contre     237  ou  52  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  7^  ans  de  plus. 
I  2473  contre       85  ou  i^6\  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  84  ans  de  plus. 
12J34  contre       24  ou  522  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  89  ans  de  plus. 
J  2  J  jd  contre         2  ou  6278  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  94  ans  de  plus, 

c*eft-à-dire^  en  tout  100  ans  révolus, 

POVK 
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O 


Pour  un  enfant  de  fept  ans. 


N  peut  parier  120 15  contre  240  ou  un  peu  plus  de 
50  contre  i ,  qu'un  enfant  de  fèpt  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1201  5  contre^  ou  un  peu  plus  de  loo  contra  i  qu'il  vivra  6  mois. 

1201  5  contre^  ou  200-^  contre  i  qu'il  vivra  3  mois. 

&  12015  contre  j|y  ou  18272  contre  i  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
i\Z6i  contre     3  94.  ou  un  peu  plus  de  3  o  contre  i  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
1 1 74P  contre     5  06  ou  un  peu  plus  de  23  contre  i  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 
1 1  5  5  6  contre     699  ou  16-7-  contre  i  qu'il  vivra     j  ans  de  plus. 
1 1 299  contre    9  56  ou  1 1  |-  contre  i  qu'il  vivra     8  ans  de  plus. 
10791  contre  1^6^  ou    y-^  contre  i  qu'il  vivra  13  ans  de  plus. 

I  o  1 1 7  contre  2 1  3  8  ou  4  ~-  contre  i  qu'il  vivra  i  8  ans  de  plus. 
939  j  contre  285o  ou  3  -|-  contre  i  qu'il  vivra  23  ans  de  plus. 
8619  contre  3  63  6  ou  2  j~  contre  i  qu'il  vivra  28  ans  de  plus. 
7741  contre  45  14  ou  i  ^  contre  i  qu'il  vivra  33  ans  de  plus. 
683  5  contre  3420  ou     i  ^  contre  i  qu'il  vivTa  3  8  ans  de  plus. 

6xx  I  contre  6034  ou  i  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 
^o  j  I  contre  J204  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 
y^iJ  contre  43  1 8  ou  1 1|  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  5  3  9X\%  de  plus. 
8834  contre  3371  ou  2~  cooire  i  qu'il  ne  vivra  pas  58  ans  de  plus. 
9850  contre  240  j  ou  4—  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  <Î3  ans  de  plus. 
10772  conue  1483  ou    7^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  6i  ans  de  plus. 

II  J92  contre  663  ou  \yj\  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  73  ans  de  plus. 
12018  contre  237  ou  jofj  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  78  ans  de  plus» 
12170  contre       8  j  ou  un  peu  plus  de  143  contre  1   qu'il  ne  vivra  pas 

83  ans  de  plus. 
12231  contre       24  ou  près  de  5  10  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  88  ans 

de  plus, 
I22J5  contre         zo\x6iz6--  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  93  ans  df 

plus ,  c'eft-à-dire  ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 

Supplément.  Tome  IV.  Zi 


17?  Probabilités 


O. 


Pour  un  enfant  de  huit  ans. 


'N  peut  parier  11861  contre  154  ou  77  contre  i^ 
qu'un  enfant  de  huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

\\%6i  contre^  ou  154  contre  i  qu'il  vivra  6  mois, 
1 1861  contre  ~^  ou  308  contre  i  qu'il  vivra  3  mois. 
&  1 1861   contrefis  ou  281 1  5  contre  i  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  beures. 
1 1 749  contre     2  66  ou  un  peu  plus  de  44  contre  i  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
1 1  5  5  6  contre    459  ou  un  peu  plus  de  2  5  contre  1  qu'il  vivra  4  ans  cfe  plus. 
1 1 299  contre    71 6  ou  près  de  1 6  contre  i  qu'il  vivra  7  ans  de  plus. 
1 079 1  contre  1 224  ou  8  -~  contre  i  qu'il  vivra  1 2  ans  de  plus. 
10117  contre  i  898  ou  j  -5-  contre  i  qu'il  vivra  17  ans  de  plus. 
939;  contre  2620  ou  3  -^  contre  i  qu'il  vivra  22  ans  de  plus. 
8619  contre  3396  ou  2 ^contre  1  qu'il  vivra  27  ans  de  plus. 
7741  contre  4274  ou  i  ~  contre  1  qu'il  vivra  32  ans  de  plus. 
683  5  contre  5 1 80  ou  i  ^  contre  1  qu'il  vivra  37  ans  de  plus. 
6034  contre  5981  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'il  vivra  42  ans 

de  plus. 
<8 1 1  contre  J204  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
76^7  contre  43  i  8  ou  i  |j  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 
8644  contre  3371  ou  2y|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 
9610  contre  240  j  ou  à  très- peu -près  4  contre  i  qu'il  ne  vivra  pa» 
62  ans  de  plus. 
10532  contre  1483   ou  un  peu  plus  de  7  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas 

dj  ans  de  plus. 
11352  contre     663  ou  un  peu  plus  de  17  contre  i  qu'il  ne  jvivra  pas 

72  ans  de  plus. 
1  1778  contre  237  ou  49  fj  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  yy  ans  de  plus. 
1  1930  contre     85  ou  un  peu  plus  de  140  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas 

82  ans  de  plus. 
11991  contre  24  ou  près  de  5  00  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  8  7  ans  de-plus. 
1 201 3  contre     2  ou  6oo6~-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  92  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 
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Pour  un  enfant  de  neuf  ans. 

VJN  peut  parier  1 1749  contre   i  ijl  ou  près  de  io| 
contre  1 ,  qu'un  enfent  de  neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1 1749  contre  ^  ou  près  de  210  contre  i  qu'il  vivra  Ç  mois. 
1 1749  contre  —^  ou  près  de  420  contre  i  qull  vivra  3  mois. 
&  II 749  contre  j^  ou  38289  contre  i  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  lieures, 
11556  contre     305  ou  37-—  contre  i  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 
1129P  contre     562  ou  un  peu  plus  de  20  contre  i  qu'il  vivra  6  ans  de 

plus. 
10791  contre  1070  ou  un  peu  plus  de  10  contre  i  qu'il  vivra  1 1  ans 

de  plus. 
101 17  contre  1744  ou  5  ^  contre  i  qu'il  vivra  i(î  ans  de  plus. 
93^5  contre  2466  ou  3  ^  contre  i  qu'il  vivra  21  ans  de  plus* 
8619  contre  3242  ou  2—  contre  i  qu'il  vivra  26  ans  de  plus. 
7741  contre  4120  ou  i  If  contre  i  qu'il  vivra  31  ans  de  plus. 
683  5  contre  5026  ou  1  ^  contre  i  qu'il  vivra  3^  ans  de  plus. 
6034  contre  5827  ou  i  ^  contre  i  qu'il  vivra  41  ans  de  plus* 
<)657  contre  5204  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  46  ans  de  plut» 
7543  conixt  43  I  8  ou  i  |j  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  5  i  ans  de  plus. 
8490  contre  337!  ou  2  j^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  56  ans  de  plus. 
94 y  d  contre  2405  ou  3  f[^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 
1037^  con^e  1483  ou  à  très -peu-près  7  contre  i   qu'il  ne  vivra  pas 

^6  ans  de  plus. 
M  198  contre    66 1  ou  16^  contse  i  qu'il  ne  yivra  pas  71  ans  <fe  plus. 
11624  contre    237  ou  oin  peu  plus  de  4  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas 

76  ans  de  plus. 
1 1776  contre       85  ou  138-^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  8 1  ans  de  plus. 
1 1837  contre       24  ou    493  contre  1  qu'il  ne  Vîvrti  pas  86  ans  déplus. 
«1859  contre         2  ou  5929  v  contre  i  qu'il  ne  vivra  jpas  91  -ans  cfe 
plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus.^ 

Zij 


i8o  Probabilités 


O 


Pour  un  enfant  de  dix  ans. 


N  peut  parier  1 1 649  contre  1 00 ,  ou  à  très-peu-près 
[  1 1 6  j  contre  i ,  qu'un  enfent  de  dix  ans  vivra  un  an  de  plus, 

1 1 649  contre—^  ou  près  de  233  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 
1 1 649  contre  ^  ou  près  de  466  contre  i  qu'il  vivra  3  mois. 
&  1 1  (J49  contre  j||  ou  42  5  1 8  contre  1  qu'il  ne  mourra  pas  dans  lès 
.    vingt-quatre  heures. 

1 1 5  j(î  contre     193  ou  547^  contre  i  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
1 1 299  contre    4,50  ou  25  -|-  contre  i  qu'il  vivra  j  ans  de  plus. 
1 079 1  contre    9  5  8  ou  1 1  ^^  contre  i  qu'il  vivra  i  o  ans  de  plus» 
10117  contre  1 63  2  ou    6  ~  contre  i  qu'il  vivra  1  5  ans  de  plus. 

P39Î  contre  23  54  ou  à  très- peu -près  4  contre  1  qu'il  vivra  20  ans 
de  plus. 

8619  contre  3  1 30  ou  2  jj  contre  i  qu'il  vivra  2;  ans  de  plus. 

7741  contre  4008  ou  i  ||  contre  i  qu'il  vivra  30  ans  de  plus. 

683  j  contre  49 1 4  ou  i  -^  contre  i  qu'il  vivra  3  y  ans  de  plus. 

6034  contre  J71  5  ou  1  ^  contre  i  qu'il  vivra  40  ans  de  plus. 

6545  contre  5204  ou  i  y|  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  4;  ans  de  plus. 

743  I  contre  43  i  8  ou  1  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  yo  ans  de  plus. 

8378  contre  3371  ou  2^1  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  5  j  ans  de  plus. 

9344  contre  240  j  ou  3  —  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 
10266  contre  1483  ou  6f|  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  6  j  ans  de  plus. 
1 1086  contre  (^d^  ou  i6-|-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  70  ans  de  plus. 
1 1  J  1 2  contre  237  ou  48  ~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  7  5  ans  de  plus. 
3  1664  contre  85  ou  137  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  80  ans  de  plus. 
J  1725  contre  24  ou  488  4-  contre  1  qu  il  ne  vivra  pas  8  j  ans  de  plus. 
J  1747  contre  2  ou  5873  -^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  90  ans  d© 
plus^  c*eft-à-dire;  en  tout  100  ans  rcvolus. 


o 


D  E     L  A      V  I  E.  .181 


Pour  un  enfant  de  on':^e  ans.' 


N  peut  parier  1 1556  contre  93  ou  1241-  contre  i  ; 
qu^un  enfant  de  onze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1 1  5  j  (î  contre  ^  ou  248  -~  contre  i  qu'il  vivra  6  mois» 
1 1  j  j  d  contre  ^  ou  496  -|-  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 

&  11556  contre^,  ou  45354  contre  i  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
1 1 2pp  contre    3  j  o  ou  3  2  3^  contre  1  qu'il  vivra  4  ans  de  plus, 
j  07P I  contre    858  ou  1 2  -j-  contre  i  qu'il  vivra  p  ans  de  plus, 
ïoi  17  contre  1 53 2  ou    6-~  contre  i  qu'il  vivra  14  ans  de  plus. 

9J9  j  contre  2254  ou    4^  contre  i  qu'il  vivra  19  ans  de  plus. 

8619  contre  3030  ou     2-|-  contre  1  qu'il  vivra  24  ans  de  plus. 

7741  contre  3908  ou     i  ||  contre  i  qu'il  vivra  29  ans  de  plus. 

683  5  contre  48 14  ou     i  -^  contre  i  qu'il  vivra  34  ans  de  plus. 

6034  contre  5(^1 5  ou     i  -^  contre  i  qu'il  vivra  39  ans  de  plus. 

6445  contre  5204  ou     i  j|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 

7J3  I  contre  43  1 8  ou     i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 
'  8278  contre  3371  ou    2~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  54  ans  de  plus. 

9244  contre  2405  ou  3  ~-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  59  ans  de  plus. 
ïoi6(î  contre  1483  ou  6-^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  64  ans  de  plus. 
I0986  contre  663  ou  16^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  69  ans  de  plus. 
11412  contre  237  ou  48  -^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  74  ans  de  plus, 
ïi  564  contre  8  j  ou  i  3  6  contre  !•  qu'il  ne  vivra  pas  y^  ans  de  plus. 
1162  5  contre       24  ou  484  contre  i.  qu'il  ne  vivra  pas  84  ans  de  plus. 

XI 647  contre         2  ou  5823  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  89  ans  de 
pius ,  c'ell-à-dke ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


tZi  Probabilités 


O 


Pour  un  enfant  de  dou^e  ans. 


N  peut  parier  1 1468  contre  88  ou  130^  contre  i  » 
qu'un  enÊint  de  douze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  \4f(^%  contre  "  oa  260  \  contre  i  qu'd  vivra  6  raoîs. 
1 1 4^8  contre  "ou  521  contre  i  qu*il  vivra  3  mois. 
&  1 1468  contre  j^^  ou  47566  contre  1  qu'il  ne  mourra  pas  dbQ&  les 
vingt-quatre  heures. 

1 1 2p9  contre    2  )7  ou  près  de  44  cootre  i  qu*il  vivra  3  ws  de  plus. 
10791  contre    76)  ou  14^  contre  1  qu'A  vivra  8  ans  de  plus. 
ICI  17  contre  1439  ou  un  peu  pins  de  7  contre  i  qu*il  vivra  13  ans  de 
plus. 

5^395  contre  2161  ou  4-^-  contre  i  qu*xi  vivra  18  ans  déplus. 

8619  contre  2937  ou  près  ck  3  contre  i  qu*il  vivra  23  ans  de  plus. 

7741  coiure  3  8 1  ;  ou    2  ^  contre  1  cju'il  vivra  28  ans  de  plus. 

6835  contre  472 1  ou     1 1^  contre  i  qu^il  vivra  3 3  ans  de  plus. 

603  4  contre  5  5  22  ou     i  -^  contre  i  quli  vivra  3  8  ans  de  plus. 

^3  5  2  contre  5  204  ou     i  jx  contre  i  qu^il  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 

723  S  contre  43  i  S  ou     i  ^  contre  i  qu*îi  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 

S I  8  5  contre  3  37 1  ou    2  fy  contre  i  qu'il  ne  ^ivra  pas  J3  ans  de  plus. 
9  I  5  I  contre  240  >  ou     3  j^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  58  ans  de  plus. 

I  0075  contre  1 483  ou  6  f^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  63  ans  <fe  plus. 
1 0893  contre  663  ou  1 6~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  68  ans  de  plus. 
1 1 3  1 9  contre  237  ou  47  ^  comre  i  qu'il  ne  vivra  pas  73  ans  de  plus. 
1 1 471  contre       8  ;  ou  135  contre  i  qu'A  ne  vivra  pas  78  ans  de  plus. 

1 1 5  3  2  contre       24  ou  4  8  o  —  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  83  ans  de  plus.. 

I I  j  J4  contre         2  ou  5777  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  88  ans  de  plus^ 

c'eft-à-dire,  en  tout  100  révolus. 


D  E     L  A     V  I  E.  183 


rita 


o 


Pour  un  enfant  de  trei^^e  ans. 


'N  peut  parier  1 1384.  contre  84  ou  135I  contre  i, 
qu'un  enfant  de  treize  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1 1384  contre^  ou  271  contre  i  qu'il  vivra  6  mois. 

1 1384.  contre^  ou  542  contre  i  qu'il  vivra  3  mois. 

&  II 384  contre^,  ou  4^58  j  contre  i  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

1 1 2(9p  contre     1 69  ou  66  ^  contre  i  qu'H  vivra  2  ans  de  plus. 

1 079 1  contre    6jy  ou  près  de  1 6  contre  1  qu'il  vivra  7  ans  de  plus* 

1 0 1 1 7  contre  1351  ou  7  ~  contre  i  qu'il  vivra  1 2  ans  de  plus. 

^}^j  contre  2073  ou  4^  contre  i  qu'il  vivra  17  ans  de  plus. 

86jp  contre  2849  ^^!  ^"^  P^"  P'^^  ^^  3  contre  i  qu'il  vivra  22  ans 
de  plus. 

7741  contre  3727  ou  2  y^-  contre  i  qu'il  vivra  27  ans  de  plus. 
683  5  contre  4633  ou  i  jj  contre  i  qu'il  vivra  32  ans  de  plus. 
^034  contre  5434  ou  1  ^  contre  1  qu'il  vivra  37  ans  de  plus. 
6264  contre  5204  ou  i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 
7150  contre  43 1 8  ou  i  ~  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
8097  contre  3371  ou  2  |f  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 
J063  contre  2405  ou  3  -j-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  57  ans  de  phi$* 
9985  contre  1483  ou  6-|-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  62  ans  de  plus. 
1080J  contre    66}  ou  i  6^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  67  ans  de  plus. 
ni3i  contre    237  ou  47—  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  72  ans  de  plus, 
n  383  contre       8  j  ou  i  3  3  -|-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  yj  ans  de  plu5. 
ï  '444  contre       24  ou  476  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  82  ans  de  plus. 
*  ^^66  contre         2  ou  5733  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  87  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


184  Probabilités 


G 


Pour  un  enfant  de  quaton^e  ans. 


N  peut  parier  11 299  contre  85  ou  132!  contre  i, 
qu'un  enfant  de  quatorze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1 1299  contsre^  ou  265  ^  contre  i  qu'il  vivra  6  mois. 
1 1 2^9  contre  ^  ou  J  3  i  -r  contre  i  qu'il  vivra  3  mois. 
&   1 1 2p9  contre  ^  ou  48  5  i  p  contre  1  qu'il  ne  (mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

1 079 1  contre     593  ou  18—  contre  i  qu'il  vivra  6  ans  de  plus, 
loi  17  contre  12^7  on  près  de  8  contre  i  qu'il  vivra  1 1  ans  de  plus. 

9395  contre  1989  ou    4y|  contre  i  qu'il  vivra  1 6  ans  de  plus. 

8619  contre  27^5  ou    3  ~-  contre  i  qu'il  vivra  21  ans  de  plus. 

7741  cpptre  3643  ou    2-^  contre  i  qu'il  vivra  2^  ans  de  plus. 

683  5  contre  4549  ou     1  ~  contre  i  qu'il  vivra  3  i  ans  de  plus. 

6034  contre  5  3  50  ou     i  ^  contre  i  qu'il  vivra  3 6  ans  de  plus. 

6iio  contre  5204  ou     i  -^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 

7066  contre  43  i  8  ou     i  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 

8013  contre  3  37 1  ou    2^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  j  i  ans  de  plus. 

8979  contre  2405  ou    3  -^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  ^6  ans  de  plus. 

9901  contre  1483  ou    6-^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 

1 072 1  contre    66^  ou  1 6^  contre  i  qu'U  ne  vivra  pas  66  ans  de  plus. 

j  1 147  contre    237  ou  un  peu  plus  de  47  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas 
7 1  ans  de  plus. 

ï  1 299  contre       8  5  ou  1 3  2  ^  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  j6  ans  de  plus. 
1 1 3  60  conu-e       24  ou  473  -j-  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  8  i  ans  de  plus. 
I J 3  82  contre         2  ou  5 ^9 1  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas  86  ans  de  plus, 
ç'eft-à-dire  ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


Pour 


D  E     L  A      V  lË.   '  <l85 

Pour  une  perfonne  de  quinze  ans. 


On 


peut  parier  1 1209  contre  90  ou  i^^f  contre  i> 
^'une  perfonne  de  quinze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

I  laop  contre  ^jj-  ou  248  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

1 1 2:09  contre  ^  ou  497  -^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  1 1209  contre  ^^^  ou  4J458  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  lieures. 

10791  contre     ;o8  ou  21  ^  contre  i  qu'elle  vivra  j  ans  déplus. 

I  o  1 1 7  contre  1 1 8  2  ou  8  -^  contre  i  qu'elle  vivra  i  o  ans  de  plus*' 

9J9  j  contre  1904  ou  4  7^  contre  i  qu'elle  vivra  i  j  ans  de  plus, 

8619  contre  2680  ou     3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  zo  ans  de  plus. 

7741  contre  3  j  j8  ou  2-^  contre  i  qu'elle  vivra  25  ans  de  plus.     . 

683  5  contre  4464  oh     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  30  aps  de  plus. 

6034  contre  {26;  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  j's  ai^s  de  plus. 

609  5  contre  j  204  ou     i  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 

698 1  contre  43  1 8  ou     i  ~f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 

7928  contre  3371  ou    2  -J-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ;o  ans  de  plus. 

8894  ccmte  A405  ou    3  -j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  j  ans  déplus. 

9816  contre  1 48  3  ou  6  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 
1 06  }  6  comre  65}  ou  16^  con;re  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  5  ans  de  plus. 
1 1062  contre    2  37  ou  46  ^^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  70  ans  de  plus. 

I I  2 1 4  contre       8  s  ou  i  3  1  -|-  contre  i  qu'e'le  ne  vivra  pas  7  j  ans  de  plus. 

"1 1 2.7  J  contre       24  ou  prés  de  470  comre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  80  ans 

de  p^us. 
1 1297  contre         2  ou  $648  -~  contre  i  qu'elle  ne  vivrapas  8  j  ans  do 

plus,  c'eil^à^oire^  en  tout  loo  ans  révolus,  .      '  ^ 

Supplément.  Tome  IVl  A  a 


1^6  Prosabili  té  s 


O 


Pour  une  perfonne  de  fei':^e  ans. 


N  peut  parier   11114  cofttfe  ^5  ou  près  de  117- 
contre  i ,  qu'une  per/bnhe  de  fèîze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1 1 1  14  contre^  ou  près  de  234.  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois, 
1 1 1  1 4  contre  ~  où  près  de  46S  contre  i  qu'elle  vivra  3  moh. 
'&  1 1 1 14  Contre^  ou  42701  contre  i  qu'feile  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt -quatre  heures. 
1 07p  I  contre    418  ou  25  |f  contre  i  qu'Ole  vivra    4  ans  de  plus» 

I  o  117  contre  1 092  ou    p'-j-  contre  i  qu'elle  vhrra    p  ans  &  plus. 
P35  j  contre  1 8 1 4  ou     j  -^  cbnti'e  i  qu'elie  vivra  1 4  ans  cfe  plus, 
8619  contre  2jpo  ou    3  f,  contre  1  qu'elfe  vrvra  ip  ^ns  dephis. 
7741  oomre  34^8  ou    2^  ooitire  i  qu'elle  vivra  ^4  ans  de  plus, 
683  5  contre  4374  ou     i  |j  contre  1  qu'elle  vivra  2p  ans  de  plus. 
6034  contre  5  175  ou     i  -^  contre  i  qu'elfe  vivra  3  4  ans  -de  pins. 
^00  5  contie  5  204  ou     I  —  contre  i  <ju'dte  ne  vivra  pas  3  9  ans  de  plus. 
^8p  I  coïltite  43  1 8  ou    1  II  contre  i  <|u'eUe  ne  vivra  pas  44  ans  de  jAis. 
7838  <:ontre  3371  ou    23J  contre  1  qu'cHe  nevivrapas4oansdepfus. 
8  804  contre  240  j  ou     3  -|-  contre  i  qu'elfe  ne  vivra  pas  54^5  de  plus. 
p72tf  contre  1483  ou    6 -^contre  i  qu'elfe  ne  vivra  pas  5  9  ans  de  plus. 

2054^  contre    6^3  ou  -près^  1 5 -cornue  i  qu'elle  ne  vivra  pas  64  ans 
de  plus. 

1 0972  contre    237  ou  46  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ^9  ans  de  pkw. 

II  124 contre       85  ou     130— contre   i   qu'elle  ne  vivra  pas  74  ans 

de  plus, 
j  1 1 8  5  contre       24  ou  ^66  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  yg^JH  de  plus. 
1 1207  contre         2  ou  5^03  -f  contre  i    qu'elle  ne  vivra  pas  84  ans 

de  plus ,  c'eft-à-dire  en  tout  1 00  révolus. 


DE    LA    VIE.  I %y 


Pour  une  perfonne  de  dix-fept  ans. 


Oi 


N  peut  parier  11014  contre  100  ou  i  qo -^^  contre  i , 
qu'une  perfonne  de  dix-fept  ans  vivra  un  an  de  pfus. 

1 1014  contre—^  ou  220 75  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
11014  contre  ^  ou  44.0  ^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  11014  contre  j^  ou  40201  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures.  * 

I  07P I  contre    ^23  ou   33  ji  contre  i  qu'elfe  vivra  3  ans  de  plus. 
1 0 1 17  contre    997  ou  1  o  ^  contre  i  qu'elfe  vivra  8  ans  de  plus. 

939  J  contre  1715  ou     j  —  contre  i  qu'efle  vivra'  13  ans  de  plus. 

8619  contre  249  j  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  r 8  ans  de  pfus.' 

7741  contre  3373  ou     x^ï  contre  i  qu'eHef- vivra  23  ans  de  plu>. 

683  j  contre  4279  ou     1  ^  contre  i  qu'elle  vivra  28^  ans  de  pfuSb 

6034  contre  y  080  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  J3  ans  de  plus. 

3910  contre  j  204  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pa»3  8  ans  dépïus. 

6796  contre  43  r  8  ou     i  ^  contre  i  qu'èHe  ne  vivrïpa5-43  arts  de  pIiK. 

7743  contre  3*  J7  r  ou    z—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas-48  ans  db  pRis. 

8709  contre  240  y  ou    3  ~  contre  r  qu'elfe  ne  vivra  pas  y  3  ans  de  pfttt. 

9^3  i  contre- 1*48  3  ou    6  ^  contre- 1  qu'ette  ne  vivra  pas^  y  8-airts  de  pftis. 
f04y  I  contre    66^  ou  1  y  ^  contre  i  qu^elfe  ne  vSVrarpas  63  an»dei  pbia. 
f  0877-  contre-    ^37  ou  4 y  fy  contre  1  qu'elte  ne  Vivra  pas  6%m&  de  pbû^ 
>i'oa9  contre      8  y  ou    i^y-^  contre  i  qu'ette*  ne  viVra^pa»-  73  awKi 
déplus.  .       . 

fti;090  contre      24  ou  4^2  eontre  i  qu'elle  ne  vitvr»  pas  7^^3115  déplus. 
1 1 1 12  conue         2  ou  y  y  y^  contre  i  qu'elle  ne  vivrai  ptiS'83  ans  de 
piuscy  c'eft^aHlice,.  eatout  i>oq  ans.  révolus. 


A  a  ij 


i  &8  Probabilités 

Pour  une  perfonne  de  dix-huit  ans. 

Un  peut  parier  10907  contre  107  ou  à  peu-près  102 
contre  i,  qu'une  perfonne  de  dix -huit  ans  vivra  un  an 
de  plus. 

10^07  contre "4^  ou  près  de  204  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
10907  contre—^  ou  près  de  408  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  10907  contre  11^  ou  37206  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

1 079 1  contre    223  ou    48  yi  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus» 
I  o  1 1 7  contre     897  ou  1 1 1^  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

93 p  y  contre  i  619  ou     j  ~  contre  i  qu'elle  vivra  i  2  ans  de  plus. 

86 ip  contre  2395  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus.. 

7741  contre  3273  ou    2  —  contre  i  qu'elle  vivra  22  ans  de  plus» 

683  j  contre  4179  ou     1 1|  contre  1  qu'elle  vivra  27  ans  de  plus. 

6034  contre  4980  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  32  ans  de  plus. 

}8 1  o  contre  5  204  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ^7  ans  déplus. 

6696  -contre  43  1 8  ou     1 1|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 

7643  contre  3  3  7 1  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 

8  609  contre  240  j  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  2  ans  de  plus. 

9.53  1  contre  1483  ou  6-j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus.. 
L03. 5 1'  CQBtre-  66 1  ou  i  5  —  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  62  ans  déplus. 
20777  contre  237  ou  45  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  67^x1$  de  plus.^ 
1 09  29  contre  85  ou  128-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  72  ans  de  plus. 
10990  contre      24  ou  4j7ri  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  yy  ans 

de  plus« 
11012  contre         2  ou  5506  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  82  ans  de 
plus,  c'eft-à-dire  en  tout  1 00  ans  révolus. 


D  E      L  A      V  I E.  189 

Pour  une  perfonne  de  dix-neuf  ans. 

(jN  peut  parier  1 079 1  contre  1 1^6  ou  un  peu  plus  de  95 
contre  i ,  qu'une  perfonne  de  dix  -  neuf  ans  vivra  un  an 
de  plus. 

10791  contre—^  ou  un  peu  plus  de  1 8^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
10791  contre^  ou  un  peu  plus  de  372  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  10791  contre^  ou  339^3  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
10117  contre    790  ou  1 2 1|  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

939  j  contre  i  ;  1 2  ou    6^  contre  i  qu'elle  vivra  11  ans  de  plus» 

8619  contre  2288  ou    j  ~  contre  i  qu^elIe  vivra  i  (î  ans  de  pftjs. 

7741  contre  3 1  (î(î  ou    2 14  contre  i  qu'elle  vivra  21  ans  de  plus. 

683  y  contre  4072  ou     i  ||  contre  i  qu'elle  vivra  25  ans  de  plus. 

^034  contre  4873  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  i  ans  de  plus, 

5703  contre  5204  ou     i-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 

6589  contre  43  1 8  ou     i  |f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  déplus. 

7  j  3  6  contre  3  371  ou    Xjj  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 

8  J02  contre  240  j  ou    3  '-7-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  i  ans  déplus. 
P424  contre  1 483  ou    6^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  6  ans  de  plus. 

I  0244  contre    66^  ou  1 5 1|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 
M  0670  contre    237  ou  un  peu  plus  de  45  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas* 

'66  ans  de  plus. 
^0822  contre       8  5  ou     1 27  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7 1  ans  de  plus.- 
10883  contre       24  ou    4537^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  6  ans  de  plus. 
X090J  contre         2  ou  5452-7- contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  81  ans» 

de  plus,  c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus.. 


IpO 


Probabilités 


Po  U  R  une  perfonne  de  vingt  ans. 

\J  N  peut  fxaricB  10667  contre  1 24  ou  un  peu  pfcK  de 
86  contre  i ,  qu'uAe  perfonne  de  vingt  ans  vivra  un  aa 
de  plus. 

1 0^67  contre  -4^  au  un  peu  plus  de  1 72  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
iq66y  contre^  ou  un  peu  plu*  de  3.44  contre  i  qu'elle  vîvjfa  j  mcMw 
&  io66y  conuejll  ou  près,  de  3  1 3,9^  contre  v  qu'elle  ne  mourra  pas 

dans  les  vingt-quatre  heures. 
I  o  1 1 7  contre    674  ou  un  peu  plus  de  i  ;  contre  i  qu'elle  vivBa  ;  ans 
de  plus. 

9395  contre  ii%6  om  6^  contre  i  qu'elle  vivra  i  o  ans  de  plus.. 

8619  contre  :(i7z  ou  près  de  4  contre  i  qu'elle  vivra  i  5  aos  de  plus. 

7741  contre  }0^q  ou    z^  contre  i  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 

683 1  contre  3.9  jd  ou     i  —  contre  i  (pi'elle  vivra  zf  ans  de  plus. 

6034  contre  47^7  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  30  ans  de  plus» 

5587  contre  ;: 204  ou    1 3^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ^  5  ans-de plus. 

6473  contre  43 1 8  ou     i  fy  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 

7420  contre  3.3  7 1  ou    z  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 

8386  contre  Z405  ou    j^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans.de  plus. 

9308  contre  1483  ou  '6  —-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ;  jansdeplus. 

10128  contre    663  ou  i  j  —•  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  déplus.. 

I  o  5  j  4  contre    z  3  7  ou  44  ij  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ;: ans  de  plus. 

10706  icontre      8.^  ou  près  de  1  z6  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  70  ans 

de  plus. 

1.07^7  contre      Z4  ou    448 -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7J.  ani 
de  plus. 

J0789  contre         2  ou  5394-^  contre   i  qu'elle  ne  vivra  pas  80  ans 
de  plus,  c'eft-à-dire  en  tout  1 00  ans  re'volus. 


DE     LA     VIE. 


[91 


Pour  une  perfmtie  de  vingt-un  ans. 


On 


peut  parier  10534  comrc  1 33  ou  79---  contre  i , 
^'iine  personne  4e  vingt-un  ans  vivra  un  an  <Ie  plus* 

10J34  contre^  ou  ijS-j^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
30534  contre^  o"  3  1 6^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
*  10534  contre î^  ou  x8S8^  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

Vingt-quatre  heures. 
J  o 1 17  contre     5  jo  ou  i  8  yj  contre  i  qu*elle  vivra  4  ans  de  plus, 
^395  contre  1 272  ou    7-f  contre  i  qu'elle  vivra  5)  ans  déplus. 
Séip  contre  2048  ou    4  ~  contre  i  qu'elle  vivra  14  ans  déplus. 
^741  contre  2926  ou     2i|  contre  i  qu'elle  vivra  ip  ans  déplus. 
^83  5  contre  3  83  2  ou     i\^  contre  i  qu'elle  vivra  24  ans  de  plus. 
^o}4  contre  4633  ou     i  77  contre  i  qu'elle  vivra  29  ans  de  plus. 
5463  contre  5  204  ou     i  fj  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  4  ans  de  plus* 
^349  contre  43  1 8  ou     i  |j  contre  i  qu'^eile  ne  vivra  pas  ^^  ans  déplus. 
729^  contre  3  37 1  ou    2  ^j  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus 
%x6z  contre  2405  ou    3  ^j  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  déplus, 
^i  84  contre  1483  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5 4  ans  déplus. 
'^  0004  conxre    66^  jou  i  5  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  59  ans  déplus. 
^  0430  contre    237  ou  44^-  contre  i  qu'dilene  vivrapas  ^4  ans  de  plus. 
^  058a  contre       85  ou  124-5-  contre  i   qu'elle  ne  vivra  pas   6^   ans 

de  plus. 
■*  0^43  contre       24  ou  443  --  à  peu-près  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

74  ans  de  plus, 
ï  0665  contre         2  ou  5 3 3 2 -f  contre  i  qu'elle  ne  vivrapas  7^  an$  de 
plus,  c'cft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


igl 


Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  vingt-deux  ans. 

vJn  peut  parier  10398  contre  136  ou  76^  contre  i , 
qu'une  perfonne  de  vingt-deux  ans  vivra  un  an  de  plus. 

10398  contre  ^  ou  i  5:^77  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
10398  contre^  ou  305  fj-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  10398  contre}^  ou  27906  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heiu-es. 

101 17  contre    417  ou  24^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

9395  contre  i  139  ou    8  ~  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

8619  contre  191  5  ou    4^  contre  i  qu'elle  vivra  13  ans  de  plus. 

7741  contre  2793  ou     2~  contre  i  qu'elle  vivra  1 8  ans  de  plus* 

683  5  contre  3699  ou     \\\  contre  i  qu'elle  vivra  23  ans  de  plus, 

6034  contre  45  00  ou     i  -j-  contre  i  qu'elle  vivra  28  ans  de  plus. 

5330  contre  5204  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  33  ans  de  plus. 

6x1 6  contre  43  1 8  où     i  -f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  8  ans  de  plus. 

7 1 63  contre  3  3  7 1  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 

8 1 29  contre  240  5  ou    3  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 

9051  contre  1 48  3  ou    6  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 

9871  contre  663  ou  14-g-  contre  i  qu'elle  nevivra  pas  j8  ansde  plus. 
1 0297  contre  237  ou  43  —  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  63  ans  de  plus, 
1 0449  c^ontre  8  5  ou  i  22  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  68  ans  de  plus, 
1  o  j  I  o  contre  ^4  ou  43  7  f^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ji  ans  de  plus. 
|Q  J3  2  contre  2  ou  5  266  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  78  ans  de  plus, 
c'eil^à-dire  ;  en  tout  100  ans  révolus. 


POLR 


DE     LA      VIE. 


93 


Pour  une  peifonne  de  vingt-trois  ans.^ 

VyN  peut  parier  10258  contre  140  ou  73 -j^  contre  i, 
^'une  perfonne  de  vingt-trois  ans  vivra  un  an  de  plus. 

10258  conu-e^^  ou  14^  y-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
J02  j8  contre 4^  ou  292  —  contre  i, qu'elle  vivra  3  mois. 
ÔL  10258  contre  j|f  OU  26744  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 
t  ^i  17  contre    28 1  ou  un  peu  plus  de  36  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans 

de  plus. 
^395  contre  1003  ou  9*^  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  pijus. 
9619  contre  1779  ou  4  —  contre  i  qu'elle  vivra  i  2  ans  de  plus. 
^^741  contre  2657  ou  2  fj^  contre  i  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus. 
^583  5  contre  3  5^3  ou  i  f  j  contre  i  qu'elle  vivra  22  ans  de  plus. 
«^^034  contre  43(^4  ou  i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  27  ans  de  plus. 
^204  contre  5 194  ou  i  j^^  contre  i  qu'elle  vivra  32  ans  de  plus.^ 
^080  contre  4318  ou  1 1~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus, 
-^027  contre  3371  ou  2  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 
^^993  contre  2405  ou  3  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
^915  contre  1483  ou  un  peu  plus  de  6  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 
52  ans  de  plus. 
9735  contre    663  ou  14^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 
10161  contre  237  ou  42  |j  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  62  ans  de  plus. 

103 13  contre*     85  ou  121  -~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6j  ans 
de  plus. 

J  0374  contre       24  ou  432-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  72  ans 

de  plus. 
103^6  contre         2  ou  5198  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  77  ans  de 

plus  y  c'ell-à-dire^  en  tout  100  ans  révolus» 

Supplément.  Tome  IK  B  h 


194- 


Probabilités 


Pour  une  peifonne  de  vingt-quatre  ans. 

(Jn  peut  parier  10117  contre  141  ou  71^  contre   i, 
qu'une  perfonne  de  vingt-quatre  ans  vivra  un  an  de  plus. 

loi  17  contre^'  ou  143  7-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
101 17  contre—  ou  2  86-|-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  101 17  contre j|-|  ou  26189  contre  1  quelle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 
P395  contre    863  ou  io-|-  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
8619  contre  i  639  ou     j  ^  contre  i  qu'elle  vivra  11  ans  de  plus. 
774 1  contre  2  5 1 7  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  1 6  ans  de  plus* 
683  5  contre  3423  ou  près  de  2  contre  i  qu'elle  vivra  21  ans  de  plus^ 
6034  contre  4224  ou     1  ~  contre  i  qu'elle  vivra  26  ans  de  plus. 
J204  contre  5054  ou     i  -^  contre  i  qu'elle  vivra  3  i  ans  de  plus. 
J940  contre  43  i  8  ou     i  ~  contre  i  qu  elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus» 
6887  contre  3  37 1  ou    2  yj-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4 1  ans  de  plus* 
78  $3  contre  2405  ou    3  -f-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 
877J  contre  1483  ou     57^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  51  ans  de  plus. 
5^59  5  contre    66^  ou  14^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ^éans  déplus. 
I0021  contre     237  ou  42^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ^i  ans  de  plus. 
10173  contre       85  ou  iip-j-  contre  i   qu'elle  ne  vivra  pas  66   ans 
de  plus. 

10234  contre       24  ou  426-5-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  71  ans 

de  plus. 
I02j6  contre         2  ou  5 128  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  76  ans  (fe 

plus  ;  c'eft-à-dire|  en  t^ut  1 00  révolus. 


D  E     LA     VIE,  195 

Po  UR  une  perfonne  de  vingt-cinq  ans. 


O 


'N  peut  parier  9975  contre  142  ou  70^  contre  i, 
qu'une  perfbnne  de  vingt-cinq  ans  vivra  un  an  de  plus. 

5^975  contre  ^i  ou  140-^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
597 J  contre'-^  ou  280 -|-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois# 
Bc  ^975  contre  j||  ou  25640  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  let 
vingt-quatre  heures. 

^^^^  contre    722  ou  un  peu  plus  de  13  contre  i  qu'elle  vivra  j  ans 

de  plus. 
Î6ip  contre  1498  ou     5  ~  contre  i  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
7741  contre  2376  ou    3  ^  contre  1  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus.. 
683  j  contre  3  282  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 
<So34  contre  4083  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  2  5  ans  de  plus. 
5204  contre  49 1 3  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  3  o  ans  de  plus. 
5799  ccmtre  43  1 8  ou     1  ^j  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 
6746  contre  3371  ou    2  3^^.  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  déplus. 
77 1 2  contre  240  5  ou    3  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  5  ans  de  pluSé 
8(^34  coatxt  1483  ou     j  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  jo  ansdeplus. 
9454  contre    663  ou  1 4—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  5  ans  de  plus. 
5880  contre    237  ou  41  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  60  ansdeplus. 
m  003  2  conue       8  5  ou  un  peu  plus  de  1 1 8  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

65  ans  déplus. 
3  0093  contre       24  ou  420  —  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7Q  ans  de  plus, 
xoi  I J  contre         2  ou  5057--  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7J  ans  de 
plus,  c'eft-à-dire  en  tout  100  ans  révolus. 


Bbii 


196  Probabilités 


Pour  une  perfinne  de  vingt-fix  ans. 

CJn   peut  parier  9832  contre   143  ou  685?  contre  i^ 
qu'une  perfonne  de  vingt-fix  ans  vivra  un  an  de  plus* 

5832  contre ^-'  ou  1377-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
^832  contre^. ou  274,!-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  5)832  contre  J-||  ou  25091  -|-  contre  1  quelle  ne  mourra  pas  dans  leg- 

vingt-quatre  heures. 
9395  contre     580  ou  1 6y^  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
8619  contre  13  j6  ou     6^  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
7741  contre  2234  ou    3  ~  contre  i  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 
683  5  contre  3  140  ou    2^  contre  i  qu'elle  vivra  19  ans  de  plus. 
6034  contre  3941  ou     i  H  contre  1  qu'elle  vivra  24  ans  de  plus. 
5204  contre  4771  ou     \  ^  contre  i  qu'elle  vivra  29  ans  de  plus. 
$657  contre  43  1 8  ou    i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 
<Î604  contre  3371  ou     i  yj  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  39  ans  de  plus. 
7570  contre  240  j  ou    3  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  44  zns  de  phis. 
8492  contre  1483  ou     j  y-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 
9312  contre     66^  ou  14^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  54  ans  de  plus. 
9738  contre     237  ou  41  —^  contre  1  quelle  ne  vivra  pas  59  ans  de  plus. 
9890  contre       8  5  ou  i  1 6-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  64  ans  de  plus. 
99  5 1  contre       24  ou  4 1 4—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  69  ans  de  plus. 
P5>73  contre         2  ou  49  8  6  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  74  ans  de 
plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


D  E      L  A      V  I  E.  197 

Pour  une  perfonfie  de  vingt-fept  ans. 

\JN  peut  parier  9688   contre    144  ou  67 f  contre  i  , 
qu'une  perfonne  de  vingt-fèpt  ans  vivra  un  an  de  plus. 

p(î88  contre^  ou  1347-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
p688  contre  4^  ou  269—  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  j|688  conue  j|^  ou  près  de  245  56  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans 

les  vingt-quatre  heures. 
9395  contre    437  ou  21  |j  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus» 
8^19  contre  1 2 1 3  ou    y-^  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus, 
774 1  contre  209 1  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  1 3  ans  de  plus, 
^8  3  j  contre  2997  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  vivra  i  8  ans  de  plus. 
^034.  contre  3798  ou     i  —  contre  i  qu'elle  vivra  23  ans  de  plus. 
5  20^  contre  4628  ou     r^  contre  i  qu'elle  vivra  28  ans  de  plus. 
J  J  1 4  contre  43  1 8  ou     i  —-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans  de  plus. 
646  1  contre  3  371  ou     i  f^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  8  ans  de  plus. 
74^7  contre  2405  ou    3  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  déplus. 
S 3 49  conue  1483  ou     57^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans  déplus. 
9 1  dp  contre    66}  ou  1 3  :|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  3  ans  de  plus. 
959  J  contre    237  ou  40  ij  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  8  ans  de  plus. 
9747  contre       8  5  ou  1 1 4—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  63  ans  déplus. 
9808  contre       24  ou  408  -y  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  68  ans  déplus. 
9830  contre         2  ou  49 1 5  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  y^  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


IçS  P  RO  s  A  ê  I  L  I  T  É  s 


Pour  une  perfonne  Je  vingt-huit  ans. 


O 


N  peut  parier  9545  contre  14.5  ou  657^  contre  »•» 
qu'une  perfonne  de  vingt-huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

9541  contre^  ou  1 3  «  -f  ^^^"^  *  qu'elle  vivra  6  mds. 

p;43  contre  4^  ou  263  7-  contre  i  qu*ell  vivra  3  mois. 

&P543  çontrej^  ou  24022  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pai  dttM^ikfe 

vingt-quatre  heures. 
p)95  contre    293  ou  32  ^  contre  i  cju'elle  vivra  2  ans  de  pins. 
8<Si9  contre  1069  ou    8 ^contre  i  qu'elle  vivra  /ansdejdns; 
7741  contre  1947  ou  près  de  4  contre  i  qu'elle  vivra  1 2  ans  dafAn^    ; 
683  ;  contre  28  53  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  vivra  17  ans  de pbis» 
6034  contre  3 654  ou    i  f|  contre  i  qu'elle  vivra  22  ans  de  jdns^ 
5204  contre  4484  ou    i^  contre  t  qu'die  vivra  27  ans  de  ^n»      . 
5370  contre  43 1 8  ou    i  ^  contre  i  qu'die  ne  vivra  pas  32  ant  de  plu 
63 17  contre  3371  ou    1 1|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ^y  ans  de  pbs; 
7283  contre  2405  ou    3  :^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  de  jdus. 
8205  contre  1483  ou     5  -f  ccHure  i  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
902  ;  contre    663  ou  1 3  -f-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 
94;  I  contre    237  ou  39  |j  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 
9603  contre      85  ou  près  de  1 13  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  62  ans 

de  plus. 
96(^4  contre      24  ou  402  j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  <S7ans  déplus» 
9686  contre         2  ou  4843  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  72  ans  de  plus, 

c'e(l-à-dire  ^  en  tout  1 00  ans  révolus. 


D  E     LA      VIE.  199 

Pour  une  peifonne  de  vingt-neuf  ans. 

CJN  peut  parier  9395  contre   148  ou  63-^  contre  i, 
aucune  perfonne  de  vingt-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

9355  contre -4^  ou  1 27  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
9355  contre—^  ou  254  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&   939 J  contre  j^  ou  23  170  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
86  ip  contre    924  ou    9 -y  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
7741  contre  1 802  ou    4-—  contre  i  qu'elle  vivra  1 1  ans  de  plus. 
68  3  5  contre  2708  ou    27I  contre  i  qu'elle  vivra  1 6  ans  de  plus. 
60 34  contre  3  509  ou     i-j-  contre  i  qu'elle  vivra  21  ans  de  plus. 
)204  contre  4339  ou     i  -^  contre  i  qu'elle  vivra  26  ans  de  plus. 
}22)  contre  43  1 8  ou     i^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  i  ans  de  plus« 
6172  contre  3  37 1  ou     1 1|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 
71  )S  contre  2405  ou     2|~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 
8 060  conue  1483  ou     y  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 
8880  contfe    663  ou  I  3  4~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  i  ans  de  plus, 
^jotf  contre    237  ou  39^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  6  ans  de  plus. 
9458  contre       8  5  ou  1 1 1  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 
5)19  contre       24  ou  3  96  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  66  ans  de  plus. 
5;4i  contre       2  ou  4770  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7 1  ans  de  plus, 
c'eft-i-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 
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D  E     L  A      V  I  E.  201 


Pour  une  'peifonne  de  trente-un  ans. 


O 


'N  peut  parier  9091  contre  \^i  ou  59 A  contre  i, 
qu'une  perfbnne  de  trente-un  ans  vivra  un  an  de  plus. 

909 1  contre  4^  ou  1 1 8  ~  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

P091  contre-^  ou  237 -f-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  909*  contre Y^5  ou  ai 688  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  le^ 
vingt-quatre  heures. 

8(^jp  contre    625  ou  13  -j-  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
^^41  contre  I  503  ou     5  ~  contre  i  qu'elle  vivra  p  ans  de  plus. 

^83  5  contre  2409  ou    ^\  contre  ^i  qu'elle  vivra  1 4  ans  de  plus. 

<So34  contre  3210  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  ip  ans  de  plus. 

5204  contre  4040  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  24  ans  de  pfus. 

^926  contre  43  1 8  ou     ^  -^  contre  i  qu'elfe  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 

587}  contre  3371  ou     1  fj  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 

<S839  contre  2405  ou    2 -1-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  39  ans  de  plus. 

y/di  contre  1483  ou     5  7^  contre  i  cpi'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 

S;8 1  contre  66-^  ou  1 2  jj  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 
^007  contre  237  ou  3  8  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  54  ans  de  plus. 
^159  contre  85  ou  1 07  «l-  contte  i  qu'elle  ne  vivra  pas  J9  ans  de  plus. 
^2 20  contre  24  ou  3  84—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  64  ans  de  plus. 
^  242  contre  2  ou  462 1  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  69  ans  de  plus^ 
c'ell-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


Supplément.  Tome  IV.  C  c 


202  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  trente-deux  ans. 


Oi 


'N  peut  parier  8937  ^^'^îre  i  54-  ou  un  peu  plus  de  58 
contre  i ,  qu'une  perfonne  de  treijte-deuic  3ns  vivr»  un  m 
de  plus. 

8937  contre  ^^  ou  un  peu  plus  de  2 1 6  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois» 

8p  37  contre  '-^  ou  un  peu  plus  de  432  contre  i  qu'el{e  vivra  3  miois^ 

&  8^37  contre  fil  ou  21 182  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  le» 
vingt-quatre  beures. 

8619  contre    472  ou  i  8  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  4e  plus. 

7741  contre  1 3  50  ou     5  ~  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus* 

683;  contre  2256  ou  un  peu  plus  de  3  contre  1  qu'elle  vivrft  ij  am 
de  plus. 

^034  comire  3057  ou    i  fl  contre  \  qu'elle  vivra  1 9  fM^  de  plus,.  ^ 

5204  contre  3  887  ou     i  j^  contre  i  qM'^lip  vivra  23  ^ns  de  plus. 

4773  cpmrç  43  I  8  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  rie  vivra  pas  28  41^  de  plqs» 

J720  cptitrp  ii7^  on     I  If  contre  i  qu'ellç  rie  vivra  pas  3  3  ^uu  dp  plus, 

66%6  contrp  2405  ou    2-^  contre  1  qu'elle  ne  vjvra  pa$  3  8  aQ$  de  plus. 

7608  contre  1483  ou     j  ~  coritre  i  qu'elle  ne  vivr^pas  43  ans  de  pîus. 

8428  contre     663  ou  12^  contre  i  qu'elle  ne  vivr^  pa^  48  ans  de  plus. 

8  8  54  contre     237  ou  37 ^  contre  i  qu'elle  np  viyr^  |p^  5 3  ans  de  plus. 

^006  comrç       8  5  ou  près  de  lod  contre  i  qu'Ole  ne  vivr^pas  ;8  ans 

de  plus. 

5^067  contre       24  ou  377-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6^  ans  de  plus. 
5)o8p  contre         2  ou  4544—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  68   ans  d^ 
plus,  c'efl-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


DE    LA    V  î  E, 


205 


Pour  une  perfonne  de  trente-trois  ans. 


o 


N  peut  parier  8779  contre  158  ou  55 -p.  contre  i^ 
cju'yne  perfonne  de  trente-trois  ans  vivra  un  an  de  plus. 

8779  contre  ^  ou  1 1 1  -f  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

8779  contre  ^  ou  222-^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

A   8779  contre  jII  ou  20280  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dan%.  les 
vingt-cjuatre  heures. 

8(>  19  contre    3  1 8  ou  27  ^7  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus.     . 
^741  contre  1 196  ou    6~  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
^835  contre  2102  ou    3  ~  contre  i  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 
^034  contre  2903  ou    2^  contre  i  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus. 
5204  contre  3733  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  22  ans  de  plus. 
46 1 9  contre  43  1 8  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  plus. 
^^66  contre  3371  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  32  ans  de  plus. 
^532  contre  2405  ou    2^  centre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus. 
^454  contre  1483  ou  un  peu  plus  de  j  contre  i   qu'elle  ne  vivra  pas 

42  ans  de  plus. 
ÎR  274  contre    663  ou  i  2  |j^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
8700  contre    237  ou  36^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  2  ans  de  plus. 
8852  contre     8  j  ou  1 04  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 
8913  contre     24  ou  371  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  62  ans  depFus. 
^9ij  contre         2  ou  4467  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6y  ans  de 
plus,  c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans re'volus. 


C  c  ij 


204 


Probabilités 


Po  UR  une  perfonne  de  trente-quatre  aîis. 

VJn  peut  parier  8619  contre  160  ou  537-  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  trente-quatre  ans  vivra  un  an  de  plus* 

8  6 19  contre  î-—  ou  107—  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
8619  contre  '-^ii  ou  2 1  5  -^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
^  gdip  contre  j|f  ou  19662  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  bfs 
vingt-quatre  heures. 

1454  contre    325  ou  26  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

8284  contre    495  ou  i  ^~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

8  1 09  contre    670  ou  1 2  ~  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

7928  contre     8  j  i  ou  9-^  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plu^. 

7741  contre  1038  ou  7 -y-  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

1J836  contre  1944  ou  3  —  contre  i  qu'eiré  vivra  1 1  ans  de  plus. 

(So34  contre  274  j  ou  2^  contre  i  qu'elfe  vivra  i  d  ans  de  plus. 

7204  contre  3  57  î  ou     i  4|  contre  i  qu'elle  vivra  21  ans  de  plus. 

4461  contre  43  i  8  ou  i  :^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2  d  ans  de  pTus. 

5408  contre  3371  ou  i  "  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  i  ans  de  plus. 

^374  contre  2405  ou  2-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  ^6  ans  de  plus. 

7296  contre  1483  ou  47^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 

8116  contre     66^  ou  i  2  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 

8  J42  contre    237  ou  tm  peu  plus  de  36  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 
5  I  ans  de  plus. 

8  694  contre       85  ou  102  ^  contre  r  qu'elle  ne  vivra  pas  5  (î  ans  de  plus. 
8755  contre       24  ou  36^-—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 
8777  contre       2  ou  43  8  8  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  66  ans  de  plus, 
c'efl-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


DE     LA    VIE.  205 

Pour  une  perfonne  de  trenu-cinq  ans. 


O 


N  peut  parier   8454  contre   165  ou  51-—-  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  trente-cinq  ans  vivra  un  an  de  plus. 

84 J4  contre^  ou    102-J-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

8454  contre î|^  ou  204—  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

£c  84;4  contre  j|j  ou  18701    contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures» 
S 2 84  contre    335  ou  24^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
%  I  op  contre     5  1  o  ou  i  5  ff  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
^928  contre     6pi  ou  1 1  ||  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
7741  contre     878  ou     8  ~  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
7J5  5  contre  10^4  ou    775  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus^ 
7370  contre  124P  ou     5  ~  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
71 86  contre  143  J  ou  un  peu  plus  de  5  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus» 
68  3  5  contre  1784  ou    3  f|  contre  i  qu'elle  vivra  i  o  ans  de  plus. 
6034  contre  258;  ou    2~^  contre  i  qu'elle  vivra  i  j  ans  de  plus. 
J204  contre  341  ;  ou     i  -~  contre  i  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 
4518  conxx^  4301  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'elle  vivra  2  5  ans  de  plus. 
^248  contre  3.37101^    i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  30  ans  de  plus. 
€jl  1 4  contre  2405  ou     2  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  35  ans  de  plus.. 
^136  contre  1483  ou    4^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus.. 
^^  5  6  contre    663  ou  1 2  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 
S3  82  contre    23.7  ou  3  j  ~  contre,  i  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plusw 
S  534  conue       85  ou  ioo-|^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  5  ans  déplus.. 
9  59  5  contre       24  ou  3  5  8  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 
^^17  contre         2  ou  4308-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6j  ans  de: 
plus ,  c'eA-à-dir#  ^  en  tout  1 00  ws  révolus. 


2o6  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  trente-fix  ans. 


o 


N  peut  parier  8284  contre   170  ou  48  77  contre  i^ 
qu'une  perfonne  de  trente-fix  ans  vivra  un  an  de  plus, 

8284  contre^  ou    9717  contre  i  qu'elle  vivra  6  mcMS. 

8284  contre  i|^  ou  19477  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  8284  contre j^  ou  17786  contre  i  quelle  ne  mourra  pas  dans  lat 
vingt-quatre  heures. 

8 1  op  contre    345  ou  23-5-  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
7928  contre     526  ou  i  J  77  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
774 1  contre    713  ou  i  o  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
7555  contre    899  ou    8  y-  contre  i  qu'elle  vivra  y  ans  de  plusw 
7370  contre  1 084  ou    6^  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
7186  contre  1 268  ou     5  -f-  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus^ 
7007  contre  1447  ou    4—  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus* 
683  5  contre  1 619  ou    4—  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus* 
6034  contre  2420  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 
5204  contre  3250  ou     i  —  contre  r  qu'elle  vivra  19  ans  de  plus. 
43  I  8  contre  41  3  6  ou     \  ^  contre  1  qu'elle  vivra  24  ans  de  pfus. 
J083  contre  3371  ou     i  {f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus^ 
6049  contre  2405  ou    2—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 
6^71  contre  1483  ou    4-|-  contre  r  qu'elle  ne  vivra  pas  39  ans  de  plus 
7791  contre     663  ou  1 1  -f-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 
8217  contre    2  3  7  ou  3  4  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus* 
8369  contre       8  j  ou  98  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  54  ans  de  piusr 
8430  contre       24  ou  3  j  i  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  59  ans  de  plus. 
§452  contre         2  ou  4226  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  64 ans  de  plus, 
c'eft-à-dire>  en  tout  100  ans  rcvolus. 


DE     LA     VIE.  207 

Pour  une  peifonne  de  trente-fept  ans. 

VJn  peut  parier  8109  contre  175  ou  46^  contre  i , 
qu'une  perfonne  de  trente-fept  ans  vivra  un  an  de  plus. 

8109  contre  ^^  ou    92^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

8 1 09  contre  ^  ou  1 8  5  ~  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  8109  contre  ^1  ou  16907  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

7p28  contre    3  56  ou  22  3^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
7741  contre     543  ou  14^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
7  5  5  j  contre    729  ou  1  o  j|  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
73  70  contre    9 1 4  ou     8  -^-  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
7  1  86  contre  1 098  ou     6-^  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
7007  contre  1 277  ou     5-4-  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
6  8  3  ;  contre  1 449  ou    4  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
6o}4  contre  2250  ou     z—  contre  i  qu'elle  vivra  i  3  ans  de  plus. 
j  ^04  contre  3080  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  1  8  ans  de  plus. 
4.3  18  contre  3966  ou     i  —  con  re  i  qu'elle  vivra  23  ans  de  plus. 
4913  contre  3371  ou     i  77  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 
5^79  contre  240  j  pu     2^^  coatre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  33  ans  de  plus. 
6801  contre  1483  ou    4-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  8  ans  de  plus. 
7^11  contre     66^  ou  1  i  4"  <  outre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 
'047  contre     237  ou  près  de  34  conue  i  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans 

de  plus. 
8199  contre       85  ou  96—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 
.  'ifio  contre       24  ou  344  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  58  ans  de  plus. 
'^82  contre         2  ou  4 141  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6^  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


2o8  Probabilités 

Pour  une  perfonne  de  trente-huit  ans. 

vJn  peut  parier  7928  contre  181  ou  43!  contre  ij 
qu^une  perfonne  de  trente-huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

7928  contre^'  ou    87  ^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

7918  contre^'  ou  17 J -5-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

5c  7928  contre  j|^  ou  i  5987  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

7741  contre    3  68  ou  2 1  -^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

7555  contre     5  54  ou  13  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

7370  contre    739  ou  près  de  10  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

7186  contre    923  ou    7—-  contre  l 'qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

7007  contre  1 1 02  ou    (î~  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

683  5  contre  1 274  ou     5  -j-  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

6034  contre  2075  ou    2^  contre  i  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 

5204  contre  2905  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus, 

43  1 8  contre  3791  ou     1  3^  contre  i  qu'elle  vivra  22  ans  de  plus. 

4738  contre  3371  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  plus. 

57P4  contre  2405  ou    2  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ^x  ans  de  plus. 

6626  contre  1483  ou    4-|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus. 

7446  contre    66 ^  ou  i  i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus- 

7872  contre    237  ou  3  3  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 

8024  contre       85  ou  94^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 

8085  contre       24  ou  près  de  337  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans 
de  plus. 

8107  contre         2  ou  4053-^  contre  i   qu'elle  ne  vivra  pas  6x  ans  de 
plus ,  c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  re'volus. 


Pour 


DE     L  A     y  I  E.     .  209 


Pour  une  perfonne  de  trente-neuf  ans, 

•   Un  peut  parier  7741  contre  187  ou  41-^  contre  i, 
(ju'une  perfonne  de  trente-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

7741  contre  i|^  ou    82-^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
7741  contre  '-|^  ou  i6^~  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
tu  7741  contre jlf  ou  1 5  lop  contre   i   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
\ingt-quatre  heures. 

7JJÎ  contre    373  ou  20^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
7J70  contre     J  î  8  ou  1 3  —  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
7186  contre    742  ou    9  H  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
7007  contré    921  ou    7^  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
^835  contre  1093  ou    6-j-  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
<5o J4  contre  1 894  ou    3  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1 1  ans  de  plus. 
5204  contre  2724  ou     i  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  i  6  ans  de  plus, 
4}  1 8  contre  3  6 1  o  ou     i  |^  contre  i  qu'elle  vivra  2 1  ans  de  plus. 
4J57  contre  3371  ou     1  ~-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  déplus 
5  523  contre  2405  ou     2  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  i  ans  de  plus. 
^44;  contre  1483  ou     4  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 
7165  contre     66 ^  ou  i  o  ||  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 
7^91  contre     237  ou  ,3  2  ^-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 
7843  contre       8  5  ou  92 -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5 1  ans  de  plus. 
7904  contre       24  ou  329-3-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  6  ans  de  plus. 
7926  contre         2  ou  3963  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


Supplément.  Tome  IV.  ^  ^ 


aia  P  li  O B  A  »  IL  IT É  s 


Po  UR  une  ferforme  de  quarante  ans. 

On  peut  parier  7555  contre  186  ou  4Ô7I  contre  xi 
qu'une  perfonnc  de  quarante  aq|p  vivra  un  an  de  plus» 

7  j  5  j  contre  ^  ou  S  i  -|-  contre  i  qu^elIe  vivra  C  mois, 
7555  coutre  ^  ou  1 62  -|-  contre  i  qu'efle  vivra  3  mois. 
*  7  J  î  5  contre  |-ff  ou  près  de  14826  contre  i  qu  elle  ne  mourra  pas  dkm 

les  vingt- quatre  heures. 
7370  contre    371  ou  19  j^  contre  i  qu'elle  vivra  2  arts  de  plus. 
7186  contre     5  j  5  ou  1 2  -jj  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
7007  contre    734  ou    p^  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus^ 
683  5  contre    906  ou    7—  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
6669  contre  1 072  ou    6-j-  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
6516  contre  1 22  j  ou     5  ~  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
63  57  contre  1 3  84  ou    4-^  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
(i\^6  contre  i  5 4  5  ou  un  peu  plus  de  4  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de phiSr 
6034  contre  1707  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
J204  contre  2 537  ou    2~  contre  i  qu'elle  vivra  i  5  ans  de  plus. 
43  I  8  contre  3423  ou     1  -^  contre  i  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 
4370  contre  3371  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  25  ans  de  plus. 
5336  contre  240  5  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  o  ans  de  plus. 
6258  contre  1483  ou    4^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  j  ans  de  pFus. 
7078  contre    663  ou  lo-j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 
7  J04  contre     ^37  ou  3  i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus» 
7656  contre       85  ou  90^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus# 
77 1 7  contre       24  ou  521^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  5  ans  de  plus. 
7719  contre  2  ou  3869  contre   i   qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire  en  tout  100  ans  révolus. 


n  E    L  A    VIE.  z\\ 


Pour  une  perfonne  de  quarante^un  ans. 


Oi 


N  peut  parier  7370  contre  18^  ou  39 -p^-  contre  \ ,; 
qu'une  peribnne  de  quarante-un  ans  vivra  ua  iui  de  pius«^ 

7370  con»re^^  ou  7977  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

7370  contre  '-^  ou  i  5  8  ~  contre  i  qu'eUe  vivra  3  mois. 

^  7370  contre  jly  ou  1 44.63  contre  i  qu'elfe  ne  mourra  pas  <ians  ks 
vingt-quatre  heures. 

71 8  (^  contre    3  65^  ou  ip  j|  contre  i  qu'elle  vivra  x  ans  de  plus. 

7007  contre     548  ou  1 2 1^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus« 

683  5  contre    720  ou  près  de  9  4"  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus* 

666p  contre    8  8  6  ou    7  ^  contre  i  qu'elle  vivra  ;  ans  de  plus. 

i^  1 6  conire  <  039  ou    d^  contre  i  qu'elle  vivra  d  ans  de  plus» 

63  57  contre  1 1^8  ou    5  77  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

6196  contre  1 3  ;^  ou    4  ^  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus* 

6034  contre  i  $fti  ou    3  jj  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 

5204  concve  %i%\  om    z^  contre  i  qu'elle  vivra  1 4  ans  de  plus. 

43 1 8  contre  ^23  7  ou    i  ^  conure  i  qu'elle  vivra  1 9  ans  de  plus. 

4184  contre  3771  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plus. 

5 1  {0  contre  240  ;  ou    2 -y  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 

É071  contre  1 48  3  pu    4  j^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 

6891  contre    663  ou  i  o  —  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  9  ans  de  plus. 

73 18  contre    ^37  ou  3  o  ~j  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 

7470  contre       8  j  ou    87  ~-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 

7Jî»  contre      ^4  ou  3 1 3;^!  contre  i  cpi'elle  ne  vivra  pas  54  ans  déplus. 

7îJ3  contre         2  ou  3776--  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  59  ans  do 
plus ,  c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


Ddii 


2ii  Probabilités 

Po  u  R  une  ferfonne  de  quarante-deux  ans. 

V>/Npeut  parier  7186  contre   185   ou  38-;^  contre   i, 
qu'une  perfbnne  de  quarante-deux  ans  vivra  un  an  de  plus* 

7186  contre  '4^  ou  yj^  contre'  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
7186  contre^  ou  i  j  5  -^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
'&  7 1 8  6  contre  j||  ou  près  de  1 4 1 7  8  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans 
les  vingt-quatre  tieures. 

7007  contre    3  63  ou  ip  ~  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
683  5  contre     J3  5  ou  i2|j  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
fi66^  contre    70 1  ou    9  —  confre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
6516  contre    8  54  ou    7^%  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
63  57  contre  i  o  1 3  ou  près  de  6  -~  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
6196  contre  1 1 74  ou     5  ~  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
603  4  contre  1 3  3  6  ou    4  —-  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
5  204  contre  2 1 6d  ou    2  ^  contre  r  qu'elle  vivra  13  ans  de  plus. 
43  1 8  contre  3  o  5  2  ou     i  -y-  contre  i  qu'elle  vivra  1 8  ans  de  plus. 
3999  contre  3371  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus^ 
496  j  contre  240  5  ou    2^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus, 
5887  contre  1 48  3  ou  près  de  4  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans  de  plus, 
($707  contre     663  ou  i  o^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  38  ans  de  plus. 
7133  contre    23  7  ou  3  o ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 
728  j  contre       8  5  ou  8  5  f^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus, 
y 3 46  contre    '  24  ou    306  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 
7368  contre         2  ou  3684  contre  i   qu'elle  ne  vivra  pas   ;3  an6  iam 
de  plus,  c'eft-à-dire  en  tout  100  ans  révolus. 


/ 


DE     LA      VIE. 


2'3 


Pour  une  perfonne  de  quarante-trois  ans. 


o 


N  peur  parier  7007  contre   184-  ou  383^  contre  i^ 
qu'une  perfonne  de  quarante-trois  ans  vivra  un  an  de  plus. 

7007  contre  '-—  ou    7^^  contre  i  qu^elIe  vivra  6  mois. 

7007  contre  -^  ou  152^  contre  i  qu*elle  vivra  3  mois. 

^  7007  contre  m  ou  13900  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  Iieures. 

(Î83  j  contre    351  ou  19^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus.  > 

666^  contre     5  1 7  ou  1 2  jf  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
65 1 6  contre    670  ou    ^~  contre  i  qu'elfe  vivra  4  ans  de  plus. 
(Jj  J7  contre    829  ou    7—  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
6196  contre    990  ou  un  peu  plus  de  6 -5- contre  i  qu'elle  vivra  6  ans 
de  plus. 

6034  contre  1 1  52  ou     y  ^  contre  i  qu'elfe  vivra  7  ans  de  plus. 
5204  contre  1982  ou    2{|  contre  i  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 
43  1 8  contre  2868  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  \ivra  17  ans  de  plus. 
.3815   contre  3  3  7 1  ou   i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 
478 1  contre  240  5  ou  près  de  2  contre   i  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans 

de  plus. 
J703  contre  1483  ou  5  y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  2  ans  de  plus. 
^(523  contre  66)  ou  ^-j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus. 
6949  contre  237  ou  29  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 
7101  contre  85  ou  83  ||  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus» 
7162  contre  ^4  ou  29  8  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  2  ans  de  plus. 
7184  contre         2  ou  3  592  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans  déplus, 

c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


2S4  Probabilités 

Pour  une  perfonne  de  qiuuunte-quatre  ans^ 

VyN  peut  parier  683  j  contre  179  ou  38^  conre  ly 
^^une  per^fbnne  ck  quaraobe-^atre  ans  vivra  un  an  de  \hiA^ 

^83  j  contre  —^  ou    765^  contre  ^i  qu'elfe  vivra.  6  mob. 
6835  contre  ^  ou  J  j  2  -^  contre  «  qu'elle  vivra  j  mois. 
Je  ^83  5  coaue  m  ou  tS9$7  «coatis  1  qu'^Ue  ae  mourra  'pas  4aos  Ici 
vingt-quatre  heures* 

6669  CMMe    3  (9  ou  f  p  -n  comre  i  <|u'dle  vivra  a  ans  de  plus. 

65 1 6  comoe    4p<  ou  i  ;  :^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

63  ^7  comn    6f  •  ou    p  n  iCoatre  i  qu'elle  vivra  4.  ans  de  plus. 

6195  contre    81 1  ou    7-|-  coftire  i  qu'elle  vivra  ;  ans  de  plus. 

^034.  contre    p7|  ou    6  ^.contre  i  qu'eik  vivra  6  ans  de  plus* 

J204  conure  1 803  ou    2-|-  contre  i  qu'elle  vivra  1 1  ans  de  plus» 

43  1 8  contre  t^Sp  ou    i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  1 6  ans  de  plus. 

3  63  (^  contre  3  5  7 1  ou    «  ^  contre  i  qu'eHe  vivra  2 1  ans  de  [rfuc* 

4602  contre  240  5  ou    i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  26uksde  plus» 

5524  contre  1 48  3  ou    3  ^  contre  i  qu'eHe  ne  vivra  pas  3  i  ans  de  p/u*. 

^3  44  contre    663  ou    p  {|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ((  ans  de  plus* 

<Î770  contre    237  ou  28  f|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 

6p22  contre       8  5  ou  8 1 1|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  46 ans  de  plu^. 

6pS3  contre      24  ou  près  de  2pi  contre  i  qu'elle  i^  vivra  pas  ;  i  ans 
de  plus. 

7005  contte        2  ou  3  501-î^  contre  i  qu'eUe  ne  vivra  p»  ;^  ans  ifc 
pbis ,  c'eft-à^diie  en  tout  i  go  ans  révdus. 


/ 


DB     LA     VIE.  215 

Pour  une  perfomie  de  quarante-cinq  ans. 

\JN  peut  parier  6669  contre  172  ou  39^  contre  i  i 
qu'une  perfonne  de  quarante-cinq  ans  vivra  im  an  de  ptuSé^ 

666^  contre^  ou    78^  contre  i  qu'elfe  vivra  6  mois. 
666^  contre  ^  ou  i  j6  4"  contre  i  qu'elle  vivra  3  mob. 
tL666^  contre^  ou  141 5^2  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  let 
vingt-quatre  heures. 

6^  1 6  contre    3  rp  ou  20  —  contre  i  qu'elle  vîvra'2  ans  de  plus. 
<3  57  contre    478  ou  13^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
61^6  contre    63^  ou    9  ^  contre  i  qu'çlle  vivra  4  ans  de  plus. 
6034  contre     801  ou    y^  contre  1  qu'elle  vivra  j  ans  de  plus. 
5871  contre    9^4  ou    6^1  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
3707  contre  1 1 28  ou     5  j^  contre  i  qu'elle  vîvra  7  ans  de  plus. 
5542  contre  1293  ou    4-^-  ccmtre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
5  374  contre  i4(?i  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
5204  contre  1  (^3  i  ou     3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  i  o  ans  de  plus. 
«43  1 8  contre  25 17  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  i  5  ans  de  plus. 
34(^4  contre  3371  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu*elle  ne  vîvra  pas 

20  ans  de  plus. 
4430  contre  240  5  ou     i  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2  5  ans  de  plus. 
5352  contre  1 483  ou    3 1|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  o  ans  de  plus. 
iJi72  contre    66 ^  ou    977  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 

^598  contre    237  ou  27  jj  contre  i  qu'elle  ne  vîvra  pas  40  ans  de  plus. 

6750  contre       85  ou  79 -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  5  ans  de  plus. 

<8 1 1  contre       24  ou  283^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  o  ans  de  plus. 

^^33  contre         2  ou  3416  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  55  ans  dr 
plus,  c'eft-à-dii« ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


2i6  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  qtiarante-px  ans. 


o 


N  peut  parier  6516  contre  i66  ou  39:^  contre   i; 
qu'une  perfonne  de  quarante-fix  ans  vivra  un  an  de  plus. 

6516  contre  ^  ou    78-5-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

65  1 6  contre—^  ou  i  57  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  6;  16  contre  y||  ou  Ï4327-J-  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
^3  57  contre    3  1 2  ou  20  —  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
615^6  contye    473  ou  1 3  ~  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
603  4  contre     63  j  ou    5)  ~  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
5871  contre    798  ou    7—  contre  i  qu*efle  vivra  5  ans  de  plus. 
J707  contre    5)62  ou     5  |f  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
5  J42  contre  1 1 27  ou    4I7  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
S  374  contre  1 29  5  ou    4—  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
J204  contre  1465  ou    3  ~  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
J03  I  contre  1 63  8  ou    3  ~  contre  i  qu'elle  vivra  i  o  ans  de  plus. 
4680  contre  19  89  ou  près  de  2^  contre  1  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 
43  I  8  contre  23  5  1  ou     i  jj  contre  i  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 
3371  contre  3298  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

]  9  ans  de  plus. 

42^4  contre  2405  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plus. 
5186  contre  1483  ou  à  peu-près  3  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans 

de  plus. 
6006  contre  663  ou  9  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 
6432  contre  237  ou  27^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  -^^  ans  de  plus. 
($584  contre  8  j  ou  77 -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 
6645  contre  24  ou  ^7(>\  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 
€(^67  contre        ^  o^*  3  33  3  -r  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  54  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  1 00  ans  révolus. 

Pour 
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Pour  une peifomie  de  qîiamnte-fept  ans. 

U  N  peut  parier  63  57  contre  1 59  ou  près  de  40  contre  i , 
qu'une  perfonne  de  quaranie-fèpt  ans  vivra  un  an  de  plus. 

^3  57  contre^  ou  près  de     80  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
^3  57  contre  '-—  ou  près  de  1 60  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  6357  contre f^  ou  14593  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

<îi  p6  contre    3  20  ou  1 9  f^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

6034.  contre    482  ou  1 2  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus* 

5871  contre    645  ou    9  ~  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

5707  contre     809  ou    7—  contre  i  qu'elle  vivra-  j  ans  de  plus. 

j  J42  contre    974  ou     5  ^  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

5374  contre  1 1 4^  ou  ^  ^  contre  i  quelle  vivra  7  ans  de  plus. 

5204  contre  13  1 2  ou  près  de  4  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
^8  J7  contre  1 659  ou  2  f^  contre  i  qu'elle  ^ivra  i  o  ans  de  plus. 
4.50 1  contre  201  j  ou  2  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  i  2  ans  de  plus- 
^3  1  8  contre  2198  ou  près  de  2  contre  i  qu'elle  vivra  1  3  ans  de  plus. 
3947  ^o^^^  2569  ou     I  jj  contre  i  qu'elle  vivra  i  5  ans  de  plus. 
3371  contre  3  145  ou     i  jV  contre  i  qu'elle  vivra  1  8  ans  de  plus. 
j^\  1 1  contre  2405  ou     i  {^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus. 
5033  contre  1483  ou     3  7^^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 

5853  contre     663  ou     8  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans  de  plus. 
Cxj^  contre    237  ou  près  de  26^-  contre  i  qu*elle  ne  vivra  pas  38  ans 
de  plus. 

6451  contre       85  ou  75  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4 3 ans  de  plus. 

649a  conue       24  ou  2704-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans  tle  plus. 
6  j  14  contre         2  ou  3  2  5  7  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  3  ans  de  plus, 
c'éû-à-dire  en  tout  1 00  ans  révolus. 

Supplément.  Tome  /K  E  c 


2i8  Probabilités 

Pour  une  perfonne  de  quarante-huit  ans. 

On  peut  parier  6196  contre  161  ou  38-^  contre  i, 
qu  une  perfonne  de  (juarante-huit  ans  vivra  un  an  de  plus^ 

615^6  contre  4^  ou  76-^  contre  i  qu'eik  vivra  6  mois. 
6ip6  contre^  ou  1  53  :f^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mob. 
&  61^6  contre  j|-|  ou  14047  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dara  its 

vingt-quatre  heures. 
603  4  contre    323  ou  1 8  -f-  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus* 
5871  contre    486  ou  12^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus* 
5707  contre    6 jo  ou    8  —  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus» 
5  542  contre     8150}!    6 1}  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  phis* 
5  374  contre    5)83  ou     j  ||  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
5204  contre  1153  ou  un  peu  plus  de  4—  contr^upi'ellevivra/amdepbi» 
4680  contre  1 6yy  ou    2  fl  contre  i  qu'elle  vivra  i  o  ans  de  plus. 
43  1  8  contre  2039  ou    2 1~  contre  i  qu'elle  vivra  1 2  ans  de  plus. 
37  j 8  contre  2599  ou     ^  fï  contre  i  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus. 
3371  contre  2986  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus. 
3182  contre  3175  ou  un  peu  plus  de  i   contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

1  8  ans  de  plus« 
3952  contre  240  5  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 
4874  contre  1483  ou  près  de  3  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans 

de  plus. 
5  694  contre     663  ou  .  8  ^4  contw  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  2  ans  de  plus. 
6 1  20  contre     237  ou  25  —  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus. 
6272  contre      85  ou  près  de  75   contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  an» 

de  plus. 
6^H  contre      24  ou   263  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
63  5  j  contre        2  ou  3  177  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  $2  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  révolu  . 


DE     LA     VIE.  219 


Pour  une  perfonne  de  quarante-neuf  ans. 

Un  peut  parier  6034  contre  162  oa  yj\  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  quarante-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

<So34  contre  4^  ou    74-7-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

<So34  contre^  ou  149  contre  i  quelle  vivra  3  mois. 

&  6034  contre  j|f  ou  13595  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

5  871  oxitre  325  ou  1 8  ~  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
5707  contre  489  ou  1 1  ~-  contre  i  qu'elle  ^vra  3  ans  de  plus. 
;  ^42  comre  654  ou  8  ^  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
5374  comre  822  ou  6^  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
5204  contre  992  ou  5  :^  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
^503  I  contre  1 1  ((5  ou  4^  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
48  j 7  contre  1339  ou  3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
4501  contre  1695  ou  2||  contre  i  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
43  iB  contre  1878  ou  2~  contre  i  qu'elle  vivra  11  ans  de  plus. 
4133  contre  20(^3  ou  un  peu  plus  de  2  contre  i  qu'elle  vivra  12  ans 

déplus. 
3  5<^8  contre  %6x%  ou    i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  1 5  ans  de  plus. 
3371  contre  2825  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivoi  i  ^  aos  de  plus. 
3216  comte  2980  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  plus. 
379 1  contre  ^40  5  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2 1  ans  de  plus. 
471 3  contre  1483  ou    3  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  de  plus. 
j  J3  3  contre    663  ou    8  -j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  i  ans  de  plus. 
J9  J9  contre    237  ou  2  y  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6 ans  de  plus. 
61 II  contre       85  ou  7 1  j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4 1  ans  de  plus. 
617%  contre.      24  ou  2  5  7  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 
<îi94  contre      2  ou  3  097  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5 1  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire^  en  tout  100  ans  révolus. 

Eeij 


22b  Probabilités 


Po  UR  une  perfonne  de  cinquante  ans. 

V-xN  peut  parier  5871  contre  163  ou  un  peu  plus  de  ^6 
contre  i ,  qu'une  perfonne  de  cinquante  ans  vivra  un  an 
de  plus, 

5871  contre^  ou  un  peu  plus  de  72  contre  i  qu*eHe  vivra  6  mois. 
5871  contre^'  ou  un  peu  plus  de  144  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  5871  contre  j~  ou  près  de  13147  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas 

dans  les  vingt -quatre  heures. 
J707  contre  3  27  ou  17  ^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
}  542  contre  492  ou  11^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus, 
j  374  contre  660  ou  8  ~  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
J204  contre  830  ou  6~-  contre  i  qu'elle  vivra  j  ans  de  plus. 
5  031  contre  1003  ou  un  peu  plus  de  5  contre  i  qu 'elle  vivra  ^«ns 

de  plus. 
4^80  contre  1 3  54  ou    3  ~  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
43  1 8  contre  1 7 1 6  ou  un  peu  plus  de  2  ~-  contre  i  qu'elle  vivra  i  o  ans 

de  plus. 
3947  contre  2087  ou    i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  i  2  ans  de  plus. 
3371  contre  2663  ou     i  -^  contre  i  qu'elle  vivra  1  j  ans  de  plus. 
30J4  contre  2p8o  ou  un  peu  plus  de  i  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas 

1 7  ans  de  plus. 
3  62p  contre  240  j  ou  un  peu  plus  de  i  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

20  ans  de  plus. 
4551  contre  1 483  ou  3  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2  j  ans  de  plus. 
J371  contre  663  ou  8  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  30  ans  de  plus. 
5797  contre  237  ou  24  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  j  ans  de  plus. 
Î949  contre  85  ou  67 -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 
60 1  o  contre  24  ou  250^  contre  i  cju'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 
003  2  contre         2  ou  3  o  i  6  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  o  ans  de  plus, 

c  eft-à-dire,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


DE     L  A      V  I  £,  221 


Pour  une  perfonne  de   cinquante-un  ans. 


Oi 


^N  peut  parier  5707  contre  164  ou  3  4 -îf  contre  i, 
gu'iihè  perfonne  de  cinquante-un  ans  vivra  un  an  de  plus» 

J707  contre^  ou    6^\  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
J707  contre 4^  ou  139-^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  5707  contre  y|3  ou  près  de  12702  contre  i  qu'elle  ne  mourn  pat 
dans  les  vingt-quatre  tieures. 

^542  contre    329  ou  1 6  j|  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus* 

5374  contre    497  ou  10  -f  contre  i  qu'elle  vivra. 3  ans  de  plus. 

3  204  contre    667  ou    7  H  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

503 1  contre    840  ou  près  de  6  contre  i  qu'elle  vivra  ;  ans  de  plus. 

^680  contre  1 191  ou    3  j^^  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

^3  1 8  contre  r  j  5  3  ou    2  -j^  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 

3758  contre  21 1 3  ou     1  îf  contre  i  qu'eDe  vivra  1 2  ans  de  plus. 
3371  contre  2500  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 
^980  contre  2891  ou  un  peu  plus  de  i  contre  1   qu'elle  vivra  i6  ans 

de  plus. 
^j^66  contre  2405  ou    i  7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ^9  ans  (fe  plu9« 
4388  contre  1483  ou  près  de  3  contre  i   qu'elle  ne  vivra  pas  24905 

déplus. 
5208  contre    663  ou    7  4-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 
5634  contre    237  ou  23  jf  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3 4  ans  de  plus» 
^7%6  contre      85  ou  un  peu  plus  de  68  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 

39  ans  déplus. 
5S47  contre      24  ou  243  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus* 
}%6^  contre        2  ou    293 4 -f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  dt 
plus  9  c'tft-^-dire/  en  tout  100  ans  révolus. 


122  Probabilités 

Pour  um  perfonne  de  cinquante-deux  ans. 

!L/N  peut  parier  554.2  contre  165  ou  337^  contre  r, 
qu'une  peribnne  de  çinquante-cleux  ans  vivra  un  an  de  pius« 

5  542  contre -4-^  ou    67 -J-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
5  542  contre if^  ou  134-^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois, 
ft  5  )4^  contre  ^  ou  1 2259  ^  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dau  let 
vingt-quatre  heures. 

5  374  contre  333  Qu  i  (î  ^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
5204  contre  503  ou  i7j|  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
5  03  1  contre    (^76  ou  un  peu  plus  de  7  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans 

de  plus. 
48  57  contre    8  5  o  ou    j  7^  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
4680  contre  1027  ou  un  peu  plus  de  4  -^  contre  i  qu'elle  vivra  C  ans 

de  plus. 
4318  contre  1 3  89  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
3947  contre  17^0  ou    2  ~  contre  i  qu'elle  vivra  lo  ans  de  plus. 
3371  contre  23  3 6  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  13  ans  de  plus. 
^980  contre  2727  ou     i  ^    contre  1  qu'elle  vivra  1 5  ans  de  plus. 
^921  contre  2786  ou     1  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 5  ans  de  plus. 
3  302  contre  2405  ou     i  \  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  8  ans  de  plus. 
4224  contre  1483  ou    2  -—  conu-e  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plus. 
}  044  contre    663  ou    7  f^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 
J470  contre    237  ou  23  7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  33  ans  de  plus. 
5622  contre       8  j  ou  66  \  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  8  ans  de  plus. 
5683  contre       24  ou  236—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus» 
5705  contre         2  ou  2852--  contre  i  qu'elle  ne  vivu  pas  48  ans  d# 
plus  y  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


DELA      VIE.  22^ 

Pour  une  perfonne  de  cinquante-trois  ans. 

\J  N  peut  parier  5  374  contre  1 68  ou  près  de  3  2  contre  t , 
^'une  perfonne  de  cinquante-trois  ans  vivra  un  an  de  plus* 

5374  contre  4^  ou  près  de  64  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois» 
J374  contre  '-|^  ou  près  de  i  a8  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
4l  $374  contre  '^f  ou  1 1 675  ^  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  ks 

vingt-quatre  tieures. 
J204  contre    3  3  8  ou  i  j  3^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus# 
5031  contre     5  1 1  ou    9  —  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus^ 
48  J7  contre    68  5  ou    y-^  contre  i  qu'elle  vivra  4  a^  de  plus. 
4680  contre    862  ou    5  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  pfcrs; 
4; 01  contre  1 041  ou    4^  contre  i  qu'eUe  vivra  6  ans  def  plus* 
43  1 8  contre  1 224  ou    3  -|-  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  phisr 
4133  ccMitre  1409  ou    2  f^  contre  i  qu'eUe  vivra  8  ans  de  phts*- 
3947  contre  1 59  5  ou    2-^  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
375 8  c(»itre  1784  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  Vivra  i o  ans  de  plus^ 
3  j68  <:ontiie  1974  ou     i  ~  contra  i  qu'elle  vivra  1 1  ans  (A  plus. 
3371  contre  2171  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  Vivra  1 2  ans  de  plus. 
2786  contre  2756  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'elle  vivra  ij  aiks 

de  plus. 

3137  conore  240  5  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 7ans  de  plus. 

40  ;9  contre  1 48  3  ou    2  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  phis. 

4879  contre    663  ou    7  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  piui . 

j 3 o  j  contre     237  ou  22  ^  contre  i  qu'eUe  ne  vivra  pas  3  2  ans  de  plus 

5457  cdntre       8  j  ou  64—  cornre  i  qu'eUe  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus. 

5518  contre       24  ou  229  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  déplus. 

5540  contre         2  ou  2770  contre   i  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans   de 

plus ,  c'eft-à-dire,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


224 


P  R  O  BA\B  1  L  I  T  É  S 


Pour  une  perfonne  de  cinquante-quatre  ans. 


On 


peut  parier  5204  contre  170  ou  3077  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  cinquante-quatre  ans  vivra  un  an  de  plus* 

5204  contre ^^  ou    6i  ~  contre  i  qu*elle  vivra  6  mois. 
5204  contre^  ou  1 227^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
fiL  5  204  contre  jff  ou  1 1 1 73  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  kl 

vingt-quatre  heures. 
503  ï  contre    343  ou  14I4  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  déplus. 
48  j  7  contre     j  1 7  ou    9  -j-  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
4680  contre    694  ou    6^  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
4JOI  contre    873  ou     j  j^  contre  i  qu'elle  vivra  j  ans  de  plus. 
43  1 8  contre  i  o  j  6  ou    47^3  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
3947  contre  1427  ou    aH  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
3  J  68  contre  1 806  ou  près  de  2  contre  i  qu'elle  vivra  i  o  ans  de  plus.  , 
3371  contre  2003  ou     i  77  contre  i  qu'elle  vivra  1 1  ans  de  plus. 
3  17  J  contre  2  ipp  ou     »  7-  contre  i  qu'elle  vivra  1 2  ans  de  plus. 
2786  contft  2)88  ou    1  75  contre  i  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 
2969  contre  240  5  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  fans  de  plas^ 
3891  contre  1483  ou    2i^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  21  ans  de  plus. 
471 1  contre    663  ou    7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  de  plus. 
.5137  contre    237  ou  2 1  ^^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  i  ans  de  plus, 
5289  contre       8  5  ou  62  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 
5350  contre       24  ou  222  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus, 
s 272  contre         2  ou  2686  contre   i  qu'elle  ne  vivra  pas  46.a(is  de 

plus,  c'eft-à-dire,  «n  tout  100  ans  révolus. 


,Poi 


DELA    VIE.  225 

Pour  une  perfonne  de  cinquante-cinq  ans. 

Un  peut  parier  5031  contre  173  ovl2.^—  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  cinquante-cinq  ans  vivra  un  an  de  plus« 

503  I  contre  ^  o\x  j  8  ^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
503  I  contre  ^  ou  1 1 6-^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  {031  contre  j^   ou  un  peu  plus  de  10614-^  contre  i  qu'elle  ne 

mourra  pas  dans  les  vingt-quatre  heures. 
48  57  contre    347  ou  14  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
46S0  contre     524  ou    8  -jj  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
4501  contre    703  ou    6-j-  contre  i  qu^elIe  vivra  4  ans  de  plus. 
43  1 8  contre    886  ou    4-p  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  (fe  plus. 
4133  contre  1071  ou  .  3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
37)8  contre  1446  ou    2  y-  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
3371  contre  1 833  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
J2980  contre  2224  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  1 2  ans  de  plus. 
2.60^  contre  2)5^5  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

14  ans  de  plus. 

â7P9  contre  240  5  ou  i  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  ;  ans  de  plus* 
3721  contre  1483  ou  2  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 
4541  contre  66 1  ou  6^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  25  ans  de  plus. 
4967  contre    237  ou  près  de  21  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  30  ans 

é^  plus. 
51 19  ccmtre    8  5  ou    6e  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus* 
J180  contre     24  ou  2 1  5  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 
\x%i  contre         2  ou  2601  contre  i  quelle  ne  vivra  pas  4  5  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus* 

Supplément.  Tome  IV.  F  ( 


226  PRO  HABILITÉS 


Pour  une  perfonne  de  cinquante-fix   ans. 


o 


N  peut  parier  4857  contre  174  ou  277^  contre  i, 
qu^une  perfonne  de  cinquante-fix  ans  vivra  un  an  de  phis» 

48  57  contre  ^  ou     557^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
48  j  7  contrç^  ou  1 1 1  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois^ 
&  48  ;7  contre  j||  ou  i  o  1 8^  à  peu-près  contre  i  qu'elle  ne  moumt  p» 
dans  les  vingt-quatre  lieures. 

4680  contre    351  ou  1 3  fj  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

4501  contre     530  ou    8  f-  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus* 

43  1 8  contre    71 3  ou    6^  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

3947  contre  1084  ou    3  j-  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

3  568  contre  1463  ou    2  y-  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

3371  contre  1660  ou  un  peu  plus  de  2  contre  i  qu'elle  vivra  ^  ans 
de  plus. 

2786  contre  2245  ou  ^  ti  contre  1  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 
259  j  contre  2436  ou  i  ^  contre  1  qu'elle  vivra  13  ans  de  plus. 
2626  contre  2405  ou  i  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 
3  J48  contre  1483  ou  2^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de  plus. 
4368  contre  663  ou  6^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plus» 
4794  contre  237  ou  20^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 
4946  contre  85  ou  58  ~-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  4 ans  de  plus. 
j  007  contre  24  ou  208  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  9  ans  de  plus. 
5029  contré  2  ou  25  14-j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de 
plus,  c'eft-à-dirc,  en  tout  100  ans  révolus. 


DE     L  A     y  I  E.  22J 

Pour  une  perfônne  de  cinquante-fept  ans. 

VyN  peut  parier  4^80  contre  177  ou  26-—^  contre  i, 
•qu'une  perfônne  de  cinquante-fept  ans  vivra  un  an  de  plu^ 

4680  contre  ^  ou     y2{|  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
4680  contre  -^  ou  loy  j^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  4680  contre  llf  ou  près  de  9^5  i  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans 

les  vingt-quatre  heures. 
450 1  contre    3  5  6  ou  1 2  jj  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
43  1 8  contre     539  ou  un  peu  plus  de  8  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus* 
4133  contre    724  ou     5  ~  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
3P47  contre    910  ou    4-|-  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
37  j  8  contre  1099  ^"    3  T  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
3  j68  contre  1 289  ou    2-^  jcontre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
3371  contre  1486  ou    2  -^  contre  i  qu^elIe  vivra  8  ans  de  plus. 
3175  contre  1 682  ou     i-j-  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
^980  contre  1877  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
2786  contre  2071  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  1 1  ans  de  plus. 
aj95  contre  2262  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  1 2  ans  de  plus. 
24)2  conue  2405  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

1 3  ans  de  plus. 
j  374  contre  1 48  3  ou  2  {-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  plus* 
41^4  contre  663  ou  6  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus. 
4620  contre  237  ou  19  îj  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 
4772  contre  85  ou  5  6  -J-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans  de  plus, 
483  3  contre  24  ou  20 1  «l-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  8  ans  de  plus. 
ijSj  5  contre         2  ou  2427—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pa$  43  ans  dç 

plus,  c'e(l-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolas. 

Ffi| 


228  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  cinquante-huit  ans. 


o 


Npeut  parier  4501   contre  179  ou  25^x:ontre  i, 
qu'une  perfonne  de  cinquante-huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

4J0I  contre^  ou  S^Tj  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
4501  contre'-^  ou  100-^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  4501  contre —1  ou  9178  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  ks 

vingt-quatre  heures. 
43  1  8  contre    3  62  ou  1 1  f^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
4133  contre     547  ou    y-^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus, 
3947  conti:<e    73  3  ou     j  ^  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
3758  contre    922  ou    4^  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
3  568  contre  1 1 1 2  ou    3  7^-  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
3371  contre  1 3 09  ou    2  ~  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
3  175  contre  1  505  ou    2^  contre  1  qu'eHe  vivra  8  ans  de  plus. 
2980  contre  1700  ou     i  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
2786  contre  1 894  ou     1  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  1  o  ans  de  plus* 
259  j  contre  2085  ou     '  T  contre  i  qu'elle  vivra  1 1  ans  de  plus. 
240;  contre  2275  ou     i  7^  contre  i  qu'elle  vivra  12  ans  déplus.  « 
2464  contre  22 1 6  ou     i  *^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plul. 
3^839  contre  1 841  ou  un  peu  plus  de  i  ~  contre  i  qu'dle  ne  vivra  pas 

I  5  ans  de  plus. 
3  197  contre  1483  ou    2  —  contre  i  qu^elIe  ne  vivra  pas  17  ans  dé  plus. 
4017  contre     663  ou     6  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 
4443  contre  .  237  ou  18^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  plus. 
4595  contre       85  ou  un  peu  plus  de  54  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pai 

3  2  ans  de  plus. 
4656  contre       24  ou  194  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus» 
4678  contre         2  ou  23  39  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  42  495  de  pius^i 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


DE    LA    VIE,  229 


Pour  une  perfonne  de  cinquante-neuf  ans. 


O 


N  peut  parier  4318  contre  183  ou  23 1  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  cinquante-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus» 

43  1 8  contre  '4^  ou  47  -^  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
43  18  contre^  ou  94-f-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  4318  contre  jll  ou  8612^  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
4133  contre  368  ou  1 1  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
3947  conwe  î  54  <^u  7  ~  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
3758  contre  743  ou  j  ~  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
3568  contre  933  ou  3  -^  contre  i  qu'elle  vivra  y  ans  de  plus. 
3371  contre  1 1 30  ou  près  de  3  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
3175  contre  1 326  ou  2  ^  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
2p8o  contre  1521  ou  un  peu  moins  de  2  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans 

de  plus. 
2786  contre  171  5  ou     i  -fl  contre  i  qu'elle  vivra  p  ans  de  plus. 
^59$  contre  1906  ou     i  -^  contre  i  qu'elle  vivra  10  ans  de  j^Ius. 
^40  y  contre  2096  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  i  1  ans  de  plus. 
2285  contre  2216  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

I  a  ans  de  plus. 
2S41  contre  1 660  ou     i  7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 5  ans  de  plus. 
3018  contre  1483  ou  un  peu  plus  de  2  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

16  ans  déplus. 
3138  contre    663  ou     5  jj  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2 1  ans  de  plus* 
4264  contre    237  ou  près  de  18  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  26  anS 

de  plus. 
441  <  contre       8  5  ou     5  3  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  i  ans  de  plus. 
4477  contre       24  ou  i  8  6  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 
f45p  contre         2  ou  22494-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  de 
plus ,  c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


230 


Probabilité 


Pour  une  perfonne  de  foixante  ans. 

\Jn  peut  parier  4133  contre  185  ou  227  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  foixante  ans  vivra  un  an  de  plus» 

4133  contre  —^  ou  44-7-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
4133  contre^  ou  8p  -j-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  4133  contre  ||-j  ou  81 54  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures, 
3P47  contre    371  ou  i  o  ||  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
37  j 8  contre     560  ou    6 1^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
3  y 68  contre    750  ou    4-|-  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plusw 
3371  contre    947  ou    3  -|-  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus* 
3  17  J  contre  1 1 43  ou    2  ~  contre  i  qu'elle  vivra  é  ans  de  j^us. 
a^So  contre  1 3  3  8  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
2786  contre  1 532  ou     i  -y-  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
259  J  contre  1723  pu    1  ~  contre  i  qu'elle  vivra  jp  ans  de  plus. 
240  ;  contre  1 9 1 3  ou     x  ^  contre  i  qu'elle  vivra  i  o  ans  de  plus» 
22 1 6  contre  2 1 02  on     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  1 1  ans  (fe  plus 
22po  contre  2028  ou     1  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  12  ans  de  pfus 

283  î  contre  1483  ou  près  de  a.  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5   ai^^ 
de  plus.  : 

33  $4  contre  964  ou    3  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  pli^ 

j5j  5  contre  66^  ou     5  jj  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  pl\i^-^ 

408 1  contre  237  ou  17^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2  j  ans  de  pfu^   5^ 

423  3  contre  8  5  ou    49  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ô  ans  depIu^^,Hs, 

4294  contre  24  ou  J  78  77  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  j  am  de  plit 

43 1 6  contre  2  ou  2 1  5  8  contre   i    qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans 
pIuS|  c'efl-à-dire.;  en  tout  100  ans  révolus. 


£>  £     L  A     VIE.  Ijg. 

Pour  une  perfoîine  de  fûixante-un  ans. 


o. 


'N  peut  parier  3947  contre  186  ou  21^  contre  i, 
qu'une  perfbnne  de  foixante-un  ans  vivra  un  an  de  plus. 

3947  contre  ^^  ou  42-|-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois, 
3j>47  contre^'  ou  84-I-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois, 
&  3947  contre  f~  ou  774  j  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures, 
37  j 8  contre    375  ou  un  peu  plus  de  10  contre   i   qu'elle  vivra  2  ans 

de  plus. 
3  j(î8  contre  565  ou  •  6-7  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
3371  contré  762  ou  4—  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
3  175  contre  958  ou  3  ~- contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
2980  contre  1 1  53  ou  2—  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
2786  contre  1347  ou  x^  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
â;95  contre  1538  ou  1  -~  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
^40  5  contre  1728  ou  i~^  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
ai 1 6  contre  19 1 7  ou  i  ;-  contre  i  qu'elle  vivra  i  o  ans  de  plus. 
^loj  contre  2028  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i   qu'elle  ne  vivra  pas 

1 1  ans  de  plus. 

a 29 2  contre  1 841  ou     i  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus. 

^650  contre  1483  ou     i  j^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  14 ans  de  plus. 

^825  contre  1 3  08  ou    2  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 5  ans  de  plus. 

3 169  contre    964  ou    3  -§-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 

3470  contre     663  ou     5  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 9  ans  de  plus. 

3  $93  contre     J40  ou     6~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 

3779  contre    3  J4  ou  i  o  ~  contre  i  qu'elle  ne.  vivra  pas  22  ans  de  plus. 

3896  contre    237  ou  1 6^3  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plus. 

4048  contre       8  5  ou  47  ~-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 

41 09  contre       24  ou  1 7 1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  4  ans  de  plus. 

4>3i  contre         2  ou  2065  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  39  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


^2 


Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  fûixante-deux  ans. 


On 


peut  parier  375^8  contre  189  ou  19^  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  fbixante-deux  ans  vivra  un  an  de  plus. 

3  7  j  8  contre  —^  ou  397-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
3758  contre^  ou  79-9-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  3758  contre  }|j.  ou  7204  jj  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
3  568  contre  379  ou  9  j^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
3371  contre  576  ou  5  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
3  1 7  j  contre  772  ou  4  ^  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
2980  contre  967  ou  3  ^  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus, 
2786  contre  1 1 61  ou    2.-^  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

2  59  j"  contre  1 3  5  2  ou     i  ff  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus, 
2405  contre  1 542  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
2216  contre  173  i  ou     1  ~  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
2028  contre  19 19  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
210^  contre  i  84  i  ou     i  -~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus. 
2287  contre  1 660  ou     i  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus. 
2464  contre  1483  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  déplus. 
z6^^  contre  1308  ou  un  peu  plus  de  i   contre   i   qu'elle  ne  vivra  pas 

1 4  ans  de  plus. 
2813  contre  i  1 34  ou     2-j^  coutre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  ans  de  plus. 
2983  contre    964  ou  près  de  3  contre  i   qu'elle  ne  vivra  pas  16  ans 

de  plus. 

3  1 40  contre  807  ou  3  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 7  ans  déplus. 
3284  contre  66^  ou  près  de  5  contre  i  qu'elle'ne  vivra  pas  i  8  ans  de  plus. 
3  5  I  o  contre  437  ou  8  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 
3710  contre  237  ou  i  j  f|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus. 
3  8()2  contre  8  y  ou  45  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 
3923  contre  24  ou  i  63  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans  de  plus. 
3945  contre         2  ou  1972 —contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  38  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 
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Probabilités 


Pour  une peffonné de  foixante-quatre  ans^ 


On 


peut  paner  3371   contre   197  ou  17  7^  contre  x^ 
qu'une  perfbnne  de  fbixante-quatre  ans  vivra  un  an  de  plus. 

3371  contre -4^  ou  34-^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
3371  contre -i^  ou  68  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  3371  contre  m  ou  6246  contre   i  qu'elle  ne  mourra  pas   dans  Tel 

vingt -quatre  heures. 
3175  contre  ^3P3  ou    8  ^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus* 
ap8o  contre     582  ou     5  ;^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus^ 
2786  contre    782  ou    3  y|  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

2  59  5  contre    ^Ji  ou    2  y  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  pfus. 

240  5  contre  1 1 63  ou  2  —^  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  pius.           : 

2216  contre  1 3  52  ou  i  -^  contre  i  c|u'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

2028  contre  i  540  ou  1 1|  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

1 841  contre  1727  ou  i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus^ 

ipo8  contre  1 6C0  ou  i  |y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  plus. 

208  5  contre  1483  ou  i  j|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  i  ans  de  plus. 

2260  contre  1 308  ou  i  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus. 

^43  4  contre  1 1 34  ou  2-^7  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  de  plus. 

^604  contre  964  ou  2-|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 

2761  contre  807  ou  3  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  j  ans  de  plus. 

2po  j  comre  663  ou  4-î-  contre  r  qu'elle  ne  vivra  pas  i  6ans  de  plus. 

3131  contre  437  ou  7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  8  ans  de  plus. 

3331  contre  23  7  ou  14^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2 1  ans  de  plus. 

3483  contre       8;-  ou  près  de  41  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans 
de  plus. 

3  $44  contre       24  ou  1 47  -f-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  i  ans  de  plus, 

3566  contre         2  ou  1783   contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  36  ans  de 
plus^  c'eft-à-dire  en  tout  1 00  ans  révolus* 


n  E     L  A     V  1  E.  2}5 

Pour  une  perfonne  de  foixante-cinq  ans. 

Ic/N  peut,  parier  3175  contre  196  ou  i6r^  contrei , 
qu'une  perfonne  de  fohcante-cinq  ans  vivra  un  an  de  plai. 

3175  contre"-!^  ou    32^  contre  i  qu'die  vivra  6  mois, 

3175  contre  '-|^  ou    64  —  contre  1  qu'dlle  vivra  3  mois, 

4c  3175  CQmre|||ou  5913  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dam  les 
vingt-quatre  heures. 

2980  contre    391  ou  7-j-  contre  i  qu'die  vivra  2  ans  de  plus. 

^y%6  contre    585  ou  4^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

a  J9  y  contre    776  ou  ^y-  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

2405  contre    966  ou  a -|-  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

^216  contre  l' i  .5  ;  ou  i  f^  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus* 

2028  contre  1343  ou  i  ^  contre  i  x[u'elle  vivra  7  ans  de  pbis. 

1841  contre  1530  ou  i  y  contre  i  qu'elle  vivra  8  ans  detplus* 

371 1  contre  1660  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 
9  ans  de  plus. 

1888  contre  1483  ou     i  y-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  plus. 

^063  contre  1308  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus. 

-^23  7  contre  1 1 3  4  ou  près  de  2  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus. 

^407  contre    964  ou    2-|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plus. 

^;<$4  contre    807  ou    3  ^^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 4  ans  de  plus. 

^708  conue    66^  ou    4^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  an^de  plus.^ 

,:2934  contre    437  ou    6\  contre  i  qu^elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 

3017  contre    3  ;4  ou    8  |j  contre  i  qu^elle  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  plus'.* 

3134  contre    237  ou  13^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 

3  28(î  contre       8 é  ou  3  8  -|-  conu-e  1  qu'elle  ne  vivra  pas  2  5  ans  de  plus. 

3  347  contre       24  ou  1 3  9  fî  contre  i  qu'elle  ne  vivrapas  3  o  ans  de  plû^ 

33^9  contre         2  ou  1684  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  35  ans  do 
plus^  c'eil*à-dire  \  en  tout  1 00  ans  révolus. 
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i  qu'elle  ne  vivra  pas  laans  de 

plus* 

^^^^^H 

contre 

807  ou 

a  ^  contre 

I  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de 

plus. 

^^^^^^^^B 

66^  ou 

3  fj  contre 

1  qu'elle  ne  vivra  pas  1 4  ans  de 

plus* 

^^^^^^^^1                  c(«Ltre 

540  ou 

4  ^  contre 

î  qu'elle  ne  vivra  pas  1  j  ans  de 

plus» 

^^^^^H 

contre 

437  ou 

6^  contre 

1  qu*elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de 

plus* 

^^^^^H 

contre 

z^i  ou 

9  ^  contre 

I  qu'elle  ne  vivra  pas  i  8  ans  de 

plus. 

^^^^H 

contre 

237  ou 

1 2  ^  contre 

1  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de 

plus. 

^^^^^^^^H 

8j  ou 

3<î|-  contre 

I  qu'eUe  ne  vivra  pas  24  ans  de 

plus. 

^^^^^H 

contre 

24  ou 

1 3  J  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de 

'  plus. 

^^^^^B 

contre         %  ou 
plus ,  c'elt-à-< 

I  j8d-r  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3 4^  ans  d%È 
dire  en  tout  1 00  ans  révolus.                              *  ^ 

l_ 

% 

m 

D  E     L  A     V  I  E^  a|7 

PvuR  une  perfonne  de  foixante^Jept  ans. 

(Jn  peut  parier  2786  contre  194  ou  14:^  contre  i , 
^^me  peribnne  de  ibixante^ept  ans  vivra  un  an  de  pits^ 

^yZ6  contre^  ou  287!  ^^^^^  ^  qu'elle  vivra  6  mofe. 
^78 6  contre  '-^  ou  57^  contre  i  qu-eOe  vivra  3  mc«. 
fc.ajïé  contrejll  ou  5M^  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  lei 

vingt-quatre  heures. 
^59 ;  comte  38 ;  ou  tf  j|  contre  i  qu'e&e  virra:^  ans  de  plus. 
2405  contre  575  cm  4  jf  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus* 
121 6  contre  764  ou  27I  contiei  qu'efle  vivrai  ans  de  pfus. 
2oz8  contre  952  ou  2-^  contre  r  qu^eife  vivra  5  ans  de  \kâs^ 
1841  comte  1 1 3.9  ou  in*  contre  1  -qu'elie  vivra  ^  ans  de  pfus. 
i^^  coDtfe  1 320  on  ijj  contre  1  q[u'elie  vivra  7  ans  de  plus* 
1497  contre  t4r83  ou  un  peu  pins  de  1  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pai 
8  ans  de  plus.  ^* 

1^72  Gonne  1308  ou  i  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plusv 
X  846  contte  &  ^34  ùu  i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  aans  de  jrfns; 
90 1 6  cootte  9(^4  ou  2  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus» 
^173  contre  807  ou  2f|  contre  x  qu'e&e  ne  vivia  pas^  1  xans  de  plosr 
^3 17  ccMçitre  663  ou  3  î|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3.ans  jde  plus» 
.2440  contre  $40  ou  4^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i4ansde  plus» 
as43  contre  437  ou  ;4'^^^^^^  qu'elle  ne  vivra  pas  15^  ans  de  plus*. 
^<^26  contre  3  $4  ^^  71?  contre  i  qu'elle  ne  vivïa  pas  1  d  ans  déplus* 
4743  contre    237  ou  1 1  ^f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  pfais» 

a995  contre      8  5  ou  'un  peu  plus  de  34  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 
!i  3  ans  de  plus. 

^956  contre      24  ou  123-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  jJus» 

^978  contre        2  ou  1489  contre  i  qu'elle  ne  viwa  paajj  ans  dephis^ 

c'eft-à-d^e,  en  tout  100  ans  révolusr 


^3?  P  R  O.  B  A  B  I  L  I  TÉ  S 

Pour  une  perfmne  de  fûixante-huit  ans. 

Vj  N  peut  parier  2595  contre   191    ou  137^  conire*  lî^ 
^'une  perjfbnne  de  ibixante-huit  ans  vivra  un  an  de  pTus^ 

a 59  5  contre jfî  ou  27 1^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois, 
a 59  5  contre—^ .ou     54^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois, 
^  2;9;  conti^jl^  ou  4.959  contre  i.  qu'elle  ne  mourra  pas  iagis  Ici 
vingt-quatre  heures; 

JÏ405  contre    48 1  ou    iS  jf  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus* 
^^  1 6  contre    570  ou.   3  j|  cond^  i  qu'elle  vivra  3  ans  4e  plus# 
aoiS  contre    758  ou    2  ~-  contre  1  qu'elle  vivra: 4  ans  de  plus. 
1 841  contre    945  ou  près  de  2  contre  i  qu'eUe  vivra  5  ans  de  plus, 
s  660  contre  1 1 2^  ou    ï}^  conire  i  qu'eUe  vivra  6  ans  <fe  plus, 
1 48  3  contre  1 3  03  ou     1^  contre  i  qu'eHe  vivra  7  ans  de  plus.   • 
1478  contre  1 308  ou     i  ^  contre  i  qu'eUe  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus« 
1652  contre  1 1 34  ou     i  -n-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
1 822  contre    964  ou     i  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  plus. 
1^79  contre     807  ou    2^<:ontre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus. 
^123  contre     6^3  ou     3-3-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus, 
a 246  contre     540  ou    4/7  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i^  ans  de  plus. 
^349  contre     437  ou     5  ^  contre  1  qu  elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 
243  2  contre     3  54  ou     6  y  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 5  ans  de  plus. 
2495  contre     29 1  ou    S  j|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  6  ans  de  plus. 
2549  contre     237  ou  loij  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ly  ans  de  plus. 
2663  contre     123  ou  21-:^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 
270 1  contre       8  j  ou  3  i  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 
2762  contre       24  ou  i  i  J  7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  plus. 
^784  contre         2  ou  1392  contre  i   qu'elle  ne  vivra  pas  32  ans  dp 
plus,  c'eft-à-dire  en  tout  1 00  ans  révolus. 


D  E     V  A^  VIE.  ^3^ 


«te 


Pour  une  perfontie  de  foixante-neuf  ans. 

V^N  peut  parier  2405  contre   190  ou  1275-  contre  '* 
qu'une  perfbnne  de  foixante-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus^ 

34.05  contre —^  ou     ^  J  7^  contre  i  qn'eHe  vivra  6  mois. 

24.0  j  contre  -—^  ou     J  o  jf  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

SL  24.ÔJ  contre  ~j  ou  4620  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  lei 
vingt-quatre  heures. 

\22 1  (î  contre    379  ou  jj|  contre  i  qu'elle  vivra  2  ^s  de  plast 

ao28  contre     567  ou  3  f^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plusi»- 

1841  contre    754  ou  2  ^j  contre  r  qu'elle  vivra  4  ans  de  plusv 

1 660  contre    93  j  ou  i  -|-  contre  r  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus,  i 

1483  contre  1 1 1 2  ou  i  -^  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus^ 

1308  contre  1287  ou  i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  7  ans  de  pins. 

1461  contre  1 1 34  ou  i-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plusv 

.1631  comre    964  ou  i  y  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

.178  8  contre    807.OU  2  -y  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  plus* 

ip32  contre    663  ou  2ff  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  i  ans  de  plus^ 

ào^S  comre    540  ou  3  -j-  comre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plu3. 

21 58  contre    437  ou  4^3  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  i  j  ans  de  plus. 

^2241  contré    j  54  ou  6^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  |ias  1 4  ails  de^pluir. 

^304  contre    291  ou  7^1  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  ans  de  plus*- 
^31 8  contre    237  ou  près  de  i  o  contre  i  qu'elle  ne  vhrra  pas  1 6  am 
de  plus. 

2r44o  contre  155  ou  13?  —  contre  t  qu'elle  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  pliis 
a 5 1.0  c(»nre  8  ;  ou  29  -^  contre  i  qu'elle  nie  vivra  pas  2 1  ans  de  plus» 
^57»  contre  24  ou  1 07  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  de plusi 
25^3  contre  2  ou  1296— contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas^  3,1  ^^  dé- 
plus y  c'eft-à-dire^  en  tout  1 00  ans  révolus^    -    •     • 


zéyo  Probabilités 

Pour  une  perfonne  de  foixante-dix  ans. 

AJn  peut  parier  2216  contre  189  ou  iiT^-comire  i, 
qu'une  personne  de  fbixante-dix  ans  vivra  un  an  ile  plus. 

a2i 6  contre  4^  ou    23  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

22 1 6  contre  ^  ou    ^6\  contre  i  qu'elle  vivri  3  taxas. 

ft  %xi6  contre  ^  ou  4332-^  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  lu 
vingt-quatre  heures. 

2028  contre    377  ou    i^  contre  i  qu'eOe  vivra  2  ans  de  plus» 

1 841  contre    5(^4  ou    ^7  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

g  £So  contre    741  ou    ^h  contre  i  qu'die  vivra  4  ans  de  plus. 

1483  contre    922  ou    i  îf  contre  i  qu'die  vivra  5  ans  de  plus.         * 

1 308  conire  1097  ou    i  -f-  contre  i  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus» 

1 271  contre  1 1 34  ou    i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus» 

1444  contre    964  ou    i  -f-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  pbs» 

i|98  contce    B07  ou  près  de  2  contre  i  qu'die  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

J742  contre    66^  ou    2  -|-  ccmtre  i  qu'die  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  plus. 

j 865  contre     J40  ou    3-7  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus. 

J968  contre    437  ou  im  peu  plus  de  4  v  contre  i  qu'die  ne  vivra  pas 

12  ans  de  plus. 
j|0  j  1  contre  3  J4  ou  j  -f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plus. 
21 14  contre  291  ou  77^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 
9,1 68  contre  237  ou  9  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1  ;  ans  de  plus. 
^2 1 2  contre  193  ou  1 1  ^^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 6  ans  de  plus. 
^^282  contre  123  ou  17^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  8  ans  de  pluf> 
;i320  contre  85  qv^zj-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 
;i3 ?i  cpnU'e  '^4  ou  99  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2  ;  ans  de  plus» 
a4P|  oonu^e       2  ou  1201  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  30  ans  de 

pIuS|  c'eft-à-direi  en  tout  100  an$  révolus. 

Pour 


•  ■■  - 

Pour  une  peifinne  de  foixante^ûn^e  ans, 

v/N  peut  parier  2028  contre  188  ou  ib|  centre  17 
qtf^ufie  perfbnne  de  fbixante-onze  ans  vivra  uni  an  de  phis; 

1028  contre  '4*  ou  21-5-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
2028  contre^  ou  43  -^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois- 
ÎL  2oa8  contre  jII  ou  3937  contre  1  qu'elle  ne  moupra'pa^  dans  les 

Ymgt-quatre  heures. 
1 841  contre    375  ou    4  j|  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
^66o  contfe    5  ;^  ou  près  de  3  contre  i  qu'elfe  vivra  3  ans  de  plus. 
1 48  3  contre    73  3  ou  un  peu  plus  de  2  contre  i  qu'elle  vivrai  ans  de  plus* 
33p8<coi^tre    ^08  ou     i  -^  contre  1  qu'elle  vivra  j  a|is  de  plus.. 
^134  coime  1082  ou    i  ~  contrei  qu'elle  vivra  <S  ans  de  plus« 
I  a$2  contre    5(^4  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  an$  de  plus* 
I4P5^  contre  J07  ou     x  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
s  j  5  j  coutil    4^3  ou    2  4"  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
1 676  contre  .  140.  ou    3  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  p|ùs. 
1779  amtre    437  ou    4:^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus* 
x8da  contre  *  ^)4  ou    j  —-  contre  i  qu -elle  ne  vivra  pas  12  ans  de  plus^ 
1924  ccmiçre  '  %^i  ou    6^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plus. 
r97^  codÉra    23  7  ou  un  peu  plus  de  8  -f-  contre  i  qu^le  ne  vivra  pas 
14  ans  de  plus.  ■-'•  ^ 

\SOft3  coMfo  193  ou  10^  contrç  i  c^'elleiie  vivra  pas  1 5  2»u  de  plus; 
sa<ïi  toem  i  5  5  ou  13-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 6  ans  de  plus* 
j^iyi  cootrt  8  ;  ou  2  ;  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 9  ans  de  plus* 
^19^  €<»tre  24.0U  91  -j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plust 
Jiyài^^Miitio  2  ou  1 1 07  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plm^ 
A  ;    ,     c'eft-à-dire  en  tout  100  ams  révolus. 

-  ■    •'   '      * 

Stqfplimem.  Tome  IK  H  h 


:?4*  Probabilités 

Pour  .une  perfcnne  de  foixante-dou^e  ans. 

V/N  peut  parier   1841   contre   187  ou  9I  contre  li 
qu'une  perfbnne  de  ibixante-douze  ans  vivra  un  an  de  plus, 

1 841  contre  4^  ou  ip-f-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

1 841  contre  4^  ou  397-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  1841   contre  jlf  ou  35^3  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  fey 
vingt-quatre  heures. 

1 660  contre  3  68  ou  4—  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus» 

1483  contre  545  ou  2  f|  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

1338  contre  720  ou  i  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

i  1 34  contré  8^4  ou  i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

1 064  contre  964  ou  i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus, 

1221  cohtre  S  07  ou  un  peu  plus  de  i  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ant 
de  phas.  - 

1365;  contre  663  00    2  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  [rfui» 

1488  contre  540  ou    2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  p  ans  de  phii* 

I  591  contre  437  ou  un  peu  plus  de  3  -f-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pal 
1  o  ans  de  plus. 

1 674  comre  3  54  ou    4-|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus. 

1 737  contre  29 1  ou  près  de  6  Vontre  i  qu'elle  ne  vivra  pas.i  2  ans  de  plus» 

1791  contre  237  ou    7  j}  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  de  plus. 

183  j  contre  193  ou    9^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 

1  873  contre  i  j  5  ou  12^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  ans  de  plus» 

190  j  contre  1  23  ou  154-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 

J92J  comre  103  ou  i  8~  comre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 

1943  comre     8  j  ou  22  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  8  ans  de  plus. 

ip73  contre     5  5  ou  3  j  -y  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus» 

2004  oontre     24  ou  83  ~-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus. 

ao26  contre       2  ou  i  o  1 3  contre  i  qu^elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus  ^ 
c'eft-à-dire,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


D\%  Z  'A   .  F'  I  Ei  .2^ 


HPi« 


Pour  une  perfbrme  de  fûixante-tm^e  ani. 

\JN  peut  parier    1660  contre    ij8i   ou  ^J  contre  r:, 
^'une  perfonne  de  fbixante-treize  ans  vivra. un  ah  cîe  plus» 

1 660  contre  ^  o\x  1 8  -f  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

1 66o  contre  *-|^  ou  3  6  j-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  1660  contre  J|j  ou  3347  contre  i  qu'elle  ne  mourra  piiS  datis  1^ 
vingt-quatre  heures.  v.     - 

%4<^  Cdttte  3  58  ou    4=^  contre  i  qu'die  vivra  2  ans^'de  plui.  - 

1308  contre  533  ou    a-|-  contre  i  qu'elle  ^vrà  3  an»  de  pîtis. 

1134  colitire  707  ou    i  -f  contre  i  qu'elfe  vivra  4  ans  ife  phis. 
5><Î4  «mire  877  ou    i  ^  contre  i  qa'eife  vivra  j  ans  cibpîtis. 

1034  contre  807  on    1 1^  contre  t  qa'eQe  ne  vivra  pais  ^^ant  ût  pliis^ 
^i/i  contttà  tfiîj  Où     r^  contre  i  cjû'eBé  né'trrrà  pas  7  an!i  ^  pliisii 

130 1  contre  J40  ou    2  ~  contre  i  qu'elle  ne  vîvrâ  pâà  8  atil  de  plus. 
^404  cortte  437  ou    3  ^  contre  i  qu*efle  ne  vivra  pas  p  ans  de  plus*' 

1487  cotitre  354 ou    4-j-  contre  1  qu'dte  ne  vhrra  pas  t ©  ^s  de  plus/ 

1*5  jo  ctaaxe^^i  bu     j^  contre  i  qu'eHe  I10  Vivra  pas  11  fflrt  de  plùl» 

j  6o^*cOidit^  j^  6U  6  ^  contre  t  qu'elfe  ixe^ vhrra'  pat  i  a  «s  Jffe  j^tt* 
1^48  eoiiMB^5^  tu    8  ^  contre  1  ^èlé  ne  vivra* pa^  ^3  ^oM  (fe  pl6^ 

i68<  eontré  155  ou  ]<>^  contre  i  ^^«Bé  lié  vivra pai  14  âltt  de  pInA 
iT^it  c^Ht*  la)  ou  près  de  14  cdnMl  1  qu'elle  né  \k^^  pus  ^5  ans 
.•     ^     -  .-Aplufc  ■  ,.  r    :^  :  ..;        *    ;- 

17  jj5  eonare  8  j  ou  20  -|*  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas'  1 7  mt  d^  pfuSf 
1^798  coBSie  43  ou  41  |j  contre  i  qu'eUe  ne  vivra  pas  ^o  411s  ;de  plust 
]k8t7  contre  ^4  ou  75  ^  contre  i  qu'elle  pe  vivra  pas ^2  ans  de  plo^ 
|k||^4if»|t^e  ^  a  ou  ^ip  contre  1  qujelle  pc^  vivfas  PftS ,27  aiji^  dç  pluf^ 
.    c'eflkà-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus.    .  ^  ,        .  >  , 

H  h  ij 


^44  P  K  O  B  A  B  I  %I  T  É  S 

Pour  uneperfonne  de  foixante-quator^e  ont. 

*\Jn  peut  parier  14.83  contre  177  ou  8^  contré;  i** 
qu'une  peribnne  de  ibhcahte*  quatorze  ans  vivra  un  ai 
de  plus.  * 

2483  contre^  ou  16^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

1483  'contre  ^  ou  33  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  1483, contre îlf  ou  3058  cçnue  1  qu'elle  ne  mouna  pas  dan»  bf 
vingt*quatre  heiires.    - 

3  308  contre  3  j2  ou    ^-^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

X 134  contre  ^%6  pu    a  jj  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

^6^  contre  6^6  ou    1  -î-.contre  i  qu'eDe  vivra  4  ans  de  pfais. 

$5^^Gontre  807  ou  uipett  phis  de  i  contre  i  qu'elle  ne  vhm  p« 
5  ansdeplus« 

5^p7  contre  663  ou    i^  ccmtre  i  qu  'elle  ne  vivra  pas  tf  ans  de  plus. 
1  lao  contre  540  ou    a^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  [dus. 
1223  contre  437  ou    a-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
1 3  o<î  contre  3  54  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5)  ans  de  plus. 
1^6^  contre  2pi  ou    4-j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  10  ans  de  plus* 
1423  contre  237  ou    6  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus. 
14^7  contre  ip  j  ou    7—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  déplus. 
1505  contre  i  5  ;  ou    p  7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plus. 
I  ;  57  contre  103  ou  i  ;  7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  ans  de  plus. 
I  57  j  contne    8  ;\ou  1 8  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 6  ans  de  plus. 
1 605  contre     j  y  ou  2  7 -2-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  plus* 
2636  contre    24  ou  68  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  2 1  ans  de  plus» 
i6j8  contre      2  ou  829  contre  i  quelle  ne  vivra  pas  2 (î  ans  de  plus, 
c'eft*à-dire,  en  fout  100  ans  révolus. 


D  E     L  A     V  I  E,  1^^ 

^gggtémtÊÊÊÊÊÊUtÊÊÊÊÊimÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmammÊamtmmÊÊÊÊmÊÊÊÊtÊiÊiamÊÊÊmmÊÊÊÊK^tÊiÊÊÊÊÊÊtmÊimfÊÊtmmKiÊMÊ 

Paz/R  une  peifonne  de  foixante-quin^e  ans. 

\Jn,  peut  parier  1308  contre  175  ou  7-^  contre  if 
ûu'une  personne  de  fbixante-quinze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1308  contre  '-^  ou  147I  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
1308  contre  '-^  ou  19  ]j  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  1308  contre  1^  ou  1728  contre  i  qu^elIe  ne  mourra  pas  dans  léf 

vingt-quatre  heures. 
1 134  contre  349  ou    3  ^  contre  i  qu'Ole  vivra  1  ans  dé  plus. 

964  contre  5 19  ou     i  jl  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

807  contre  6y6  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

820  contre  663  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  ans  de*plus« 

943  contre  540  ou  i  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  (?  ans  de  pîu^« 
1 046  contre  437  ou  2  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
1 1 29  contre  3  54  ou  3  ^  contre  i  qu'elfe  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus* 
1192  contre  29 1  ou  4  ^  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
1 246  contre  237  ou  j  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 
1290  contre  193  ou  675  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  pluy. 
i^zB  contre  i  j  j  ou  8  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus; 
1360  contre  1 23  ou  un  peu  plus  de  1 1  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pâ 
1 3  ans  de  plus.  .  ^ 

1398  contre    8  j  ou  i  (î-|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  ans  de  plus. 
J440  contre    43  ou  3  3  -f  contre  i  qu'Aie  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  plus. 
14^9  contre     24  ou  60  j|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2q  ans  de  plus. 
1481  coittre      2  ou    740-^  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  a;  ans  do 
pIuS;  c'eft-à-dire^  ep  tout  100  ans  révolus. 


P  ROB  A  B  IL  I  T  É  S 


:PouR  une  perfûtttie  de  fûixante-fei^e  ans*. 

Qn  peut  parier  1134  contre  174  ou  6^  contrit  jH» 
^^une  pecfbnne  de  roixante*(eize  ans  vivra  un  an  de  pb^ 

1 134  comre-4^  ou  13  ^  contre  i  qu^elIe  vivra  6  mois. 

1 1 34  contre^  ou  26 ^  contre  x  qu'elle  vivra  3  mois. 

fk,  1 1^4  contre  îlf  ou  2379  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dao^  Im 
^'  vingt-quatre  heures. 

9^4  contre  344  ou    2 1|  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

807  contre  501  ou    i  -y-  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

66 j  contre  ^45  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'eOe  vivra4  ans  die  plus» 

7^9  contre  540  ou    1 1^  contre  i  qu'eDe  ne  vivra  pas  ;  ans  de  phiu^ 

iji  contre  437  ou  près  de  2  contre -i  qu'eDe  ne  vivra  pas  6\m  <fe  plus; 

954  contre  3  $4  ou  un  peu  plus  de  2 -j-  contre  i  qu'eOe  ne  vivra  pas 
7  ans  de  plus. 

ioi7<ontre  29 1  ou    3  ^  contre  i  qn'die  ne*vtvra  pas  8  ans  de  pbk  '- 

107X  contre  237  on  uivpeu  plus  de  44^  contre  1=  qu'eDe  ne  vitrapà 
9  ans  de  plus. 

1 1 1 5  contre  193  ou    ;  j|  contre  1  qu'die  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  plus.' 

1 1  J3  contre  i  ;  ;  ou    7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plusk 

i  1 8  $  contre  x  23  ou    9  ^  corure  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus. 

1205  contre  103  ou  1 1  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  de  plus. 

.1223  contre    8  j  ou  1 4 -l^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  phis; 

1 23  9  contre    6^  ou  près  de  i  SHcontre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  ;  ans  de  plus* 

1253  contre     j  ;  ou  22  -|-  connre  r  qu'eUe  ne  vivra  pas  1 6  ans  de  plus# 

•  26j  contre    43  ou  29  ^  conn-e  i  qu'eHe  ne  vivra  pas  17  ans  de  plusi 

1284  contre    24  ou  53-7-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de  plus. 

Ï291  contre     17  ou  près  de  76  contre  i  qu'eHe  ne  vivra  pas  20  ans 
de  plus. 

J30<J  contre      2  ou  (^53  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plus, 
c'eft-à-direi  en  tout  100  ans  révolus. 


DE     L  A     y  l  M^  ^^f 

Pi^j[^R  Une  peifonne  de  foixante-dix-fept  ans. 

\)  N  peut  parier  964  eontre  1 70  ou  '5  \j  contre  i ,  cpi^unè 
perf9nne  de  foixante-dix-fept  ans  vivra  un  an  de  plus* 

964  contre -—^  ou  1 1 17  contre  i  qu  elle  vivra  6  mois» 
5)64  contre  î^  ou  22  —  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
jK  5r<!4  contre  fil  ou  2070  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  daas  I09 
vingt-quatre  heures. 
80^  contre  327  ou    2fj  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  phis» 
66^  contre  471  ou    i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  pluSr 
y j^  contre  540  ou     i  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  pTus^ 
6y/  contre  437  ou     1 1|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ;  ans  de  plui« 
780  comre  3  54  ou    2 -y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus» 
843  contre  2^1  ou    2  f|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus» 
8p7  contre  237  ou    3  ff  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plusr 
94t.  conire  193  ou  près  de  ^  conue  i  qu'elle  ne  vivra pasp ans  de  phit» 
5)75^  coamn  i  J  ^  ou    6^^  contre  l  qu'elle  ne  vivra  pas  t  o  ans  de  plu^^  ^ 

ion  ccMdtfff  123  ou    8  -^  contre  i  qu'elle  ne  Vivra  pas  1 1  ans  de  piu|» 
10}  t  coiitiv  103  ou  im  peu  plus  de  10  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pa» 

12  ans  de  plus. 
1049  <^<^^>^  S  5  ^u  <  ^  T  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plus«^ 
107^  contie  5$  ou  19 -j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  j  ans  de  plus» 
1  i  1 0  contre  24  ou  46-;-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  plus» 
i%%%  contre  1 2  ou  93  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus^ 
X152  çootm  2  ou  566  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2^3  ans  de  plus^ 
ç'eft-à-dire,  en  tout  1 00  ans  révolus» 


.^  a^  <  ,jj  0.  >«7«  '  ^  «»  de  t\« 

«  «07  «""'JS»»"  *«""'^:„.  .  .P''»"^  ,  *>  *  ^\  plus. 

»*"  l>t.  «y  ■"      1  co<v»=  •  *,1 ..  V"»^"  ;  .».  âe  ?*»• ,  . 


aTM 


DE    LÀ    VIE. 


H9 


Pour  une  perfonne  de  foixante-dix-neuf  ans. 

U  N  peut  parier  (>6i  contre  144  ou  4^  contre  i ,  qu'tincT 
perfonne  de  fbixante-dix-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus, 

(Î63  contre  4*  ou    9  -^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

663  contre  4*  ou  1  8  -|-  contre  i  qu'elle  vhrra  3  mois. 

êc  663  contre  f^  ou  1680  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  lef 
vingt-quatre  heures. 

540  contre  267  ou  un  peu  plus  de  2  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plu$# 

437  contre  370  ou     i  3^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

453  contre  3  54  ou  un  peu  plus  de  i  ~-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

4  ans  de  plus* 


5 1  (?  contre  19 1  ou     i 
570  contre  237  ou    2 
61 4 -contre  193  ou    3  - 
652  contre  1 55  ou    4 
684  contre  123  ou     5 
704  conore  1 03  ou    6 
722  contre    85  ou    8- 
738  contre    6^  oiT  i  o 
7J2  contre     5  j  ou  13 
7^4  contre    43  ou  17 
774  contre    33  ou  23 
783  contre    24  ou  32 
79  5  contre    1 2  ou  66 


contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus, 
contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus, 
contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus« 
contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plu$# 
contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  p  ans  de  plus, 
contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  plus, 
contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  f  i  ans  de  plus, 
contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus, 
contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plus, 
contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 


contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  ans  de  plus. 
-|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 6  ans  de  plus, 
contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  plus. 
80^  contre      2  ou  402-^  contre  t  qu'elle  ne  vivra  pas  21  ans  de  pIuS| 
c*eft-à-dire;  en  tout^  iqo  an$  rér(rfus# 


Stipplément.  Tome  IV. 


ïi 


^50  Probabilités 

Pour  une  perfontie  de  qtuitre-vingts  ans. 

vJn  peut  parier  54.0   contre    123  ou  4^  contre  i., 
(ju'une  perfbnne  de  quatre-vingts  ans  vivra  un  an  de  plus» 

540  contre  4^  ou     8  ^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

540  contre^  ou  i6~-  contre  1  qu'elle  vivja  3  mois. 

^  J4P.  contre îfj   ou  1586  cox^tre   i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  I^ 
vingt-quatre  heures. 

437  contre  2 2 (S  ou  i  f^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

3  J4  contre  309  ou  i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus« 

3  72  contre  2p  1  ou  i  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  pliis« 

426  contre  237  ou  i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 

470  contre  1^3  ou  2  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus» 

508  contre  1 5  5  ou  3  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus^ 

540  contre  123  ou  4-f-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  pius#  - 

5  6q  contre  1 03  ou  5  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

578  contre     8  5  ou  6  \  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 

594  contre     69  ou  8  -|-  contre  i  quelle  ne  vivra  pas  i  1  ans  de  plus. 

608  contre  j  5  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  12  ans 
de  plus. 

620  contre  43  ou  14-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  de  plus. 

630  contre  ^^  ou  19  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 

639  contre  24  ou  26 -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  ans  de  plus. 

6^6  contre  17  ou  3  8  contjçe  1  qu'elle  ne  vivra  pas  i  6  ans  de  plus. 

65 1  conire  12  ou  54-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 

65  5  contre  8  ou  8  i  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  8  ans  de  plus. 

iS5  8*comie  5  ou  i  3  i  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  ip  ans  de  plus,^ 

661  contre  2  ou  330—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus  ^ 
c'eft  -  à  -  dire,  tn  tout  1 00  ans  rwHolus. 


D  È     L  A      V  I  E.^  2^i 

Pauk  une  perfonm  de  quatreMngt-nn  ans. 

Vy'N  peut  parier  437  contre  103  ou  4!  contre  i ,  qu'une 
perfbnne  ife  cjfuatre-vingt-un  ans  vivra*  un  an  de  plus. 

437  contre  ^  ou  8  -j-  conti'ô  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
437  contre  —^  ou  1 6  -|-  contré  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
à  437*  cbWtré  |-||  ou   I  549  contre   i   quelle  rie  riioUrra  pais'  é^ni  fëî 

vingt-quatre  heures. 
j'y4Aéôritfé  I  S(J  ou     i  -|-  contré  i  qu'elïé  vivra  2  ans  de  plus. 
291  contre  249  ou     i'~- contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  depliis. 
303  cdlitre  23 /ou     i  ^  contre  i  qu'elle  rie  vivra  pas  4  ans  de  jîluf. 
347  côhtre  193  ou     1  f|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pa's  5  ans  de  plus'. 
385  cohtré  I  5'j  ou     2  ^  contre  i  qu^elle  rie  vivra  pas  6  ans  de  plus* 
417  contre  123  ou    3  -j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7' ans  de  pliis; 
437  contre  10*3  où    4-f  contre  i  qu'elle  ne  vivrti  pas  8  ans  de  plus. 
4J  j  contre    %^  ou     5  -|-  contre  i  qu'elle  rie  vîVrà  pas  9' ans  de  plus: 
47 1  contre    6^  dii     6  \  contre  i  qu'elle  nfe  vivra  pas  1  o  ans  de  pïuf. 
4^5  contre'    55  où     8  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans'  de  pliB/ 
497  contre'    43  ou  1 1  -~  contre  i  <5[u'elle  ne  vivra  pas  1 2'  ans  de  pli». 
jd7  cômré    3^^  ou  15^  contre  i  qu'elle  rie  vivra  pas  1^3' ans  dé  pliis: 
;  \6  contré    24  ou  2 1  4-  contre  i  qu^elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  pliiSi  ' 
J23  contré     1 7'ou  3  o  f^  contre  i  qu'élle'rié  vîVra  pas  15  ans  de  jllits: 
528  cbntre     12  ou  44  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pai  \6  ans  de  plus. 
53a  contre       8^ou  (î6-j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  p1u$i 
5  3  j  contré*      j  où'  1 07  contre  i  q[u*ene  ne  vivra  pas  1 Ç  ans  dé  pIùÀ 
53 8  contre       2  ou  219  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 

Il  i; 


252  Probabilités 

Pour  une  perfonne  de  qtuitre-vingt-deux  ans. 

Un  peut  parier  354  contre  83  ou  4^  contre  i ,  qu'uQC 
perfonne  de  quatre-vingt-deux  ans  vivra  un  an  de  plus. 

354  contre  ^  ou    8  4-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

3  j4  contre^  ou  17  contre  i  qu'elle  vivra  3  moij. 

&  354  contre^  ou  1557  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dam  Im 

vingt-quatre  heures. 
j2p  I  contre  1 46  ou  à  très-peu-près  2  contre  1  qu'elle  vivra  a  ans  de  pins* 
^37  contre  200  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus« 
^44  conue  1 93  ou     i  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus# 
a82  contre  i  $  5  ou     i  -f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus* 
3  14  contre  1  23  ou    2  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  d  ans  de  plus» 
334  contre  1 03  ou    3  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
352  contre    8  5  ou    4  —  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pa^  8  ans  de  plus* 
368  contre    69  ou    5  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  p  ans  de  plus» 
382  contre     5  5  ou  près  de  7  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 
394  contre    43  ou    9  ^^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus» 
404  contre     3  3  ou  1 2  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus» 
413  contre    24  ou  17^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  13  am  de  plus» 
420  contre     17  ou  24—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 

42  5  contre  1 2  ou  3  5  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 
429  contre  8  ou  j  3  -|p  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 6  ans  de  plus» 
432  contre       j  ou  86~-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 

43  j  contre       2  ou  217-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 8  ans  de  plus^ 

c'eft- à-dire;  en  tout  loo  ans  révolus. 


DE    LA    VIE,  Z^^ 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-trois  ans. 


O 


N  peut  parier  291  contre  63  ou  4^7  contre  i ,  qu'une 
por/bnne  de  quatre-vingt-trois  ans  vivra  un  an  de  plus. 

%^\  contre—  ou  9  ^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois, 
api  contre—  ou  1 8  ^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
4t  aj^t  contre^  ou  1686  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  Ie$ 

vingt-quatre  heures. 
%^j  contre  1 1 7  ou  un  peu  plus  de  2  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus* 
ip3  contre  idi  ou     j  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus* 
ip5)  contre  i  5  5  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus* 
a3 1  contre  1 23  ou     i  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ;  ans  de  plus. 
251  contre  103  ou    2~-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  d  ans  de  plus. 
269  contre    8  5  ou    3  ~-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
28  j  contre    69  ou    4^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus# 
25^9  contre     }  5  ou     5  *y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
3 11  contre    43  ou    7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  plus. 
3 2>  contre    3  3  ou    9  —  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus. 
330  contre    24  ou  1  3  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus. 
337  contre     17  ou  19  Jy  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plus. 
342  contre     1 2  ou  28  -f  contre  i  qu'elle  jie  vivra  pas  1 4  ans  de  plus. 
34^  contre      8  ou  43  ~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  ans  de  plus. 
349  contre       5  ou  69 -f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  d.ans  de  plus. 
3J2  conue      2  ou  176  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


254  P  R  O  B  A  B  I  L  IT  É  S 


mÊÊÊÊÊ^ 


Pour  une  perfonne  de  qtiatre-vmgt-qiiatre  ans. 

Ky  N  peut  parier  237  contre  54  ou  4. 7^  contre  i ,  qu^anc 
per/bnne  de  <jiiatre- vingt-quatre   ans  vivra  un  an  de  pliis^ 

237  contre^  ou  8-~  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
237  contre^  ou  i7-|-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois, 
&  2^37*  contre"^,  ou  1602  contre  r  qu'elle   ne  mourra  pas  AiMltt 

vingt-quatre  heures. 
rp3  contre    p8  ou  près  de  2  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  dfe  plus. 
155  contre  1 3  tf  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
I  ôft  contre  1 23  ou     i  -j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  phis.^ 
1 8  8*  contrer  1 03  ou     i^  contre  r  qu'elle  ne  vivra  pas  j  ans  de  plus. 
20  6' contre    8"  5  ou*    2-|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plitSi 
222'  contre    5p  ou    3  ~  contre  i  qu'elle  nef  vivra  pas  7  ans  de  phtSâ 
236  contre    y^  o\x    4-|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus* 
24&  contre    43  ou     5  -~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pa^  9  ans  de  pltiS.» 
258  contre    3  3  ou    7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  pIuJ. 
2,6 j  contre    24  ou  1 1  -j  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus*. 
274  contre     1 7  ou  i  6  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus. 
279  contre     i  2  ou  23  -;^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  de  plus. 
283  contre       8  ou  3  f -|-  comre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  14 ans  de  plus. 
28^6  contre       5  ou  57 -j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1  y  ans  déplus. 
2 8p  contre       2  ou  144-7-  contre   i    qu'elle  ne    vivra  pas    16  ans^  dtf 

plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


D  E     L  A     V  I  E.  255 

Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

V^N  peut  parier  193  contre  44  ou  un  peu  plus  cle^-f^ 
contre  i ,  qu'une  perfonne  jfc  quatre-vingt-cinq  ans  vivra 
un  an  de  plus. 

193  contre—  ou  un  peu  plus  de  8  ^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

ip3  contre^  ou  lui  peu  plus  de  17—-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&    15^3   contre^,  ou  1601  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

1  j  5  contre    82  ou     1  ~  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

123  contre  1 14  ou     i  75  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

134  contre  1 03  ou     17^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

152  conu e  8  5  ou  i  -1-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
1 68  contre  69  ou  2  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus» 
A  8  2  contre  J  J  ou  3  —  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
3^4  conue  43  ou  4—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
2  04  contre  3  3  ou  6  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  '9  ans  de  plus, 
-a  1 3  comre  24  ou  8  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  plus.  . 
^zo  coïxut    17  ou  près  de  13  contre   i  qu'elle  ne  vivra  pas   11   am 

de  plus. 
J22  J  contre     1 2  ou  1  8  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus» 
22^  cont|fS       8  ou  28  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plus. 
^32  contre       5  ou  46 -j- .contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  déplus. 

^3  5  contre       2  ou  1 1 7  -7-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  ans  de  plus  ^ 
c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


2$6 


Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-fîx  ans. 

U  N  peut  parier  1 5  5  contre  3  8  ou  près  de  4 17  contre  i , 
qu'une  peribnne  de  <]uatre-VHM;t-fix  ans  vivra  un  an  de  plusa 

1  j  j  contre^  ou    8  jj  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
I  5  j  contre^  ou  i  d^  contre  i  qu'elle  vivra  j  mois. 
&  I  55  contre  ^  ou  1489  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  ^ians  lei 
vingt-quatre  heures. 

1 23  contre    70  ou    i  y  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  jplils. 
103  contre    90  ou     \  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

108  contre  8  5  ou     i  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus* 

1 24  contre  ^9  ou     \\   contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus* 
138  contre  5  ;  ou  près  de  2  4-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  d  ans  de  plus» 
150  contre  43  ou  3  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus.- 
i5o  contre  33  ou  un  peu  plus  de  4^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas 

6  ans  de  plus. 
1 69  contre  24  ou  7  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus* 
176  contre  1 7  ou  10-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 
1 8  I  contre  1 2  ou  157^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus. 
185  contre  8  ou  23  -g-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i  2  ans  de  plus. 
I  88  contre  J  ou  37  -j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans  de  plus. 
J91  contre       ^  ou  95  -f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  14  anf  de  plus, 

c'eft-à-dire  ,  en  tout  i  00  ans  révolus. 


Nota*  La  probabilité  de  vivre  trois  ans  » 
fc  trouve  ici  trop  forte  d  une  manière 
évidente,  puifqu'elle  eft  plus  grande  que 
celle  de  !a  Table  précédente  ;  cela  vient 
àt  ce  que  j*ai  négligé  de  faire  fluer  uni- 


formément les  nombres  3^,  ao&  18» 
qui ,  dans  b  Table  générale ,  corre(jx>ndcnt 
aux  88.*,  89.*^  &  90.*  années  de  la  vie, 
mais  ce  petit  défaut  ne  peut  jamais  prov 
duire  une  grande  erreur. 


PovJ^ 


HE    L  A    V lE.  257 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-fept  ans. 

SJh  peut  parier  123  contre  32  ou  près  de  3  -^  conn-e  i , 
«pi'ufie  perfonne  de  quatre- vingt-fèpt  ans  vivra  un  an  de 
plus. 

123  conire^  ou  près  de    7-^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

123  conu-e-^  ou  près  de  i  5  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

<k  123  contre^   ou  1403   contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

103  contre  52  ou  près  de  2  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

î  5  contre  70  ou     i  -^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

%6  C0nitre  69  ou     i  -~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

100  contre  5  5  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  ;  ans  de  plus. 

X  1 2  xontre  43  ou    2  |j  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

222  contre  33  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 

131  contre  24  ou     5  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

138  contre  17  ou     8  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

.143  ^contre  12  ou  près  de  12  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  10  ans 

de  plus. 
147  contre       8  01^    1 8  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus. 
1 50  ccmtre       5  ou  3  o  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 2  ans  de  plus. 
p  J3  contre      2  ou  764-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  de  plus, 
f'eft-à-dire^  en  toiu  100  ajis  rcvolusi 


Supplément.  Tome,  /K  KÊ 


258  P  RO  BABIL  IT  Ê  S 


Pour  une  perfotme  Je /quatre-vingt-huit  ans. 

KJ  N  peut  parier  i  o j  contre  20.0U  près  de  5  7  contre  i  » 
qu'une  perfbnne  de  ^tre-vingt-huit  ans  vivra  un  an  do 
plus. 

103  contre^  ou  près  de  io-|-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
1 03  contre^  ou  près  de  ao  ~-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mob. 
&  103  contre^  ou  près  de  1 880  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dmi 
les  vingt- quatre  heures. 

8  5  contre  3  8  ou    2  ^^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

6^  contre  J4  ou    i  -^  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  phis. 

68  contre  $-$  ou     i  jj.  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  pbu» 

80  contre  43  ou    i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  ans  de  plus. 

5)0  contre  3  3  ou    2  ^  contre  i  qu'eUe  ne  vivra  pas  6  ans  db  plus. 

5)9  contre  24  ou    4  y  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  pha.  ^ 
io(S'Contre  17  ou    6^  contre  i  qu'eHe  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
1 1 1  contre  1 2  ou    9-5-  contre  i  qu*eHe  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
1 1  5  contre    8  ou  14-I'  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  i  o  ans  de  plus* 
1 1 8  contre     5  ou  23  -—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus. 
121  contre    2  ou  60 -f  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  12  ans  de  plus, 
c'e(l-à-dire  en  tout  100  ans  révolus* 


DE     LA     VIE.  259 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-neuf  ans. 


On 


peut  parier  8)  contre  18  ou  47J  contre  i ,  qu'une 
pcr/bnne  de  quatre-vingt-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

8  5  contre -îf  ou    9  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

8  j  contre  ^  ou  i  8  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&     8j  contre^  ou    1724  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pal  dans  les 
vingt-quatre  lieures. 
6^  contre  3  4  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus# 
5  5  contre  48  ou     i  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
60  contre  43  ou     i  |j  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 
70  contre  33  ou    2~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
7j>  contre  24  ou    3  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
86  contre  17  ou     5  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
9 1  contre  1 2  ou    7  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

9  5  contre    8  ou  près  de  1 2  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
98  contre    5  ou  1 9  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas.  i  o  ans  de  plus 

joi  contre    2  ou  jo  4-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  anis  de  plus, 
c'eft-à-dire  ^  en  tout  1 00  ans  révolus. 


Kkii 


z6o  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-dix  ans. 


O 


N  peut  parier  6^  contre  i6  ou  près  de  4}  contre  r , 
qu'une  per/bnne  de  quatre-vingt-dix  ans  vivra  un  an  de  plus. 

6^  contre  ^  ou  près  de  8  -p  contre  i  qii  elle  vivra  6  mofsi 
6^  contre-^-  ou  près  de  17-^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois* 
&  65?  contre  ^^  eu   1574   contre   i   qu'elle    ne  mourra   pas    dans  ks 

vingt*quatre  heures. 
5  y  contre  jo  ou     1  -|^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus, 
43  contre  37  ou  un  peu  plus  de  i  contre  1  qu  elle  vivra  3  ans  de  plus, 
52  contre  33  ou     i  y|  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus- 
61  contre  24  ou    z^  contre  i  qu*elle  ne  vivra  pas  j  ans  de  plus# 
<S8  contre  17  ou    4  contre    i    qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
73  contre  i  2  ou     6ji  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
77  contre     8  ou     9  |-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus.. 
80  contre     5  ou  1  (ï  contre  1  quelle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus- 
8j  contre     2  ou  41  -^contre  i   qu'elle   ne  vivra  pas   10  aiis  de  plus^ 

c'eft-à-dire  en  tout  1 00  ans  révoïus. 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-on:^e  ans. 


o 


N  peut  parier  55  contre  14  ou  3  îi  contre  i ,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-onze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

j  5  contre—  ou    y  y  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

5  5  contre^  ou  i  5  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

6  55  conu-cj;^  ou    1434  contre   ^    qu'elle   ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatie  heures. 

43  conue  3k6  ou    l '^  contre  i  qu'elle  vivra  z  ans  de  plus. 
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3^  cohtre  53  ou  i  77  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 
4}  contre  24  ou  1  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus» 
5  2  contre  1 7  ou  3-7^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  ans  de  plus. 
JT- contre  i  2  ou  ^-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  pluy 
61  contre  8  ou  7-|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
^4  contre  5  ou  i  2  -y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. . 
6j  contre  ^  ou  3  3  -j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus  ^ 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


Pour  une  perfonîie  de  qiiatre-vingt-dûu:^e  ans. 

v^Npeut  parier  43  contre  12  ou  3-^  contre  i ,  qu'aune 
perfbnne  de  quatre-vingt-douze  ans  vivra  un  an  de  plus- 

43  contre  —ou  y~  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
43  contre—  ou  i4-y-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois* 
&  43  contre 3^5  ou   1308   contre    i    qu'elle   ne    mourra  pas    dans  ïes 

vingt-quatre  heures. 
33  contre  22  ou  1  ~  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
3  I  contre  24  ou  i  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 
38  contre  17  ou  2^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus# 
43  conue  1 2  ou  3  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans.  de  plus- 
47  contre  8  ou  5  ~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
J3  contre    2  ou  2.6-'-  contre  i    qu'elle  ne   vivra  pas  8  ans^  de  [Jus, 

c'eft- à-dire  en  tout  i  co  ans  révolusr 


t6z  ,P  RO'B  A  £  I  L  IT  É  s 


PoVR  uneperfonne  de  ^iiatre-vingt-trei^e  arts. 


Oi 


'N  peutparier  33  contre  10  ou  3-^  contre  1 ,  qu'une 
perfbnne  de  quatre-vingt-treize  ans  vivra  un  an  de  plus» 

33  contre—  ou  6 -y  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
3  3  contre  ^  ou  1 3  -f  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  33  contre ^^  ou  1204  contre    i    qu'elle   ne  mourra  pas   dam  les 

vingt-quatre  heures. 
24  contre  1 9  ou     i  ^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
a6  contre  17  ou    i-^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  phis. 
3  I  contre  i  a  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 
3  ;  contre    8  ou    4-|-  contre  i  qu'e'le  ne  vivra  pas  j  ans  de  plus. 
38  contre     5;  ou    y-j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
41  contre    2  ou  20-^  contre    i    qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  d^  plus» 

c'eft*à-dire»  en  tout  1 00  ans  révolus. 


Pour  uneperfonne  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 


On 


peut  paner  24  contre  9  ou  2  f  contre   i ,  qu  une 
perfbnne  de  quatre-vingt-quatorze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

a4  contre  -|-  oU  5  -f  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
a  4  contre -|-  ou  io-|-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  24  contre  j|^  ou  973-7-  contre  i   qu'elle   ne  mourra   pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
17  contre  i  6  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus, 
a  I  contre  1 2  ou     1  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus, 
a  5  contre     8  ou     3  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus, 
a  8  contre     5  ou     5  -j-  conu-e  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
31  contre    2  ou  1 5  -f  contre   i    qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


Pour  une perfonne  de  quatre-vïngt'dix'fept  ans. 

\J  N  peut  parier  8   contre  4  ou   2    contre   i ,    qu'une 
perfonne  de  quatre-vîngt-dix-fept  ans  vivra  un  an  de  plus, 

8  contre  4-  ou  4  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois, 
8  contre -|-  ou  8  contre  1  qu'elle  vivra  5  mois. 
&  8  contre  —^  ou  Ji  o  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les  vtngt-quaire 
heures- 

7  contre  j  ou  i  7-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  z  ans  de  plus-  ^^| 

10  contre  a  ou  j  contre    i   qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus,    c^eft^ 
à-dire  ,  en  tout  i  oo  ans  rtH'olus, 

Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-dix-huit  ans* 

^  N  peut  parier  5  contre  ^  ou  i  =  contre  i  ,  qu*une 
perfonne  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  vivra  un  an  de  plus, 

j  contre  -r  ^^  3  T  ^^'^''"^  *  qu'elle  vivra  6  mois- 
5  contre  |-  ou  6  ^  contre  i  qu'elle  vivra  3  nioîst 
^  5  contre j^  ou  do8  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les  vîngt^ 

quatre  heures. 
é  contre  2  ou  5  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2  ans  de  plus,  c'eft-à^dire, 

en  tout  j  00  ans  reVoiu5. 

Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans, 

w  N  peut  parier  2  contre  5 ,  qu'une  perfonne  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  ne  vivra  pas  un  an  de  plus,  c'eft-à-dire, 
$n  tout  cent  ans  révolus, 

ÉTAT 


Naissances,  Mariages»  è^c.  26 j 

État    g  en  ÉR  al  des  Naijfances,    des  Mariages    &, 
des  Morts  dans  la  ville  de  Paris ,  depuis  l'année  lyo^ 
jufques  ir  compris  l'année  ly^if  inclufivement. 


Années. 


Baptêmes. 


Mariages. 


Morts. 


1709. 

1710. , 

1711 . 

171*' 

1713. 

1714.. 

1715. 

171^. 

1717. 

1718. 

1719. 

17ZO. 

1711 . 

17a*. 

1723. 

17*4.. 

1725. 

172^. 

1727. 

1728, 

1729. 

1730. 

1731. 

1732. 

'733- 
1734.. 

«735- 
1735. 

1738. 


^910- 
3634.. 
<Î593. 
6589. 

6S66. 
7631. 

77^9- 
i66o. 
85.7. 
8^20. 
7679. 

9917- 
9(J73. 

9^22  . 
9828. 
85^4.. 
8209. 
8715. 
8189. 

8 153. 
8966. 
8877. 
8^05. 
7825. 
9835. 
88^2. 
8877. 
9767. 
9617. 


54.7292. 


3047. 
3382. 
4484. 
42^4. 
4289. 

4553- 
4555- 

379  J- 
4527. 
4290. 
4378. 
^105. 

44^7- 
44<Î4. 

4255. 
4278. 
331t. 
3295. 
3813. 
4198. 
4231. 
4403. 
4169. 
3983. 
4132. 

4133- 
387<î. 
3990. 
4158. 
4247. 


it^oyz^ 


29288. 
23389. 
15920. 
15721. 
14860. 
16380. 
15478. 
1741 o. 

«3533- 
ïZ9S^' 
24151 . 
20371. 
15978. 

»55«7- 
20024. 
19719. 
18039. 
19022. 
19T00. 
16887. 
19852. 
17452. 
20832. 
17532. 
17466. 
15122. 
16196. 
18900. 
18678. 
19581 . 


54535* 


•66       Histoire  Naturelle. 


Années. 


De 


taunc  part' 
739.... 

740 

741 

742 

743 

744 

745 

74(ï 

747.,.. 
748 ... . 

749 

750 

75  1 

752.... 
753.... 

754...- 
75  J 

7î6.... 

757 

758.... 
7S9.... 

7^0 

7^1 ... . 
7^2, . . . 
763.... 
7<Î4 

766 


Total.. 


Baptêmes. 


54729* 
19781 

18^32 
18578 
17722 

17873 
18318 

1S840 

18347 

18445 

17907 
19158 
1903Î 
19321 
20227 
19729 
18909 
19412 
10006 
193^9 
19148 
19058 
179  91 
18374 
17809 
i74(Î9 
19404 

194-39 
18773 


70743^7 


Mariages 


125  072 
410S 
4017 
3928 
4178 

5H3 
4210 
4185 
4144Ï 
41(^9 
4003 
4263 
4619 
5013 

4359 
4145 

4143 
4501 
4710 
4089 
434a 
4039 
3787 
3947 
4.13 

4+79 

4838 

4782 

4<Î93 


246022 


Morts. 


J453Ï2. 

.    2^284. 

•  i3S74- 
.  22784. 

•  Ï9033- 
16205. 

1732a. 

18051. 

17930- 
19529. 

18607. 

18084. 
16673, 
17762. 
41716. 
21724. 
20095. 
17236. 

20t20. 
19202. 
18446. 

i8;3i. 
1 7684 . 
19967. 
20171 . 
17199. 
18034. 
19694. 


1087959. 


Enfuite  efl:  l'état  plus  détaillp  des  Baptêmes ,  Mariages 
&  Mortuaires  de  la  ville  &  faubourgs  de  Paris,  depuis 
l'année  174^  juf(ju'en  1766. 
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PovR  une  perfonne  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

vy  N  peut  parier  85  contre  18  ou  47!^  contre  i ,  qu'une 
per/bnne  de  quatre-vingt-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus.   ' 

8  5  contre -5^  ou    9  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

8  j  contre ^  ou  \%  \  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&     85  contre^  ou    1724  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pal  dans  les 
vingt-quaire  heures. 

(îp  contre  34  ou    2  ^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus# 

j  5  contre  48  ou     i  ~  contre  i  qu'dle  vivra  3  ans  de  plus. 

60  contre  4 j  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pats  4  ans  de  plus. 
70  contre  33  ou    a~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans^de  plus. 
7p  contBe  24  ou    3  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
86  contre  17  ou     57^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pa^  7  ans  de  plus. 
5 1  contre  12  ou    7  p^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
^  5  contre    8  ou  près  de  12  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
^8  contre    5  ou  19-j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas.  i  o  ans  de  plus 
;  PI  contre    2  ou  504-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  1 1  ans  de  plus, 
c'eft-à^dire  ^  en  tout  1 00  ans  révolus. 


Kkii 


Pour  une  perfonm  de  qtiatre-vïngudix  atu. 

V^N  peut  parier  6()  contre  i6  ou  près  de  4}  contre  i , 
qu'une  perfonne  de  quatre-vingt-dix  ans  vivra  un  an  de  plis. 

6p  contre-^  ou  prcs  de  %^  contre  i  qii*elle  vivra  6  moîs^ 
6^  contre -î^-  ou  près  de  17^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  6^  contre  j^^  au   1  J74   contre   1   qu'elle    ne  mourra   pas    dans  les 

vingt-quatre  heures- 
5  5  contre  3  o  ou     i  -|^  contre  i  qu'eUe  vivra  2  ans  de  plus, 
45  contre  57  ou  un  peu  plus  de  i  contre  i  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus- 
ja  contre  3  J  ou     i  î|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus* 
61  contre  24  ou    2  5-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  ans  de  plus* 
68  contre  17  ou     4  contre    i   qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus- 
73  contre  i  2  ou    d  77  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus- 
jj  contre     8  ou    9  |-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus, 
8  o  contre     j  ou  1  6  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  p  ans  de  plus- 
8j  contre     2  ou  41  -^  contre  i   quelle  ne  vivra  pas   10  ans  de  plus,- 
c'efl-à-dire  en  tout  j  00  ans  révolue. 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-on:^e  ans. 


o 


N  peut  parier  55  contre  14  ou  3  îi  contre  i ,  qii'une 
perfonne  de  quatre-vingt-onze  ans  vivra  un  an  de  plus, 

J  5  contre—  ou    y  y  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

5  5  contre  ^  ou  i  5  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

6  55  contre j^  ou    1434  contre  ^    qu'elle   ne  mourra  pas  dans  leJ 

vingt-quatre  heures. 

43  contre  a  6  ou    i"^  contre  i  qu'elle  vivra  z  ans  de  plus* 
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^t  totttre  J3  ou     t  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus.  ' 

4j  contre  24  ou  1  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus» 
j2  contre  17  ou  37^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  j  ans  de  plus. 
j7-contre  i  2  ou  4  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  pluy 
61  contre  8  ou  y-j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus, 
tf 4  contte  5  ou  I  2  ;y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. . 
6y  contre  2  ou  3  3  4"  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus , 
c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


Pour  uneperfonne  de  quatre-vingt-dûu:^e  atîs. 

ijNpeut  parier  43  contre  12  ou  3 -^^  contre  i ,  qu'aune 
perfbnne  de  quatre-vingt-douze  ans  vivra  un  an  de  plus* 

43  contre  ^  ou    7  -—  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

43  contre^  ou  14-j-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  43  contre j^  ou   1308  contre   1    qu'elle  ne   mourra  pas   dans  ïes 
vingt-quatre  heures. 

3  3  contre  22  ou  1-7-  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
3  I  contre  24  ou  1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus.^ 
38  contre^  17  ou  2^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus# 
43  conue  1 2  ou  i  —  contre  i  qu'elle  ne  .vivra  pas  5  ans.  de  plus. 
47  contre  8  ou  5  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus.. 
J3  contre  2  ou  26--  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans*  de  plu5> 
c'eft  -  à  -  dire  ert  tout  1 0  0  aws  ré  volusr 


262  Probabilités 


Pour  une  perfonm  de  qtiatre'vingt-trei^e  ans. 


O 


N  peut  parier  33  contre  10  ou  3-^  contre  i ,  qu'une 
perfbnne  de  quatre-vingt-treize  ans  vivra  un  an  de  plus» 

3  3  contre  -^  ou  6  —-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
3  3  contre  ^  ou  1 3  -^  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  33  contre 3^,  ou   1204  contre    i    qu'elle   ne   mourra  pas    dans  les 

vingt-quatre  heures, 
a 4.  contre  i  9  ou     17^  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
a  6  contre  17  ou     i  -^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 
3  I  contre  i  a  ou    2  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 
3  5  contre     8  ou    4-|-  contre  i  qu'e  le  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
3  8  contre     5  ou    7  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
41  contre    2  ou  20 -j-  contre    i    qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus, 

c*eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


Pour  uneperfonne  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 


On 


peut  parier  24  contre  9  ou  27  contre    i,  qu'une 
perfbnne  de  quatre-vingt-quatorze  ans  vivra  un  an  de  plus^ 

a 4  contre  -^-  oU  5  -y-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
a 4  contre—  ou  io~  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
Cl  24  contre  j^  ou  973-7-  contre  i   qu'elle   ne  mourra   pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
17  contre  i  6  ou     i  ~  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus, 
a  I  contre  1 2  ou     i  -|-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus, 
a  5  contre     8  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus, 
a  8  contre     5  ou     5  -}-  conire  i  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
31  contre    2  ou  15-^  contre   i    qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


DE     LA      V  J  E.  2KJ3 

Pour  une  perfonne  de  quatre-vîngt-quin'j^e  ans. 

vJn  peut  parier  17  contre  7  ou  if  contre  r,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-quinze  ans  vivra  un  an  de  plus, 

17  contre  ^  ou    4  y-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois, 

17  contre -l"  ou    9—  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  I  cûmrejjj  ou  886  contre  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les  vingt-* 
quaue  Iieures. 

1 2  contre  1 2  ou     i  contre  i  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

1 6  contre     8  ou     2  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 

19  contre     5  ou    3^-f-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

22  contre    2  ou  1 1   contre  i   qu'elle  ne  vrvra  pas  y  ans  de  plus,  c'eft- 
^^tràix^f  en  tout  1 00  ans  révolus. 


Pour  une  perfonne  de  quatre^vîngtfeije  ans. 


On 


peut  parier  12  contre  ^,ou  2j  contre  i  ^  qu'une 
per/bnne  de  quatre-vingt-feize  ^ns  vivra  un  an  de  plus. 

J2  contre -|-  ou    4-^-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois» 

la  contre-^- ou    9-— contre  i  qu'elle  vivra  3  mois.  :    '        > 

I X  contre  ^  ou  876  contre  i  qu'elle  ne  mourrai  pas  daïis  les  vîhgt-quairo 
heures. 

^  contre  8  ou  r  ^  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  2  ans  de  plus. 
^  ^  œntf«  5  ou  2-j-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 
*  5  contre  2  ou  7-p  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  pjip>  C'eft«* 
à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


264 


Probabilités,   ire. 


Pour  une perfonne  de  quatre-vingt'dix-fept  ans^ 

v^'  N  peut  parier  8   contre  4  ou   2    contre   i ,    qu'une 
per/bnnc  de  quatre-vingt-dix-fept  ans  vivra  un  an  de  plus* 

8  comre4'  om  4  contre  i  qu*elle  vivra  6  mois, 
8  contre -|-  ou  8  contre  i  qu*elle  vivra  3  mois, 
&  8  contre  ~  ou  73  o  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les  vingt-quaue 


heures. 
7  conore  j  ou  i  -5-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  z  ans  de  plus. 
10  contre  z  ou  j  contre    i   qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus,    c*eff^ 
à-cUre,  en  tout  i  00  ans  révolus. 


É 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-dix-huit  ans* 

^  N  peut  parier  5  contre  ^  ou  i  2  contre  i  ,  cju'une 
perfonne  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

5  contre  -4-  ou  3  -)-  contre  1  qu'elJe  vivra  6  mois. 

î  contre  ^  ou  6  ^  contre  1  qu'elle  vivra  3  nids. 

^  j  contre  jj^  ou  do  8  conue  i  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les  vîngt^ 
quatre  heures. 

$  contre  a  ou  3  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  a  ans  de  plus,  c'eft-à-direj 
en  tout  100  ans  révolus. 

Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

w  N  peut  parier  2  contre  5 ,  qu'une  perfonne  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  ne  vivra  pas  un  an  de  plus,  c'eft-à-dire, 
$n  tout  cent  ans  révolus. 

État 


Naissances,  Mariages»  ire.  26^ 

État    g ÉNÉRAL  des  Naijfances,    des  Mariages    ir, 
des  Morts  dans  la  ville  de  Paris ,  depuis  l'année  lyo^ 
jufques  à'  compris  l'année  i^6^(f  inclujîvement. 


Années. 


Baptêmes. 


Mariages. 


Mort  s. 


1709. 
1710. 
171 1 . 
1712- 
171 3. 
1714. 
i7r  J. 
tji6. 

1717- 
1718. 

i7t9. 
1720. 
1721  . 
1722. 
1723. 
1714. 
1725. 
1725. 
1727. 
1728. 
1729. 
1730. 
1731. 
1731. 

»733- 

«73+- 

Ï73S' 
1735. 

Ï737- 
1738. 


6910 
3*34- 

6393 
6589 

6761 

6%66 

7631 

7719 

8660 

8517 

8<f20 

7*79 
9917 
9*^73 

9^22 
9828 
8S64. 
8209 
87IÏ 
8(89 
8KÎ3 
8966 
8877 

8tfos 
782Î 

98ÎJ 
88^2 

8877 

9767 
8617 


3047. 
3382. 
4484.. 
4i(Î4. 
4289. 

4SS3- 
4SSS- 
379  ï- 
45*7- 
4290. 
4378. 
<io; . 

4+<f7- 
44*4. 

415J. 
4278. 
3311. 
329$. 
3813. 
4198. 
423t. 
4403. 
4169. 
3983. 
4132. 

4Ï33- 
3876. 
3990. 
4rj8. 
4247. 


29288. 
23389. 
1J920. 
15721. 
t48il>o. 
16380. 
1S478. 
17410. 

'3Î33' 
129J4. 

2415'- 
20371 . 

15978. 
15517. 
20024. 

»97i9. 
18039. 
19022. 
19100. 
16887. 
19852. 
17452. 
20832. 

»755*- 
17466. 
1 5122. 
161 96- 
18900. 
18678. 
19581 . 


5+7292 


145074  L 


J4S35* 


>.66 


Histoire  Naturelle, 


ANNEES. 


De  f autre  part. 

1739 

1740 

17+1 

1742 

1743 

1744 

I74J 

1746 

1747 

1748.... 
j  74  9 . . . . 

1750 

175 1 

1752 

1753 

1754 

175s 

I7S7 

1758.... 

I7Î9 

17^0.  .  .  . 
i7<ïi . . . . 
1761, . . . 

1763 

176^ 

r7(Î5 

1766 


Total. 


Baptêmes. 


547292 
1JÏ781 
18^32 
18578 
17722 

17873 
18318 

18840 

18347 

1 844  é 

17907 

19158 

1903s 

19321 

10227 

19729 

18909 

194  12 

aooo6 
193^9 
19148 
19058 
17991 
18374 
17809 
i74(Î9 
I  9404 
19439 
18773 


10743^7 


Mariages. 


125  072 . 
4108. 
4017. 
3928. 
4178. 
î'43- 

42  lO. 
4185. 
4146. 
4169. 
4003. 
4263. 
4619. 
5013. 

4359- 
4i4(î. 

4143. 

4SOI. 
4710. 
4089. 

434»- 
4039. 

3787- 
3947- 
4113. 

4479. 
4838. 
4782. 
4^93. 


24(^0: 


Mort  s. 


54Î352. 

21986. 

.  2J284. 

^3574- 
22784. 

19033. 

16205. 

17322. 

18051  - 

17930* 
i9S»9- 
18607. 
18084. 
16673. 
17762. 
21716. 
21724. 
2009 j. 
17236. 
20120. 
19202. 
18446. 
18531. 
17684. 
19967. 
20171 . 
17199. 
18034. 
19694. 


1087959. 


Enfùite  eft  l'état  plus  détaiilp  des  Baptêmes ,  Mariages 
&  Mortuaires  de  la  viUe  &  faubourgs  de  Paris,  depuis 
l*annce  1745  juf^'en  1766. 


Naissances,  Mariages^  ^c.   z6j 

Année     77-^/. 


MOIS. 


Janvier, ,« 
Février  f. 
Mars  *  «  . 
Avn\ , ,  , 

Mai 

Juin. .  p  * 
Juillet.  .  . 
Août .  « , 
Septembre 
Oàobre,  * 
Novembre 
Décembre  » 


BAPTÊMES, 


G  A  B  çoNs,        Filles; 


94.54.. 


806. 

8+9 

729. 

yç'i' 

791. 

92g 

836. 

^J^ 

779. 

8^2 

736. 

692 

7Î4- 

684. 

84-7. 

755 

791. 

77  î 

829. 

84.S 

784. 

777 

79i. 

73' 

9386, 


MARIAGES. 


368- 

356. 
176. 

3  3+' 
340. 
340. 

3S'- 
3ÎI- 

582- 
84-. 


4185* 


RePigieux, . 
Reltgîeufes. 
Étrangers  *  , 


Total 18840 


4iHî. 


MORTUAIRES 
Hommes.        Femmes. 


71  I* 

997- 
888. 
91Î. 

616. 
630* 
691. 

74-3- 
698. 
804, 


9142. 
96. 


^3- 


9261, 


633- 
611, 

841. 
709. 

773' 
Ï7Ï- 
J87. 

630. 
6ït, 
594. 

749' 


790J. 

M3" 
3' 


8q6k 


1732^* 


Année     17^6. 


M  O  f  S. 


Janvier. . 
Février* , 
Mars,  ,  , 
Avrilp  . . 
Mai. . ,  . 
Juin,  .  . 
Juillet,,. 
Août,  ,  , 
Septembre 
Oaobrc* 
Novembre 
Décembre  , 


Religieux-  . 
Religleufes , 
Êirangcrs, , 


B  A   P  T  E   M   E  5. 


Garçons.       Filles, 


833, 
895. 
874. 
778. 
807, 
704. 
750. 
787. 

7Î'- 
869. 

765. 
64.0. 

9363- 


765. 

853. 
819. 
816. 
807. 

703. 

797- 
760. 
786. 
6.3. 
oto. 

8984, 


MARIAGES. 


44r 

718. 

IO4* 
^40. 

342. 

348^ 
309, 
341. 
396, 

478. 
66. 

4146^ 


Total.. ^^347 


4-146, 


MORTUAIRES 


Hommes,        Femmes, 


777- 
781. 

1029. 
942. 

917. 

723* 
696- 

63î. 
679. 
708. 

732- 

701. 

9320. 

75. 

*î; 

9418. 


733- 
7ÏÎ- 
888. 
816. 
864.. 
7>3- 

603. 
63Q. 

6of , 
641. 
647. 
6j2. 


Ï08, 


LI  i/ 


268 


Histoire  Naturelle. 


N    N    É    E        ^747' 


MOIS. 


Janvier,  » 
Février,  , 
Marâ ,  ,  , 
Avril.  ,  , 
Mai.  .  ,  , 
Juîa.  .  ,  p 
Juillet.  . 
Août,  .  , 
Septembre 
0(flobre  , 
Noveml>rc 
Décembre 


BAPTEMES. 


G^RçoNS^        Filles. 


796, 

840, 

780. 
70J, 
7S8< 

Hî- 

819, 
802. 
696. 


9394^ 


Religieux  •  j 
Reli^icufes , 
Étrangen ,  * 


812. 

744' 
790- 
764. 
7^9. 
680. 
691. 
S  04. 

757' 
823. 
705. 
733- 


90p. 


MARIAGES 


Total,, 18446 


527. 

581. 

90* 

377- 

^3Î* 

349. 
297. 

309- 
371- 

4Ï2. 

95^ 


4169. 


4169. 


MORTUAIRES. 


Hommes.        Femmes* 


78  î- 
70J. 

tooi. 
838. 
569. 

706, 
867. 
796. 
717. 
783. 


934.6. 
7î- 


37- 


9+î' 


7Î7 
617 

sn 
828 
710 
614 

579 
580 

7^9 
730 

677 

^Î7 


8371 

84^ 
»7* 


847^, 


17930. 


Année     1748. 


MOIS, 


Janvier.  , 
Février,  . 
Mars-,  ,. 
Avril,  ,  , 
Mai.  .,  , 
Juin ,  .  ,  , 
Juillet,  , . 
Aaùi.  *  * 
St-ptembre 
Oâobre . 
Novembre 
Decenïbre 


BAPTÊMES. 


Garçons,         Filles 


8+4" 
811. 

894.. 
7tl6. 
687. 
681. 
718. 

7«î- 
806. 
8zt. 
66s. 

695- 


9197- 


Rcligicuif.  , 
Religicufo, 
Étrangers.  , 


873. 
S06. 
840. 

744- 
651. 

631. 

7«8. 

74-3' 

7i6. 
66s. 

59!^- 


8710* 


MARIAGES 


TOT.^L J7907 


400  ^ 


4003* 


MORTUAIRES 


Hommes,       Fèmmbs. 


388. 

1045, 

785.  ' 

1047. 

37- 

»ÎÎ2 

io8. 

1214, 

369. 

1036. 
786. 

Z78. 

342. 

565, 

i8j. 

599- 

340. 

59J' 

39.. 

649. 

îîî- 

630. 

17, 

658. 

101  j6, 
81. 


28. 
10265. 


9Î9- 
909, 

1283. 

I0Î4. 

83«. 
664. 

JZI. 

612. 

J20. 

J4'- 

567. 

590. 


9141. 

to6. 

»7. 

9264. 


19529. 


Naissances,  Mariages,  ifc.    269 

Année     ^7^$* 


MOIS. 


Janvier^  , 
FcvTÎer,  , 
Mars*  .  . 
AvnK  •  * 
Mal,,  .  , 
Juïn*  * .  • 

koixi.  .  » 
Septembre 
Odobrc ,  . . 
Novembre  • 
Décembre  . 


BAPTEMES, 


G  AHÇO  NS, 


865. 
823. 
896. 

794- 
856. 
810. 
8î6. 
809. 

782. 
80+. 
741. 


98.9. 


Filles, 


7Î9' 
789- 
904. 

74-9- 
847. 

706. 
783. 
769. 
788. 
763. 

73'- 


9339- 


MABIAGES 


44:1 

605 

33ï 

306 

370 

Î49 

^7 


4.263 


Religieux.  , 
Rdlgleufo , 
Élriûgcrs»  , 


Total. ,,.,,,    191 s8 


4263. 


MORTUAIRES- 


HOM  M  Ei. 


696. 
688. 
828. 
912. 
883. 

74-î- 
860. 
803. 
8ao. 
821. 
787. 
929. 


9772. 
63. 


9B64-. 


F£M  MES. 


674, 
604. 
720. 
81Î. 
762. 
676. 
708. 
668. 

74-î- 
682. 

746. 
847. 


8643. 

87. 
'3- 


8743. 


18607. 


Année     ijso» 


B  A  p  T 

t  M   E  S. 

MORTUAIRES.! 

M  0  1   S- 

/^•**te.--^ 

'^^—^•^ 

MARIAGES. 

Z'*"'^*— -X.^^^>| 

G  ABÇONS. 

F  J  1.  L  E  s, 

Hommes. 

Femmes. 

Janvier.  .  . 

8?î- 

843. 

Î34- 

1001. 

897. 

Février,.. 

765. 

769- 

ÎÎ4- 

890. 

690. 

Mars,  ,  .  , 

846. 

83,. 

34- 

958. 

669, 

Avril,  ,  .  . 

790. 

7îî- 

522. 

1044. 

804, 

Mai...  .. 

83J. 

762. 

■    420. 

937. 

649, 

Juin,  .  ,  ♦  , 

Z^3- 

697. 

406. 

680. 

y66. 

Juîilet.... 

813. 

737- 

410. 

n6. 

Aoûr,  p  , . 

803. 

812. 

323. 

643. 

560, 

Septembre  < 

803. 

79^- 

4.6. 

681. 

606, 

Oflobre.  . 

827. 

756. 

404. 

742. 

684. 

Novembre 

817. 

749. 

5Î7- 

802. 

Décembre 

•        774- 

82  1. 

39- 

682. 

688. 

971 1. 

9324. 

4619. 

9850. 
70. 

8003. 

Rclîj^au* 

c 

Rçligleui 
Étranger! 

es  •      *      •      1      ■      É      *      « 

toi. 
19. 

i 

4.1. 

^961. 

8123. 

Total. 

'9= 

=  3î    

4619. 

i8< 

1^84. 

%jù       Histoire  Naturelle. 

Année     lyji. 


M  o  r  s. 


Janvier  •  *  - 
Février . , , 
Mars»  ,  ,  < 
Avril,  »  •  , 

Mai 

Juin.  ,  *  *  . 
Juillet,.  ,  . 
Août,  ,  .  . 
Sepiembrt . 
Oflobre  ,  . 
Novembre 


BAPTÊMES, 


G  AHÇONS.    '         FJ  LLE  S^ 


947- 
825. 

770. 

7fO^ 

840. 
868. 
870. 

779* 
722* 


9905, 


907. 

839^ 
799* 
781, 
746, 
710* 
699. 
8jo, 
804. 

H- 

778. 

696. 


94.16. 


MARIAGES. 


+  12. 

808. 

29. 

239. 

443- 
4.18. 
390. 

39 

\i> 

1 129 
36 


Î013. 


Religieux.  . 
Relîgîcufes, 
Étrangers .  . 


Total ^93-' 


ï°'î- 


MORTUAIRES 
Hommes.       Femmes. 


7Ï7- 
764.. 
ou. 
86t. 
909. 
706. 
6^6. 

5î8. 
661. 
598. 

671. 

704. 


870a. 

68. 


50. 


8800, 


6î5 
7^9 
77^ 
779 
S04 
625 

501 
SP 

634. 
662 


774^ 


117- 


14. 


787Î- 


166: 


Année     17  j^^ 


M  o  r  s^ 


Janvier.  ,  , 
Février.  ,  . 
Mars.  •  »  • 
Avril.  ,  ,  • 

Mal 

Jurn 

Jullk't**  «  • 
Aoûi ,  ,  ,  • 
Septembre, 
Oatihrc  * , 
Novembre  * 
Décembre, 


BAPTEMES. 


G  ^  R  Ç  Û  N  s. 


6î. 

020. 

913. 

798. 

763. 

899. 

8îj. 
880. 
78+. 
810. 


103  18, 


Fi  lle$. 


8}|. 
87.. 
898. 

8î7. 
8î7. 
778. 

776. 
822. 
84.6. 
810. 
818. 


99  '  9- 


MASIAGCS, 


507. 

671. 

36. 

4.22. 
448. 
289. 
4.09. 
328. 
319. 
368. 
478. 
9+. 


4-ÎÎ9- 


Keligieux.  . 
'Éttaagen, , 


MORTUAIRES 


Homme». 


773- 
76r. 

918. 
10J9. 
996. 
796. 
609. 
601. 
636. 
688. 
731. 
912. 


9480. 
6p. 


34- 


fEMMCS. 


676. 
720. 
7*5. 
827. 

7+9- 

624. 

58,. 

536. 

«43. 

663. 

7a+- 


9j8;. 


80J7. 
108. 


8179. 


Total 20257 


■ÎS9. 


17762. 


Naissances,  Mar/agés,  ire,    271 

Année     17 J3' 


B  A  P  T 

Ê  M  E  s. 

MOIS. 

'''>N.-^^*^ 

Garçons. 

Filles. 

Janvier.  •  • 

ICI  I. 

940. 

Février.  .  . 

807. 
888. 

808. 

Mars.  .  . . 

928. 
§13. 

Avril 

894. 

Mai 

919. 

837. 

Juin 

777' 

692. 

Juillet.... 

79Î- 

763. 

Août.  .  . . 

865. 

782. 

Septembre. 
Oftobrc... 

809. 
780. 

736. 
763. 

Novembre . 

796. 

798. 

Décembre. 

798. 

64.0. 

10229. 

9ÎOO. 

MARIAGES 


348. 

539- 
340. 

78. 
4î4- 

4.06. 
310. 
306. 
4.38. 
458. 

5+- 


414.6. 


Religieux. , 
Religieufes . 
Étrangers.  . 


Total '97^9 


MORTUAIKES 


Hommes. 


1204. 
I  I  19. 
I  I  10. 
969. 
1021. 

767. 

882. 
1057. 
844. 
963. 


I 1562. 
59. 


+5- 


1 1676. 


FliMMES. 


989. 

888. 
884. 

883. 
744. 

744- 
678. 

779- 
810. 

768. 

812. 


9902. 

107. 
3'- 


10040. 


4146.     I 


21716. 


'Année     ty^-^ 


I.  M  o  I  & 


Janvier.  . . 
Février. . . 
Mais.  .  . . 
Avril.  . .  . 

Mal 

Juin 

Juillet.... 
Août.  .  . . 
Sœtembre. 
Oftobre. .. 
Novembre . 
Décembre. 


BAPTÊMES. 


Gaiçons.        Filles, 


918. 
849. 
884. 

754" 
769. 
776. 

77°' 
817. 
7JO. 
724. 
729. 


9J07. 


''881. 
892. 
814. 
8oi. 
804. 

737- 
717. 

787- 
769. 

799- 
711. 
690. 


9402. 


MARIAGES. 


406. 
736. 
30. 
220. 
388. 
30Ç. 
426. 

■Î77- 
36J. 
424. 
548. 
18. 


4'4-3- 


Rengieux.  . 
Reiigieu(ès. 
Etrangers. . 


Total. 


18909 


4143. 


MORT  U  A  I  R  ES 


'Hommes.       Femmes. 


991. 
H83. 
1495. 
1715. 
1312. 

806. 

747- 
625. 

740. 
789. 

896. 


II85I. 

76. 


5± 

I 1978. 


856. 

946. 
J077. 
1259. 

681. 
589. 

574" 
676. 
601. 
740. 


9486. 


113. 
21. 

9620. 


21598. 


*  Nota.  If  crt 
mort  à  THôicI- 
Dieu,ia6cnfan5, 
dont  ies  fcxes 
n'ont  pu  être  dé* 
fignés,  pu*  con- 
r<S}i]ent  le  nombre 
àt$  morts ,  pour 
cette  année,  ctt 
de  11714. 


zj%       Histoire  Naturelle. 

Année      ^JSS* 


MOIS, 


Janvier,  ,  . 
Février*  ,  , 
Mars , ,  ,  . . 
AvrU*  ,  -  , 
Mal,  ,  ,  .  . 
Juin,  .  ,  ,  . 
Juillet.,  ,  « 
Août.  1 1  I 
Septembre, 
Oélobre,  . 
Novembre . 
Décembre . 


BAPTÊMES. 


Garçons.        Filles, 


8S2, 
906- 

816. 
756. 

74-3* 
657. 

754' 


I     97^5- 


9687* 


M.iRïAGES 


887. 

JOO. 

87+. 

ÎSa. 

9îo. 

ao. 

868. 

S'J- 

8+0. 

390. 

7Z0. 

3+ï- 

77+. 

387- 

809. 

33' 

7«.. 

39+ 

768. 

426 

70Ï. 

618 

73'- 

27 

MORTUAIRES. 

H0MA1&S.  I    Femmes, 


4îor. 


Religieux,  , 
Rcllgi  eu  fes , 
Etrangers,  . 


1083 
997 

I2Î9 

1063 

1093 

935 

78Î 
716 
74.0 

72+ 
719 
680 


10794 
89 


Total ,   194 'a 


4-501. 


47 


109^0 


887- 

939' 

1063- 

90 1  » 

827. 
748. 
6+4-, 
Ç96. 
6t  ^, 

Ç83. 

605. 
629* 


9^37- 

109. 
^9> 


aoo95. 


Anne 


i^;{f. 


MOIS, 


Janvier,  .  • 
Février-  ,  . 
Mars .  .  *  * , 
Avril ...  * 

Mal 

Juin,  ,  «  .  i 
Jufilet.  « . . 
Août,  .  ,  , 
Septembre, 
Oaobre,.. 
Novembie  - 
Décembre  * 


BAPTÊMES, 


Garçons.        Filles, 


8q 

86 

899, 

859 

86j 

8î7 
850 

870 
772 
831 
886 
76: 


10169. 


895. 
837. 
867. 

783. 
895. 
818. 
829. 

8  H. 
8+1. 
781. 
722. 
717. 


9837. 


MAn  I  ACES 


+  37 
693 
288 

4^2 
376 
388 
4.05 

J95 
43 


MORTUAIRES. 


Hommes.        Femmes. 


47  ÏO, 


Religieux, , 

Religieufcs. 
Etrangers  *  . 


'^C>TAL ,  20006 


4710. 


793- 
902* 
920, 

967* 
1028. 

739- 

S  66. 
588, 
647. 
737. 


9083, 

63. 


33; 

9179. 


621. 
690. 

802. 
808. 
878. 
646. 

n6- 
J29. 

J»5- 

610. 
744. 


79S+- 

83. 
20. 

80J7. 
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Année     jy^y» 


MOIS. 


Janvier.  • 
Février.  . 
Mars  «  .  • 
Avril . . . 

Mai 

Juin.  •  •  • 
Jiûliet.  .  . 
OUI . . . 
'>re 
t>re. 
Novembre 
Décembre 


B  A  P  T  ÊM  E  S. 


Garçons.        Filles. 


866. 

933- 
897. 
832. 
864.. 

^+!- 
826. 

767. 
840. 
817. 
8.7. 
724. 


9931, 


873. 
811. 
904. 
783. 
803. 
712. 
804.. 

7^9- 
820. 

692. 

711. 


MARIAGES. 


9438. 


411. 
721. 

35- 
242. 

427. 
330. 
309. 

389. 

334- 

Î79- 
481. 

3ï- 


MORTUAIRES 
Hommes.       Femmes. 


4089. 


Religieux.  • 
Religieufes. 
Étrangers  •  . 


Total. 


19369 


4089. 


ioo6, 
105  I. 

12  lO. 
21J9. 
1059. 

825. 

741. 

73^. 
688. 
680. 
649. 
649. 


10549. 
83. 


jo. 


10682. 


950. 
852. 
1000. 
^69. 
J40. 
716. 
68a. 
667. 
6ay. 
666. 
694. 
67  z. 


9333- 

83. 
22. 


9438. 


20120. 


Année     lyjS. 


MOIS. 


Janvier.  •  • 
Février. , , 
Mars.  •  •  • 
Avril,  •  •  • 

Mai 

Juin.  .  .  • 
Juillet  •  •  • . 
Août.  .  .  • 
Septembre . 
Oftobre.  . 
Novembre  • 
Décembre  • 


BAPTÊMES. 


Garçons.       Filles. 


867. 

800. 

885. 

810. 

769. 

77^' 

749  • 
867. 

777- 
825, 

739- 
811. 


9677. 


843. 
782. 
932. 

74-7- 
757- 
7^7- 
783. 
828. 
812. 
811. 
690. 

739- 


9+7 


MARIAGES. 


73'- 

4.54. 
4.8J. 
312. 
366. 
308. 

364. 

4-Î7. 
99. 


4.342. 


Refi^eux. , 
Religieufes . 
ÉOMgen. . 


ToTAt 19 148 


4342. 


MORTUAIRES. 


Hommes.   Femmes. 


83.. 

754" 
865. 

979- 
1094. 
1047. 

825. 

785. 

704. 

746. 

599- 
7«î- 


9944. 
56. 


i7- 


10027. 


749- 
697. 

827. 
863. 
952. 
9Î4. 

7I3. 
758. 

640. 
642. 

563. 
700. 


9058. 


97. 
20. 


9'75- 


19202. 


Simplement,  Tome  IV, 


Mm 
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A    N    N    £    E       t7S9' 

■ 

BAPTÊMES,    1                      (mortuaires. 

H 

M   0  I  S. 

^'■^«*»_-^N_*i«»'^|m  \H  I  AGES.|/'^^|fc--'_^■...^rf*i«^^] 

^1 

G  A  m;  0  îi  t. 

FllLES. 

K<I.\tMt$. 

F  t  W  M  E  s. 

1 

Jiiivtcr*  .  ,' 

86i. 

Hz- 

3Î'- 

700. 

72+- 

Février,  »  , 

t{;o. 

769. 

806. 

8^0. 

729. 

^^1 

Mars-  .  .  , 

7li«. 

708. 

41. 

978. 

87J. 

^^B 

Avril.  .  .  , 

77S- 

727. 

iOJ. 

961. 

Us- 

922. 

1 

MaK._  . 

823. 

797- 

44Î- 

7î6. 

^^1 

Jum.  ,  ».  * 

737- 

680. 

298.     1 

79+- 

7++- 

^^H 

Jaîlkl.... 

«yS. 

810. 

378. 

640. 

667. 

^^1 

Aoùi,  ,  .  * 

796. 

76S. 

301. 

686. 

611.^ 

^^1 

Septembre , 

860, 

!î7- 

346.     ' 

6îo. 

Î89. 

^^1 

Oaobrc  .  . 

84Î- 

S18. 

397- 

709, 

Ï9'- 

^^1 

Novembre  -          830*   • 

779- 

414. 

7SO. 

718. 

^^1 

Décembre.          777.              724* 

79- 

873. 

8+4. 

1 

9798,           9^60. 

1    ^°i9- 

94î6. 

67. 

8770. 

Kt*lîp:lciJp^    _.._*.-...     ^_^^.*.-«.-^^.^ 

9Î- 
21. 

^^B 

Étrangers 

Î7. 

1 

9î6o. 

8886. 

Total ,    1 9c 

J53   ..- 40J9. 

184+6. 

Année     lyâo^ 

I 

BAPTÊMES. 

MORTUAIRES. 

:  H 

MOIS- 

/'^'^^^^^•^..^^^^ 

AURUGCS. 

^''""^*— -''X.-*^•^^ 

V 

G  Aurons.         F  1  l  LES. 

H  0  M  «  e  s. 

FEiumEj. 

1 

Janvier*  *  < 

878. 

793- 

348. 

977- 

869. 

Février,  ,  , 

857. 

8îî. 

5»7- 

951. 

809. 

__^ 

Mars.  •  ,  - 

88t. 

778. 

57. 

lOJî. 

04i. 
894. 

^^1 

,  AvHf-  ,  *  . 

802. 

7+9- 

291. 

1 106, 

^^H 

Mai 

701. 

712. 

369. 

865. 

7+î- 

J 

J  mn 

7î6. 

éjî. 

3H- 

722. 

•742. 

^^1 

Juilkt-,  ,  # 

709. 

744. 

36S. 

676. 

64t. 

^^H 

Août,  .  .  • 

720. 

6j8. 

247. 

639. 

616. 

^^1 

Septembre» 

73+' 

748. 

5.8.     , 

681. 

Î7Î- 

^^1 

0*fîobre . . . 

7Î9- 

79». 

316. 

681. 

61Î. 

^^1 

Novembre* 

704.  , 

663. 

501. 

660. 

Î7J- 

^^1 

Décembre , 

7'î- 

67,. 

3'- 

710. 

623.     ! 

J 

92  l+. 

8777. 

3787- 

9679. 
61. 

865  J. 

97. 
17. 

RcîîgtCUTÏ 

He!%jcur 
Etiângen 

» . .,.......,.,.. 

24. 

1 

9764. 

8767.     , 

Total 179 

9' 5787- 

.853.. 

1 
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Année     176  i. 


MOIS. 


BAPTÊMES. 


Garçons.       Filles. 


MARIAGES 


MORTUAIRES 


HoMMESi 


Femmes. 


Janvier,  • 
Février,  . 
Mars*  •  • 
Avril. .  • 

Mai 

Juin.... 
Juillet... 
Août. .  . 
Scpieuibre 
Octobre. . 
Novembre 
Décembre 


886. 
767. 
84.8. 
784.. 
782. 
675. 

839. 
797. 
814. 

688. 
781. 


864.. 
740. 
84.2. 

75^- 
74.1. 
624. 
708. 
7S1. 
74'7- 

7+î- 
710. 

706. 


695. 
201. 
103. 

393- 
34.8. 

322. 
,302. 

339- 
3+6. 

4.1. 


866. 
829. 
889. 
04-9. 
897. 
7+8. 
650. 

67+- 
633. 

678. 
84^. 


700.. 

828. 
886. 
.690. 
632. 
;  16. 
560. 

vx- 

61^'. 

.7+1- 


9+1+. 


8960. 


39+7- 


ReTigieiix.  . 
Rdigteufes. 
:Écrangen.  • 


9358. 
59- 


29. 


8135. 


87. 


9446. 


8238. 


TOTAÏ*.  .  •  •  .  .  .  18374.  . 


39+7- 


.  .17684.. 


Année     iy6^. 


m  0^$. 


Janvier.  .  . 
Février .  ♦ . 
Mars.  .  * . 
Avril*  , .  i 
Mai.  .... 
Jum,  ,  •  .  . 
JuUIct,,  ,  , 
Août.  .  . . 
Septembre. 

Novenibrc  . 
Décembre  - 


B  A  P  T 

Ê  M  E  s. 

GARÇON5. 

Fil. LES. 

854. 

760. 

767. 

^^'■ 

805. 

8t8. 

7^6, 

7ir. 

7î7. 

701, 

650. 

648. 

726. 

743- 

79Ï- 

7Î4- 

819. 

71J. 

76&. 

765. 

697. 

74S- 

683. 

66t. 

9047. 

876a. 

MARIAGES- 


:37i- 

77I'  ; 
55.  i 

257. 
392. 
306, 
360. 

37'" 

3+0- 

3+5- 
520. 


4,113. 


Religieux.  < 
Retigkufcs. 
Étrangers. . 


- 


f^ 

Total*  ^,^,,^   17809  é^.-, ,  i  i  "4,11-3. 


MORTUAIRES. 


Hommes*        Femme*. 


822. 

880. 
MOI. 
1 01 4.. 

823. 

781. 

003. 

834. 

871. 

8  3  S. 
904. 

83^ 


10606* 
,8. 


27. 


719. 

7^1. 

91. 

7°9- 
633. 

790. 

7î6. 

697. 

7ÎJ- 
7+0. 

790. 


9145. 

114. 

•7- 


19967. 

Mm  II 
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Année     17^3^ 


MOIS, 


Janvier .  . . 
Février.  . . 
Mars.  .  .  » 
Avril.  ,  ,  . 

Mai 

Juin 

Juillet.  .  . 
Août.  .  .  . 
Septembre . 
Oàobre.  . 
Novembre . 
Décembre. 


BAPTÊMES. 
Garçons.        Filles. 


861. 
750. 
811. 

687. 

684.. 
7^8. 
765. 
7-24.. 
730. 


894.J. 


691. 
767. 
683. 
680. 
716. 
698. 
7^9. 
703. 
74.1. 

664.. 


8524.. 


MARIAGES, 


4.21. 
653. 

385. 
455- 

35'- 
335- 
424.. 
376. 

4-73  • 
541. 

36. 


4479- 


Religieux . , 
Religieiifês. 
Etrangers.  . 


Total 174-69 


44-79- 


M  O  R'T  U  A  I  R  E  S 
Hommes.       Femmbs. 


■I162. 

861. 

104.8. 

121  J. 
1034.. 

94.1. 

905. 

75'- 
771. 

779- 
654.. 

901. 


11022. 


67. 


37- 


1 1 126. 


1083. 
814.. 

875. 
927, 

734- 
692. 

619. 

652. 

590. 

669. 


89IJ. 

III. 
»9- 


904.5. 


20J71. 


Année     lyS^ 


MOIS. 


BAPTÊMES. 


Garçons.     .  Filles. 


Janvier.  .  . 
Février.  .  . 

Mars 

Avril,  .  .  . 

Mai 

Juin.  .  •  •  • 
Juillet.  . . , 
Août.  .  .  , 
Septembre . 
Odobre.  . 
Novembre . 
Décembre , 


8.3. 
839. 
870. 
792. 
836. 

747- 
819. 
821. 

793- 
874- 
764.. 

777- 


974  J- 


839. 
858. 
901. 

.809. 

832 

776. 

798. 

786. 

756. 

74.0. 

783. 

781- 


9659. 


MARIAGES 


636. 

387. 

00. 

464.. 

435- 
484.. 
340. 
368. 
495. 

54J- 
98. 


4838. 


Religieux,  , 
Religieufes . 
Étrangers.  , 


ToTAl,. ,  ..,,,.,    194.04. 


MORTUAIRES, 

HoMM&s.       Femmes. 


889. 
766. 
1005. 
069. 
892. 

631. 

Î9^- 
674. 

730. 
744. 
724. 


9361. 
47. 


30. 


9438. 


663.. 

648. 

881. 

717. 

é|82. 

566. 

ÎJ4- 
574- 
J?7- 
560. 
625. 


7661. 

81. 
19. 


7761. 


.483  8-     I  Ï7J99- 
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Année     176 S' 


MOIS 


Janvier.  . 
Février. . 
Mars.  •  • 
Avril . .  . 
Mau  . . . 
Juin.  • .  • 
Juillet*.  • 
Août.  .  • 


tobre.  • 
Novembre 
Décembre 


BAPTÊMES. 


Garçons.        Filles. 


9872. 


789. 

806 

825. 

801 

916. 

84.0 

771. 

771 

850. 

805 

796. 

743 

792. 

773 

819. 

860 

833. 

790 

850. 
798. 

\%\ 

761 

9J67. 


MARIAGES. 


504.. 

793- 
4.6. 
4.19. 
415. 
378. 
4.71. 
350. 

4^6. 

579- 
27- 


4782. 


Refigïeiix . . 
Reiigieures. 
Étiangen. . 


Total '94-39 


4782. 


MORTUAIRES. 

HOMMBS.         FBMMBS. 


748. 

748- 
84.1. 
891. 
82  I-. 

694- 
810. 

826. 

902. 

806. 


9559- 
jo. 


96ji, 


619. 
690. 

745- 
710. 

646. 

609. 

743- 
749- 
736. 
637. 

7^3- 


8270. 

96. 

»7- 


8383. 


18034. 


Année     iy66. 


MOIS. 


Janvier.  . . 
Février. . , 
Mars. . .  . 
Avril. .  . . 

Mai 

Juin 

Juillet. ... 

Août 

Septembre.. 
OÀobrc. . . 
Novembre. 
Décembre. 


BAPTEMES. 


Garçons.       Filles, 


948. 
893. 
869. 
810. 
768. 
678. 
787. 
830. 

779- 
744- 
708. 
728. 


9J42. 


880. 
778. 
83T. 
768. 

757- 
694. 

774- 
771. 

766. 

734- 

717. 

757- 


9231. 


MARIAGES. 


52^ 
588. 

26. 

536. 

420. 

396. 

448. 

316. 

399- 
426. 
6.3. 

20. 


4693. 


Rdi^ienx. . 
Reii^eufès. 
Étrangers.  • 


Total «8773 


4693. 


MORTUAIRES. 
Hommes.       Femmes. 


1 130. 
1055. 
1109. 
1 164.. 
1052' 
891. 

663. 
660. 

7J3- 
740. 

743- 


10807. 
76. 


57- 


10940. 


5*- 

'9- 
91. 

40. 
741. 
657. 
548. 

002. 

599- 
626. 

708. 


8656. 

81. 
«7. 


8754. 


19694. 
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De  la  première  Table  des  naiflances,  des  mariage^ 
&  des  morts  à  Paris ,  depuis  Tannée  lyop  jufqu'en  1766., 
on  peut  inférer  : 

i.""  Que  dans  Teipèce  humaine  la  fécondité  dépend 
de  l'abondance  des  fubriftances ,  &  que  la  difette  produit 
la  ftérilité;  car  on  voit  qu'en  171  o,  il  n'eft  né  que 
1 3634  enfans,  tandis  que  dans  l'année  précédente  1709 
&dans  la  fùivante  171 1 ,  il  en  eft  né  169 10  &  lô^pj.* 
La  différence  qui  eft  d'un  cinquième  au  moins ,  ne  peut 
provenir  que  de  la  famine  de  1709;  pour  produire 
abondamment  il  faut  être  nourri  largement  ;  i'efpèce 
humaine  affligée  pendant  cette  cruelle  année,  a  donc 
non-fèulement  perdu  le  cinquième  fur  fà  régénération» 
mais  encore  elle  a  perdu  prefqu'au  double  de  ce  qu'elle 
auroit  dû  perdre  par  la  mort,  car  le  nombre  des  morts  a 
été  de  29288  en  1709,  tandis  qu'en  171 1  &  dans  les 
années  fiiivantes ,  ce  nombre  n'a  été  que  de  i  ^  ou 
16  mille,  &  s'il  fè  trouve  être  de  23389  en  171  o, 
c'eft  encore  par  la  mauvaifè  influence  de  Tannée  1709 , 
dont  le  mal  s'eft  étendu  fiir  une  partie  de  Tannée  fùivante 
&  jufqu'au  temps  des  récoltes.  C'eft  par  la  même  raifbn 
qu'en  1709  &  17 10,  il  y  a  eu  un  quart  moins  de 
mariages  que  dans  les  années  ordinaires. 

2.''  Tous  les  grands  hivers  augmentent  la  mortalité; 
fi  nous  la  fuppofons  d'après  cette  même  Table  de  18 
à  19  mille  perfonnes,  année  commune  à  Paris,  elle 
s'eft  trouvée  de  29288  en  1709,  de  23389  en  1710, 
de  ^^284 en  17^0,  de  23574 en  1741 ,  <&  de  22784 
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en  1742  f  parce  que  i'hiver  de  1740  à  1741,  &  celui 
de  1742  à  1743  ont  été  ies  plus  rudes  que  i'on  ait 
éprouvés  depuis  1709. L'hiver  de  1754,  efl  aufïi  marqué 
par  une  mortalité  plus  grande,  puifqu'au  lieu  de  18  ou 
1 9  jnille  qui  eft  la  mortalité  moyenne ,  elle  s'eft  trouvée 
en  1753  de  21716,  &  en  1754  de  21724. 

3.*"  C'efl  par  une  raifbn  différente  que  la  mortalité 
s*eft  trouvée  beaucoup  plus  grande  en  171 9  &  en  1720: 
il  ïCy  eut  dans  ces  deux  années  ni  grand  hiver  ni  difètte^ 
mais  le  fyftème  des  finances  attira  un  fi  grand  nombre 
de  gens  de  province  à  Paris ,  que  la  mortalité  au  lieu 
de  18  à  19  mille,  fut  de  241^1  en  1719»  &  de 
20371  en  1720. 

4^""  Si  Ton  prend  le  nombre  total  des  morts  pendant 
les  cinquante-huit  années,  &  qu'on  divifè  108799^  par 
58  pour  avoir  la  mortalité  moyenne,  on  aura  18758^ 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  je  viens  de  dire ,  que  cette 
mortalité  moyenne  étoit  de  1 8  ou  de  1 9  mille  par  chacun 
an*  Néanmoins  comme  Ton  peut  préfumer  que  dans  les 
conimencemens ,  cette  recherche  ^ts,  naifTances  ai  àit^ 
morts  ne  s'efl  pas  faite  aufTi  exadement,  ni  auffi  com- 
pletteraent  que  dans  la  fuite;  je  (erois  porté  à  retrancher 
les  douze  premières  années,  &  j'établirois  la  mortalité 
moyenne  fiir  les  quarante-fix  années  depuis  172 1  jufquen 
1766,  d'autant  plus  que  la  difètte  de  1709 ,  &  TafRuence 
des  provinciaux  à  Paris  en  1 7 1 9 ,  ont  augmenté  confn 
dérablement  la  mortalité  dans  ces  années,  &  que  ce 
n'cft  qu'en  172 1  qu'on  a  commencé  à  comprendre  les 
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religieux  &  religieufes  dans  la  lifèe  des  mortuaires.  En 
prenant  donc  le  total  des  morts  depuis  1721  jufqu^en 
^iy66 ,  on  trouve  868^40 ,  ce  (|ui  divifé  par  46,  nombre 
des  années  de  1721  à  iy66,  donne  18881  pour  le 
nombre  qui  repréfente  lâ  mortalité  moyenne  à  Paris 
pendant  ces  quarante -fix  années.  Mais  comme  cette 
fixation  de  la  moyenne  mortalité  eft  la  l>afè  iur  laquelle 
doit  porter  l'eftimation  du  nombre  des  vivans,  nous 
penfons  que  Ton  approchera  de  plus  près  encore  du  vrai 
nombre  de  cette  mortalité  moyenne  fi  Ton  n'emploie  que 
ies  mortuaires  depuis  l^année  174)  ,  car  ce  ne  lut  qu'en 
cette  année  qu*on  diftingua  dans  le  relevé  des  baptêmes 
les  garçons  &  les  tilles ,  &  dans  celui  des  mortuaires  les 
hommes  &  les  femmes ,  ce  qui  prouve  que  ces  relevés 
furent  faits  plus  exaélement  que  ceux  des  années  pré- 
cédentes. Prenant  donc  le  total  des  morts  depuis  ij^$ 
fufqu'en  1766,  on  34-14777,  ce  qui  divifé  par  22, 
nombre  des  années  depuis  1745  jufqu'en  1766,  donne 
18853,  nombre  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  18881; 
en  forte  qu'il  me  paroît  qu'on  peut^  fans  fè  tromper, 
établir  la  mortalité  moyenne  de  Paris,  pour  chaque 
année,  à  18800,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  fes 
dix  dernières  années  depuis  1757  jufqu'en  1766,  ne 
donnent  que   18681   pour  cette  moyenne  mortalité* 

5-**  Maintenant,  fi  Ton  veut  juger  du  nombre  des 
vivans  par  celui  des  morts,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
s*cn  rapporter  à  ceux  qui  ont  écrit,  que  ce  rapport 
étoit  de  52  ou  de  33  à  I ,  &  j'ai  quelques  raifons  que 
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je  donnerai  dans  la  fuite ,  qui  me  font  eftimer  ce  rapport 
de  35  à  I  ,  c'eft-à-dir«',  que  félon  moi,  Paris  contient 
trente-cinq  fois  18800  ou  fix  cents  cinquante-huit  mille 
personnes  ;  au  lieu  que  félon  les  Auteurs  qui  ne  compcent 
que  trente -deux  vivans  pour  un  mort,  Paris  ne  contîen- 
droit  que  fix  cents  un  mille  {\x  cents  per/bnnes  (a) . 

6!"  Cette  première  Table  fernble  démontrer  que  la  / 
population  de  cette  grande  ville  ne  va  pas  en  augmentanji 
aufli  confidérablement  qu'on  feroit  porté  a  le  croire, 
par  l'augmentation  de  fon  étendue  &  des  bâtimens  en 
très -grand  nombre,  dont  on  alonge  {tî,  faubourgs.  ^ 
dans  les  quarante-fix  années  depuis  lyii  jufqu'en  1-766 
wm&  prenons  les  dix  premières  années  &  les  dix  dernières, 
on  trouve  181 590  naiffances  pour  Içs  dix  premières 
années,  &  1868 13  naiffances  pour  les  dix  dernières, 
dont  la  différence  5223  ne  fait  qu'un  trente  -  fixième 
environ.  Or  je  crois  qu'on  peut  fuppofer ,  fans  fe  tromper, 
que  Pjtris  s'efl,  depuis. 1 721,  augmenté  de  plus  d'un 
àix-hmûhm^  en  étendue.  La  moitié  de  cette  augmenta- 
tion doit  donc  fë  rapporter  à  la  commodité ,  puifque  la 
néccflité,  ç'efl-à-dire ,  l'accroiffement  de  la  population 
ne  demandoit  qu'un  trente- fixième  de  plus  d'étendue. 


(a)  t^ota.  Tout  ceci  a  été  écrit 
en  1  J^J'»  H  fc  pourroit  que  depuis 
ce  temps  le  nombre  des  habitans 
de  Paris  fût  augmenté,  car  je 
vois  dans  la  Gazette  du  22  Jan- 
vier 1773  ,  qu'en  1772  il  y  a  eu 
203  74  morts.  S'il  en  ell  de  même 

Supplément.  Tome  /K  ^^  ^ 


des  autres  années,  &  que  la  morta- 
lité moyenne  foit  afluellemerit  de 
vingt  mille  par  an ,  il  y.  aura  fept 
cents  mille  perfonnes  vivantes  à 
Paris,  en  comptant  trente -cin^ 
vivans  pour  im  mort. 
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De  la  féconde  Table  des  baptêmes,  mariages  & 
mortuaires,  qui  contient  vingt-deux  années  depuis  1745 
jufques  &  compris  ïy66,  on  peut  inférer;  1***  que  les 
mois  dans  lefquels  il  naît  le  plus  d'enfans ,  font  les  mois 
de  Mars ,  Janvier  &  Février ,  &  que  ceux  pendant  lefquels 
il  en  naît  le  moins,  font  Juin  ,  Décembre  &  Novembre^ 
car  en  prenant  le  total  des  naiflances  dans  chacun  de  ces 
|nois  pendant  les  vingt -deux  années;  on  trouve  qu'en 
Mars  il  eft  né  37778,  en  Janvier  37691 ,  &  en  Février 
3j8r6  enfans;  tandis  qu'en  Juin  il  n'en  eft  né  que 
3  I  8^7,  en  Décembre  32064.  &  en  Novembre  32836* 
Ainfi  les  mois  les  plus  heureux  pour  la  fécondation  dt 
femmes  font  Juin ,  Août  &  Juillet ,  &  les  moins  favora^ 
font  Septembre^ Mars  &  Février;  d'où  Ton  peut  infère 
que  dans  notre  climat ,  la  chaleur^  de  Tété  contribue  au 
iuccès  de  la  génération. 

2*"*  Que  les  mois  dans  lefquels  il  meurt  le  plus  del 
monde  font  Mars.  Avril  &  Mai,  &  que  ceux  pendant 
iefquels  il  en  meurt  le  moins  Ibnt  Août,  Juillet  &  5ep-| 
tembre;  car  en  prenant  le  total  des  morts  dans  chacun 
de  ces  mois  pendant  les  vingt -deux  années,  on  trouve 
qu'en   Mars  il  eft    mort  4^438   perfonnes,   en  Avrill 
42299 ,  &  en  Mai  38444,  tandis  qu'en  Août  il  n'en  eft 
mort  que  28520,  en  Juillet  29197,  &  en  Septembre 
292 ji,  Ainfi  c'eft  après  riiiver  &  au  commencement 
de  la  nouvelle  faiibn  que  les  hommes,  comme  les  plantesj 
périment  en  plus  grand  nombre- 

^•**  Qu'il  naît  à  Paris  plus  de  garçons  que  de  filles; 
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mais  feulement  dans  la  proportion  d'environ  27  à  26, 
tandis  que  dans  d'autres  endroits  cette  proportion  du 
nombre  des  garçons  &  à.ç.^  filles  efl  de  17  ^  16 
comme  nous  l'avons  dit  vol.  II,  page  //^/  car  pendant 
ces  vingt-deux  années  iafbmme  totale  des  naiffances  des 
mâles  efl  2 1 1 976  >  &  la  fbmme  des  naifTances  des 
&melies  efl  20420^ ,  c'eft  -  à  -  dire ,  d'un  vingt  -  fèptième 
de  moins  à  très-peu-près. 

4.'  Qu'il  meurt  à  Paris  plus  d'hommes  que  de  femmes , 
non-ieulement  dans  la  proportion  des  naifTances  des  mâles 
qui  excèdent  d'un  'vingt  -  fèptième  \t%  naifTances  des 
i^eiles ,  mais  encore  confidérablement  au-delà  de  ce 
rapport,  car  le  total  des  mortuaires  pendant  ces  vingt- 
tleux  années.,  efl  pour  les  hommes  de  221698,  &  pour 
les  femmes  de  19 1753  ;  &  comme  il  naît  à  Paris  vingt- 
iêpt  mâles  pour  vingt-fîx- femelles,  le  nombre  des  mer. 
maires  pour  les  femmes  devroit  être  de  213487,  celui 
des  hommes  étant  de  221698,  fi  les  naifTances  &  ia 
mort  des  uns  &  des  autres  étoient  dans  la  même  pro* 
portion;  mais  le  nombre  des  mortuaires  à!&%  femmes 
n'étant  que  de  1 9 175  3 ,  au  lieu  de  2 1 3487 ,  il  s'enfiiit 
(en  fùppofànt  toutes  chofès  égales  d'ailleurs)  que  dans 
cette  ville,  les  femmes  vivent  plus  que  les  hompies, 
dans  la  raifbn  de  213487  à  19 1753,  c*eft-à-dire  un 
neuvième  de  plus  à  très-peu-près.  Ainfi  fur  dix  ans  de 
vie  .courante,  les  femmes  ont  un  an  de  plus  que  \ti 
hommes  à  Paris;  &  comme  l'on  peut  croire  que  la 
Nature  feule  ne  leur  a  pas  Eut  ce  don,  c'eft  aux  peine$. 
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aux  travaux  &  aux  rifques  fubis  ou  courus  par  les  hommes 
qu'on  doit  rapporter  en  partie  cette  abréviation  de  leur 
vie.  Je  dis  en  partie,  car  les  femmes  ayant  les  os  plus 
dudiles  que  les  hommes,  arrivent  en  général  à  une  plus 
grande  vieillefle.  (Vayei  cet  article  de  la  vieiiiejè,  vêL  11^ 
page  jjy)  Mais  cette  caufe  feule  ne  feroit  pas  fuffiifantc 
pour  produire  à  beaucoup  près  cette  différence  d'un 
neuvième  entre  le  fort  final  à^%  hommes  &  des  femmesi 

Une  autre  considération ,  c'eft  qu'il  naît  à  Paris  plus 
de  femmes  qu'il  n'y  en  meurt ,  au  lieu  qu'il  y  naît  moins 
d'hommes  qu'il  n'en  meurt,  puifquele  total  des  naiflaniccs 
pour  les  femmes ,  pendant  les  vingt-deux  années ,  eft  de 
204205 ,  &  que  le  total  àits  morts  n'eft  que  de  191753  i 
tandis  que  le  total  àt^  morts  pour  les  hommes  eft  et 
221698,  &  que  le  total  des  naiffances  n'eft  que  de 
2 1 1 976  ;  ce  qui  femble  prouver  qu'il  arrive  à  Paris  plus 
d'hommes  &  moins  de  femmes  qu'il  n'en  fort 

5.°  Le  nombre  des  naiffances,  tant  àt^  garçons 
que  des  filles  ,  pendant  les  vingt-deux  années  étant  de 
41 61 81  ,  &  celui  àt.^  mariages  de  95366,  il  s'enfui- 
vroit  que  chaque  mariage  donneroit  plus  de  quatre  enfiins^ 
Mais  il  faut  déduire  fur  le  total  des  naiffances  le  nombre 
des  en  fan  s -trouvés,  qui  ne  laiffe  pas  d'être  fort  confi- 
dérable  &  dont  voici  la  li/le,  prrfe  fur  le  relevé  àt% 
mêmes  Tables ,  pour  les  vingt-deux  années  depuis  1745 
jufqu'en    1766. 
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Nombre  des  enfàns-trouvés  par  chaque  année. 


Année  17^$...  3233. 
1746. ••  3283. 

1747. ••  3369- 

rr^ 1748..  •  34^9. 

—  174^...  3775- 

i75<^---  3785. 

ï75'-«-  3783- 

175a...  4033- 


28690. 


Ci-contre 28690 

Année  1753.  •  •  43^9- 

»7Î4-**  4^3»- 

I75J...  4.^73. 

I7j6...  4.722. 

1757..-  49^9- 

1758...  5082. 

r-'759'--  5^^4- 


61560. 


Ci-contre 615  60. 

Année  1760.  .  .  5031. 

t7^'«.»  5418. 

1762...  5289. 

1763...  5^53- 

^'764. . .  -5560. 

1765. •-  549Î- 

1766...   5604. 


Total.  . 


99210. 


Ce  nombre  des  enfans  -  trouvés ,  monte  pour  ces 
mêmes  vingt -deux  années  à  99210,  lesquels  étant 
Ktranchés  de^idiSi,  refte  ^i6^ji  ;  ce  qui  ne  Jferoit 
qne  3  f  cnfims  environ,  ou  fi  i*on  veut  dix  enfans  poiy 
trois  mariages  ;  mais  il  faut  confidérer  que  dans  ce  grand 
nombre  <i'en£ms-trouvés,  il  y  en  a  peut-être  plus  d'une 
moitié  de  légitimes  que  les  parens  ont  expoiës;  ainiG  on 
peut  crpire  que  chaque  mariage  donne  à  peu-près. quatre 
enûns. 

Le  norobft  des  enfans-trouvés  depuis  1745  jufqu'en 
1766  a  augmenté  depuis  3233  juiqu'à  5604,.  &  çp 
nombre  va  encore  en  augmentant  tous  les  ans ,  car  en 
1772  il  eftné  à  Paris  1871 3  en£ins,  dont  9557garçons 
.&9i^ofiiles,  en  y  comprenant  7676  enÊms-trouvés  ; 
ce  qui  (èmble  démontrer  qu'il  y  a  même  plus  de  moitié 
d'en&ns  légitimes  dans  ce  nombre* 


..:i' 
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État  des  Baptêmes,  Mariages  à"  Sq>uUures  dans  la 
ville  de   Alonibard  en   Bourgogne»  depuis  tj6} 
incliijivement ,  jufques  if  compris  Vannée  tyj4. 


Années. 


176s 

1766 

J767, 

1768 

1769 

1770 

1771 

1772 

^771 
1774 


BAPTEMES, 


Garçons. 


4Î 
38 
4Î 
37 
57 
33 
38 
36 

44 
40 


Fl  l  LB  s. 


49. 

J3. 

42. 

3Î- 

40. 

34- 
34- 
44* 
ï6. 


4.1  j. 


41  j. 


MAHIACE.S. 


14. 
14. 

>3- 

IZ. 

14. 

•3- 
4. 

'3- 

20. 

20. 


137. 


MORTUAIRES. 


H  O  M  M  L  s.  I    r  E  M  M  L  X. 


3'- 
19. 

34- 
38. 
27. 

33- 

22. 

S'- 
3      9 

'7- 


3^1 


3»- 

3'- 

3Î- 

39- 
24. 

36- 

îo. 
30. 

22. 


îî' 


Total. 


826. 


6j 


l 


De  cette  Table,  on  peut  conclure,  i  -**  que  les  mariages 
font  plus  prolifiques  en  province  qu'à  Paris,  troi^  mariages 
donnant  ici  plus  de  dix-huît  enfàns ,  au  lîeu  qu'à  Paris 
trois  mariages  ntn  donnent  que  douze. 

2,"*  On  voit  auffi  qu'il  naît  précifément  autant  de 
filles  que  de  garçons  dans  cette  petite  vilfe. 

3,**  Qu'il  naît  dans  ce  même  lieu  près  d'un  quart  de 
plus  d'enfàns  qu'il  ne  meurt  de  personnes, 

4,"*  Qu'il  meurt  un  peu  plus  de  femmes  que  d 'hommes^ 
au  lieu  qu'à  Paris  il  en  meurt  beaucoup  moins  que 
d'hommes,  ce  qui  vient  de  ce  qu'à  la  campagne  elles 
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travaillent  tout  autant  que  les  hommes ,  &  fbuvent  plus 
à  proportion  de  leurs  forces  ;  &  que  d'ailleurs  produifànt 
beaucoup  plus  d'enfàps ,  elles  font  plus  épuifées  &  courent 
plus  ibuvent  les  rifques  des  couches. 
.  ^."  L'on  peut  remarquer  dans  cette  Table,  qu'il  n'y 
a  eu  que  quatre  mariages  en  l'année  1771 ,  tandis  que 
dans  toutes  les  autres  années  il  y  en  a  eu  douze ,  treize , 
quatorze  &  même  vingt;  cette  grande  différence  provient 
de  la  misère  du  peuple  dans  cette  année  i^i  ;  le  grain 
étoit  au  double  &  demi  de  (à  valeur,  &  les  pauvres  au 
lieu  de  penfèr  à  fè  marier,  ne  fbngeoient  qu'aux  moyens. 
de  leur  propre  fubfiftariGe;  ce  fèul  petit  exemple  fùffit 
pour  démontrer  combien  la  cherté  du  grain  nuit  à  la 
po^iubtion;  auflî  l'année  fùivante  1772,  ell-elle  la  plus 
fiiible  de  toutes  pour  la  produâion ,  n'étant  né  que 
ibixante-dix  enÊuis,  tandis  que  dans  les  neuf  autres  années 
le  nombre  moyen  des  nailTances  efl  de  quatre -vingt- 
quatre. 

6."  On  voit  que  le  nombre  des  morts  a  été  beaucoup 
plus  grand  en  1772  que  dans  toutes  les  autres  années; 
il  y  a  eu  cent  un  morts ,  tandis  qu'année  commune 
la  mortalité  pendant  les  neuf  autres  années  n'a  été  que 
d'environ  ibixante-une  perfbnnes  ;  la  caufe  de  cette  plus 
grande  mortalité  doit  éure  attribuée  aux  maladies  qui 
ûivirent  Ja  misère,  &  à  la  petite  vérole  qui  fè  déclara  dès 
le  commencement  de  l'année  1772,  &  enleva  un  alTez 
grand  nombre  d'enÊms. 
'  jr."  On  voit  par  cette  petite  Table  qui  a  été  6ite 
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avec  exaditude,  que  rien  n'efl  moins  confiant  que  les 
rapports  qu'on  a  voulu  établir  entre  le  nombre  des  naif 
fin  ces  des  garçons  &  des  lîlies.  On  a  vu  par  le  relevé 
des  premières  Tables ,  volume  II ^  page  ^^:i ,  que  ce 
rapport  étoit  de  17  à  1 6;  on  a  vu  eqluite  qu'à  Paris, 
ce  rapport  n'eft  que  de  2*7  à  26,  &  Ton  vient  de  voir 
qu'ici  le  nombre  des  garçons  &  celui  .des  fiHes  eft  pré- 
cifcment  le  même.  Il  efl:  donc  probable  que  fuivant  les 
différens  pays,  &  peut-être  félon  les  difFérens  temps ^ 
le  rapport  du  nombre  des  naiiïances  des  garçons  &  des 
filles  varie  confidérablement. 

S.""  Par  un  dénombrement 'exa£t  àt%  habitans  de 
cette  petite  ville  de  Montbârd,  on  y  a  trouvé  2337 
habitans  ;  &  comme  le  nombre  moyen  des  morts  pour 
chaque  année  efl.de  65,  &  qu'en  multipliant  6j;  par 
36  on  a  2340;  il  e(l  évident  qu'H  ne.  meurt  q[u'une 
perfonne  fur  trente-fix  dans  cette  ville. 


État 
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État  des  Ndffimces,  Mariages  ir  Morts  dans  la  ville  de 
^  Semur  en  Auxois ,  depuis  l'année  lyyo  jufqiies  & 
compris  Vannée  17^4^ 


ANNtES. 


1770. 
1771. 
177a. 

'773- 
»77'f« 


BAPTÊMES. 


G'AIIÇOM& 


9* 

79 
81 

83 


4.0+, 


Filles. 


73- 
88. 
69. 
76. 


372. 


MARIAGE& 


37 

37 
20 


141 


MORTUAIRES. 


HOMMBA 


77- 

54" 
5*- 
5>- 
5*- 


294.. 


FBMtIBS. 


7î. 

64. 

60. 
73- 


328. 


Total. 


jjd. 


622. 


Par  cette  Table,  il  paroh,  i.**  que  trois  mariages 
donnent  léj-enfàns  à  peu-près,  tandis  qu'à  Montbard 
^  n'en  eft  qu'à  trois  lieues,  trois  mariages  donnent 
plus  de  dix-huit  eniàns. 

2.**  Qu'il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles,  dans 
la  proportion  à  peu-près  de  2^  ài^,  ou  de  i2fà  iif, 
tandis  qu'à  Montbard  le  nombre  des  garçons  &  des 
filles  eft  égal. 

3.**  Qu'il  naît  ici  un  cinquième  à  peu-près  d'enâns 
de  plus  qu'il  ne  meurt  de  personnes. 

4.*  Qu'il  meurt  plus  de  femmes  que  d'hommes, 
dans  la  proportion  de  164  à  147,  ce  qui  eft  à  peu- 
près  la  même  chofe  qu'à  Montbard. 

^."  Par  un  dénombrement  exad  des  habitans  de 
cette  ville  de  Semur,  on  y  a  trouvé  4345  perfbnnes; 
Si^lémem.  Tom  IK  O  o 
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&  comme  le  nombre  moyen  des  morts  ell  622,  dîvîfé 
par  5  ou  124T»  &  <ju'en  multipliant  ce  nombre  par 
55  ,  on  a  4354;  il  en  réfuhe  qu'il  meurt  une  perfonne 
fur  trente- cinq  dans  cette  viiie- 

ÉTAT  des  Nmjfances ^  A^^mages  &'  Mans  dans  h  peihe 
ville  de  Flayiffry^  depuis  1//0  jufques  &'  compris  tamtée 


1 

BAPTÊMES. 

MORTUAIRE  S.l 

ANNÉES- 

/-"'**— •"'X.—*^'^ 

MARIAGES. 

''''"^**— ^'^»— -^"^1 

G  A  HÇONE. 

F  1  H  H  s. 

Hommes. 

f  E  M  M  E  <.    ' 

1770. 

I  +  . 

19. 

6. 

I  I. 

H-            1 

177 1. 

21. 

19. 

5- 

i2. 

22. 

1772. 

'S- 

13. 

4.. 

^3- 

24.. 

'773- 

^3- 

ao. 

IZ, 

9- 

8. 

1774.. 

19. 

10. 

'3- 

<7- 

12. 

102. 

81. 

40. 

82. 

80. 

Total. 

iS. 

î 

1 

6î. 

I  ?  Par  cette  Table,  trois  mariages  ne  donnent  que  1  ^  \ 
enfans;  par  celle  de  Semur,  trois  mariages  donnent  \6^ 
enfans  ;  &  par  celle  de  Montbard  ,  trois  mariages  donnent 
plus  de  dix-huit  enfans  ;  cette  différence  vient  de  ce  que 
Flavigny  eft  une  petite  ville  prefque  toute  compofce  de 
bourgeois ,  &  que  le  petit  peuple  n'y  eil  pas  nombreux,  au 
lieu  qu'à  Montbard  le  peuple  y  eft  en  très-grand  nombre 
en  comparaifon  des  bourgeois»  &  à  Semur  (a  proportion 
des  bourgeois  au  peuple  eft  plus  grande  qu'à  Montbard- 
Les  familles  font  généralemeni:  toujours  plus  nombreufes 
dans  le  peuple  que  dans  les  autres  conditions. 
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2.?  Il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles,  dans  une 
proportion  fi  confidérable ,  qu'elle  eft  de  près  d'un 
cinquième  de  plus;  en  forte  qu'il  paroit  que  les  lieux 
où  les  mariages  produi/ènt  ie  plus  d'enfiins,  fi)nt  ceux 
où  il  y  a  plus  de  petit  peuple,  &  où  ie  nombre  des 
liaiffimces  des  filles  eft  plus  grand. 

3.**  Il  naît  ici  à  peu-près  un  neuvième  de  plus  d'enfâns. 
mi*ii  ne  meurt  de  personnes. 

'4.**  Il  meurt  un  peu  plus  d'hommes  que  dé  femmes  » 
&  cefl  le  contraire  à  Semur  &  à  Mohtbard;  ce  qui  vient 
cfe  ce  qu'il  naît  dans  ce  lieu  de  Flavigny  beaucoup  plus 
de  garçons  que  de  filles. 

Êtà  T  dis  Naifances ,  Mariages  ir  Morts  dans  la  petite 
ville  de  Vitteaux  /  depuis  ^77^  JHfy^^  ^  compris 
Vannée  177^* 


B  A  P  T 

Ê  M  £  s. 

MORTUAIRES. 

ANNtES. 

^"^tm.^ 

^.-^^*^ 

MARIAGES. 

^'''■■^*— '-X.-^^^ 

Garçons. 

FILLB& 

Hommes. 

FEMMES.  - 

1770. 

37- 

JO. 

21. 

•7- 

31. 

ir7l' 

34" 

54- 

6. 

35- 

33. 

177a. 

44- 

32- 

«4- 

32- 

3»- 

«773- 

42. 

44" 

>7- 

29. 

37- 

1774.. 

46. 

3»- 

10. 

29. 

33- 

203. 

212. 

68. 

1+2. 

166. 

Total. 

4- 

'J- 

3" 

08. 

!.•  Par  cette  Table,  trois  mariages  donnent  plus  de 
dix-huit  en^s  comme  à  Montbard.    Vitteaux  eft  en 

Oo  j| 


2ÇZ       Histoire  Naturelle, 

eflfet  un  iiçu  où  U  y  a»  comme  à  Montbard, beaucoup 
plus  de  peuple  ({ue  tk  bourgeois, 

2.**  Il  naît  plus  de  fiâtes  que  de  garçons ,  &  e*e(l  ici 
le  premier  exemple  que  nous  en  ayons  »  car  à  M(NHi>ard 
le  nombre  des  naiifances  des  garçons  &  cfes  iîites  n'eft 
qu'égai ,  ce  qui  fài  préfiimer  qu'il  y  a  encore  pte  ^ 
peuple  à  Vitteaux  proportionneHenoent  aux  bourgeois. 

3."  Il  naît  ici  environ  un  quart  plus  d'enfàns  qu'il 
ne  mewt  de  paonnes ,  à  peu-près  comme  à  Montbard. 

4.**  Il  meurt  plus  de  femmes  que  d'hommes,  dans  b 
proportion  de  83  à  71 ,  c*eft-à-dire  de  près  d'un  hui- 
tième, parce  que  les  femmes  du  peuple  travaillent  preique 
autant  que  les  hommes ,  &  que  d'ailleurs  il  naît  dans  cette 
petite  ville  plus  de  filles  que  de  garçons. 

^.*  Comme  elle  efl:  compofée  prefque  en  entier  de 
petit  peuple,  la  cherté  des  grains,  en  1771 ,  a  diminué 
le  nombre  dés  mariages,  ainfi  qu'à  Montbard  où  il  n'y 
en  a  eu  que  quatre,  &  à  Vitteaux  fix,  au  lieu  de  treize 
ou  quatorze  qu'il  doit  y  en  avoir,  année  commune,' dans 
cette  dernière  ville. 
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État  des  Nmjfmces ,  Mariages  ir  A/km  dans  le  bourg 
d'ÉpâiJfès,  à"  dans  les  villages  de  Cenay ,  Marigny-lf 
Cahûuet  ir  Toutty,  bcôBage  de  Semaren  Auxms  ,  depuis 
j^jo  jnffus  à"  compr'u  tjy^,  of^  leur  fffptJation. 

,     aSiuUe. 


B  A  P  T 

Ê  M  E  s. 

MORTUAIRES.! 

MINtES. 

Vi— ^^*N 

MARTAGES. 

Gascons. 

Filles. 

H-OMMB», 

FSMMBa 

1770. 

59- 

57. 

ao. 

37- 

41. 

177t. 

38. 

48. 

»3- 

36. 

37- 

*77.^' 

44" 

46. 

»3- 

4J- 

44. 

^771- 

57. 

37- 

18. 

a6. 

V- 

1774. 

60. 

4Î-* 

18. 

43- 

42. 

i58. 

2n- 

82. 

187. 

191. 

TOTAU 

49 

I. 

~''*"^^8."'*^  1 

I.*  Par  cette  Table,  trois  mariages  donnent  à  peu-. 
près  dix-huit  enâns  ;  ainfi  les  villages ,  bourgs  &  petites 
villes  où  il  y  a  beaucoup  de  peuple  &  peu  de  gens 
aifés  y  produifènt  beaucoup  plus  que  les  villes  où  il  y  i 
jbeaucoup  de  bourgeois  ou  gens  riches. 

2.**  Il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles,  dans  \t 
proportion  de  25  à  23  à  peu-près. 

3.*  Il  naît  plus  d'un  quart  de  peribnnes>  de  plui 
qu'il  n'en  meurt. 

4.**  Il  meurt  un  peu  plus  de  femmes  que  d'hommest; 

5.'  Le  nombre  des  mariages  a  été  diminué  nrès-confi* 
dérablement  par  la  cherté  des  grains  en  1771  &  ^T?"^* 

6.**  Enfin,  la  population  d'Époifles  s'eft  trouvée,  par 
un  dénombrement  exjtdt,  de  .1001  personnes;  celle  die 
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Genay,  de  ^99  perfbnnes ,  celle  de  Marighy-le-Cahouet^ 
de  671  perfbnnes,  &  celle  de  Toutry,  de  390  per- 
fbnnes ;  ce  qui  fait  en  totalité  2661  perfbnnes.  Et  comme 
Je  nombre  moyen  dts  morts,  pendant  ces  cinq  années, 
eft  de  75  y,  &  qu'en  multipliant  ce  nombre  par  35 f, 
on  retrouve  ce  même  nombre  2661  ;  ileft  certain  qu'il 
ne  meurt  dans  ces  bourgs  &  villages  qu'une  perfbnnè 
fîir  trente-cinq,  au  plus. 

État  des  Naîjfances,  Mariages  ir  Morts  dans  le  bailliage 
entier  de  Semtir  en  Auxois  ^  contenant  quatre-vingt-dix^ 
neuf,  tant  villes  que  bourgs  ^  villages ,  pour  les  années 
depuis  lyyo  jufques  ir  compris  lyy^. 


ANNÉES. 


T 


1770. 
1771. 
1772. 

1773- 
1774" 


BAPTÊMES. 


Garçons. 


915. 
776. 

8j3. 
8jo. 
891. 


4.28y. 


Filles. 


802. 
788. 
770. 
788. 
732. 


9880. 


MORTUAIRES. 


MARIAGES- 


323. 
24.  J. 
297. 

377- 
309. 


1551. 


Hommes. 


596. 
633. 

797- 
639. 
63J. 


3300. 


FiiMaiBs. 


594. 
61 1. 

674.. 
620. 
609. 


3108. 


Total 


8165. 


64.08. 


,  On  voit  par  cette  Table,  i ."  qu'en  général  le  nombre 
des  naifTances  des  garçons  excède  celui  des  filles  de 
plus  d'un  dixième,  ce  qui  eft  bien  confidérable,  & 
d'autant  plus  fîngulier,  que  dans  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  paroifles  contenues  dans  ce  Bailliage,  il  y  en  a 
quarante-deux  dans  lesquelles  il  naît  plus  de  filles  quç 
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de  garçons,  ou  tout  au  moins  un t nombre  égal  des  deux 
fexes;  &  dans  ces  quarante -deux  lieux  font  compriiës 
les  villes  de  Montbard,  Vitteaux ,  &  nombre  de  gros 
villages»  tels  que  Braux,  Miliery,  Savoify,  Thorrey,' 
Touillou,  Viilaine-Iès- Prévôtés,  Villebemy,  Grignon, 
Étivey,  &c.  £n  prenant  la  (bmme  des  garçons  &.  des 
filles  nés  dans  ces  quarante -deux  paroiflès  pendant  les 
dix  années  pour  Montbard ,  &  les  cinq  années  pour  les 
autres  lieux  depuis  1770  à  1774,  on  a  184.0  filles  & 
1690  garçons,  c*eft-à-dire,  un  dixième  à  très-peu-prè» 
de  filles  plus  que  de  garçons.  D'où  il  réfidte  que  dan» 
les  cinquante-fèpt  autres  paroifies  où  fè  trouvent  les  villes 
de  Semur  &  de  Flavigny,  4  les  bourgs. d'ÉpoilTes^ 
Moutier- Saint -Jean,  &c.  il  eft  né  2.6^  y  garçons  & 
2040  filles,  c'eft-à-dire  à  très -peu -près  un  quart  de 
garçons  plus  que  de  filles  ;  en  forte  qu'il  paroît  que 
dans  les  lieux  où  toutes  les  circonftances  s'accordent 
pour  la  jdus  nombreufe  produdiion  des  filles',  la  Nature 
agit  bien  j^us  fi)iblement  que  dans  ceux  où  les  circonf^ 
tances  s'accordent  pour  la  produdlion  àes  garçons,  j& 
c'^  ce  qui  fiût  qu'en  général  le  nonibre  des  garçons, 
danis  notre  climat,  eft  plus  grand  que  celui  des  filTes; 
mais  il  ne  fèroit  guère  poffible  de  déterminer  ce  rapport 
au  iufte,  à  moins  d'avoir  le  relevé  de  tous  les  regiffares 
du; royaume.  Si  l'on  s'en  rapporte  fiir  cela  au  travail 
de  M.  l'abbé  d'£xpiliy ,  il  fe  trouve  un  treizième  plus, 
de  ^garçons  que  de  filles,  &  je  ne  fèrois  pas  éloigiié 
de  croire  que  ce  rcfùltat  eft  aftèz  iufte. 


2^6  Histoire  Naturelle, 

2.**  Que  le  nombre  moyen  des  mariages  pendant  les 
années  1770»  1772,  1773  &  177+,  éunt  de  3267, 
la  misère  de  l'année  1771  a  diminué  ce  nombre  de 
mariages  d!un  quart,  puiiqu'ii  n'y  en  a  eu  que  245 
dans  cette  année. 

3.**  Que  trois  mariages  donnent  à  peu -près  ièize 
enfàns. 

4.^  Qu'il  meurt  plus  d'hommes  que  de  femmes» 
dans  la  proponion  de  3  3  à  31,  &  qu'il  naît  auiSi  plus 
de  mâles  que  de  femelles,  mais  dans  une  plus  grande 
proportion  »  puifqu'elle  eft  à  peu-près  de  4.3  à  39. 

5.**  -Qu'en  génial  il  naît  plus  d'un  quart  de  monde, 
qu'il  n'en  meurt  dans  ce  Bailii^e. 

6.**  Que  le  nombre  des  morts  s'eft  trouvé  plus 
grand  en  1772,  par  les  fuites  de  la  misère  de  I77i* 

Voici  la  lifte  des  lieux  dont  j'ai  parlé,  &  dans  lesquels 
il  na!t  autant  ou  plus  de  filles  que  de  garçons ,  dans 
ce  même  bailliage  d'Auxois. 


Mombard,  pour  dix  ans.. 

Vitteaux ,  pour  cinq  aa& 

MiUery ,  pour  cinq  ans 

Braux ,  pour  cinq  ans 

Savoify,  pour  cinq  ans , 

Tkorrey  (bus  Cbarny,  pour  cinq  ans. ... , 

Villaine-Iès-Pcévôtes,  pour  cinq  an& < 

Villebernj,  pour  cinq  ans , 

Crignon  ,  pour  cinq  ans , . , , 

ÏElivey,  pour  cinq  ans 


GAJIÇ09S. 

FlLLBf. 

4«3' 

413. 

203. 

.      212. 

48. 

îî- 

40. 

42. 

'    rs- 

53- 

40. 

56. 

'    40- 

43- 

4^. 

.      50- 

H- 

54. 

48. 

48. 

5>85. 

1    02. 

CorceUe 
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Ci'iûnifi 

Corcelle-Iès-Grignon,  pour  cinq  ans.«  •••••• 

Grofbois  ,  pour  cinq  ans •  •  •  • 

Nelles  f  pour  cinq  mns ••»•••••.••••• 

Vizemy  ^  pour  cinq  ans  ,,*•••. 

Toiiilton,  pour  cinq  ans, ,  .  • •  •  .  • 

Saim-Thibaut,  pour  cinq  ans,  ..•••••••••• 

Saîm-Beury,  pour  cinq  ans 

Pify ,  pour  cinq  ans.  •  . . , •  •  • 

Toutry  ,  pour  cinq  ans.  «r  ..•••••••  • 

Athie ,  pour  cinq  ans .  * •  •• 

Corcelk-Iès-Semur ,  pour  cînq  ans*  •••••••• 

Crépend,  pour  cinq  ans • 

Etah  I  pour  cinq  ans. •  •  • 

fiée  f  pour  cinq  ans.  •«...*• 

Magny-Ia-ville  ^  pour  cinq  ans.  • •  •  •  •  • 

Nogem-lès-Montbard  ^  pour  cinq  ans 

Kormier ,  pour  cinq  ans* , 

Saim-Manin,  pour  cinq  ans •  .  . .  . 

Vieux-château  ,  pour  cinq  ans •  •  • 

Charigny ,  pour  cinq  ans •••.••••• 

Lucenay-Ie^Duc  ,  pour  cinq  ans 

Dampierre  »  pour  cinq  ans / 

Dracy  »  pour  cinq  ans .  , 

Marfigny-fous-Thii,  pour  cinq  ans 

Montigny-Saint-Barthélemi,  pour  cinq  ans.  .  . 

Flanay  f  pour  cînq  ans*  ....••> 

Verré-fous-Drée,  pour  cinq  ans 

Maffingy-IèS' Viueaux  ,  pour  cinq  ans % 

Cefley ,  pour  cînq  ans  • • 

Corcelotte  en  montagne ,  pour  cînq  ans. .  • . .  . 

Mafilly-ièS''Viueaux,  pour  cinq  ans 

Saint- Authot,  pour  cinq  ans 

Total 

Supplément,  Tome  IK 


Garçons. 

'ïiLltS. 

985. 

102^. 

36. 

37- 

33- 

37- 

38. 

40. 

34. 

34" 

38. 

40. 

33- 

34. 

3P- 

42. 

33- 

41. 

22. 

3>- 

21. 

32. 

23. 

24. 

^3- 

2J. 

^0. 

i.8. 

22. 

26. 

z6. 

x6. 

20. 

20. 

22. 

30. 

23. 

24. 

22. 

22. 

20. 

^3- 

28. 

30. 

i<J. 

18. 

12. 

12. 

»7- 

28. 

•3- 

18. 

»3- 

19. 

1 1. 

14. 

18. 

*3- 

9- 
8. 

6. 

6. 

9- 
9. 

9- 
9- 

1690. 

1840. 

Pp 


rJ.SfO^^  nt  ii»  ?^"    t  devin»- 

çtodua°"  fd^ns  cext^J J  ^,,  ^tong^^*^  «,  font 
arrive.  «^ 't^,  ç»,s.  6"°"  ^  va«^e.;  «^J^,  çe-P^ 

commun .  l«  j,  ;ecoiw>o'«f  ^e  „orre  c\«n«  '  <*  ^e 
^  çroda««  ¥ 
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l^TAT  des  Naijfances  ,  Mariages  ir  Morts  dans  le  bail  liage 
de  Saulieu  en  Bourgogne ,  contenant  quarante ,  tant  villes 
que  bourgs  ir  villages ,  pour  les  années  depuis  17 fo, 
jufques  ir  compris  ïyy2. 


ANNÉES. 

B  A  P  T 

Garçons. 

Ê  M  £  5. 

J  1  L  L  E  s. 

MARIAGES. 

MORTUAIRES. 

Hommes.       Femmes. 

1770. 
1771. 
1772.. 

559-, 
532- 

4.84. 

485. 
499. 
484. 

181. 
117. 
190. 

262. 

337. 
489. 

275. 
308. 
54-7- 

'575- 

146.8. 

488. 

1088. 

II 30. 

Total 

30 

43. 

^"^^  ^8.^*^  1 

On  voit  par  cette  Table,  i.°  que  le  nombre  des 
naiflTances  àts  garçons  excède  celui  des  naifTances  des 
filles  d'environ  un  quart,  quoique  dans  les  trente-neuf 
paroifTes  qui  compofent  ce  Bailliage  ^a^ ^  il  y  en  ait  dix-, 
huit  où  il  naît  plus  de  filles  que  de  garçons ,  &  dont 
voici  la  lifte. 


Saint-Léger-de-Foucheret ,  pour  trois  ans 
Saint-Léger-de-Fourche,  pour  trois  ans.  . 
Schiflèy ,  pour  trois  ans.  ••••••••••••• 

Rouvray ,  pour  trois  ans •  •  •  •  . 

y illargoîx ,  pour  trois  ans  •  .  •  • 


Garçons; 

Filles. 

66, 

45- 
38. 

37- 

76, 

5'- 

44. 

40. 

238. 

266. 

fn)  Ce  bailliage  de  SauIlcu  eft 
réellement  compofé  de  quarante 
paroiiTes ,  niais  i'dn  n'a  pu  avoir 


les  regiftres  de  celle  de  SavîIIy, 
qui  neft,  par  conféquent,  pas 
compr.fj  dans  l'état  ci-deflus* 


joo       Histoire  Naturelle, 


De  l'autre  part,  ci. 
Saint-Agnan ,  pour  trois  ans. . . 

Cencerey ,  pour  trois  ans 

Mardiiy,  pour  trois  ans 

■  Blanot ,  pour  trob  ans 

Saint-Didier ,  pour  uois  ans.. . . 

Minery,  pour  trois  ans 

Prefly ,  pour  trois  ans 

Brafèy ,  pour  trois  ans 

Aify ,  pour  trois  ans 

Noidan,  pour  trois  ans 

Molphey ,  pour  trois  ans 

Viilen,  pour  trois  ans 

Charny,  pour  trois  ans 


GAaçOMt.1    FiLLBt. 


Total. 


238. 
34- 

*3- 

22. 

21. 
19. 
19. 
18. 

«7- 

«5- 

»3- 
10. 

.10. 


488. 


266. 
37- 

3  5- 

24. 

24. 

a5- 
29. 

%6. 
21. 
24. 
29. 
14. 
i^ 
»3- 


j8i. 


Le  nombre  total  des  filles  pour  trois  ans  étant  581 , 
&  celui  des  garçons  488;  il  eft,  par  confëquent,  né 
prefque  un  fixième  de  filles  plus  que  de  garçons ,  ou  fix 
filles  pour  cinq  garçons  dans  ces  dix -huit  paroi/lès. 
D'où  il  réfUIte  2.°  que  dans  les  vingt-une  autres  paroifTes, 
où  Ce  trouvent  la  ville  de  Saulieu ,  le  bourg  d'Aligny  & 
les  autres  lieux  les  moins  pauvres  de  ce  Bailliage ,  il  eft 
né  I  oyy  garçons  &  897  filles ,  c'eft-à-dire ,  un  cinquième 
de  garçons  plus  que  de  filles. 

3.**  Que  le  nombre  des  mariages  n'ayant  été  que  de 
1 17  en  1771 ,  au  lieu  qu'il  a  été  de  181  en  1770,  &  de 
I  jo  en  1772  ;  on  retrouve  ici ,  comme  dans  le  bailliage 
d'Auxois ,  que  cela  ne  peut  être  attribué  qu'à  la  cherté 
des  grains  en  1771  ;  &  comme  ce  bailliage  de  Saulieu 
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cH  beaucoup  plus  pauvre  que  celui  de  Semur ,  ie  nombre 
des  mariages  qui  s'efl  trouvé  diminué  d'un  quart  dans  ie 
bailliage  de  Semur,  fe  trouve  ici  diminué  de  moitié  par 
Ja  misère  de  cette  année  1771. 

4..*^  Que  trois  mariages  donnent  dix-huit  trois  quarts 
d^enfâns  dans  ce  même  Bailliage,  où  ii  n'y  a,  pourainfi 
dire,  que  du  peuple,  duquel,  comme  je  l'ai  dit,  ies 
mariages  ibnt  toujours  plus  prolifiques  que  dans  les 
conditions  plus  élevées. 

5.°  Qu'il  meurt  plus  de  femmes  que  d'hommes ,  par 
la  raiion  qu'elles  y  travaillent  plus  que  dans  un  diflridl 
moins  pauvre,  tel  que  celui  de  Semur,  où  ii  meurt 
au  contraire  plus  d'hommes  que  de  femmes. 

6.*"  Qu'il  naît  plus  d'un  tiers  d'enfâns  de  plus  qu'il 
ne  meurt  de  perfbnnes  dans  ce  Bailliage. 

■7*  Que  le  nombre  des  morts  s'eft  trouvé  beaucoup 
plus  grand  dans  l'année  1772,  comme  dans  ies  autres 
diftriâs,  &  par  les  mêmes  raifbns. 

Si  l'on  prend  le  nombre  moyen  des  morts  pour  une 
année  V  on  trouvera  que  ce  nombre  dans  ie  I)ailiiage 
de  Saulieu,  eft  de  739  f,  &  que  ce  nombre  dans  le 
bailliage  de  Semur,  efl  1281},  dont  ia  fomme  eft 
2020-^;  or  le  dernier  de  ces  Bailliages  contient  quatre- 
vingt-dhc-neuf  paroiffes ,  &  le  premier  trente-neuf,  ce  qui 
Êôtpour  ies  deux,  cent  trente -huit  lieux  ou  paroifles. 
Or,iùivant  M.  l'abbé  d'£xpilly,toutle  royaume  de  France 
contient  41  mille  paroifTes;  la  population  dans  ces  deux 
bailliages  de  Semur  &  de  Saulieu ,  eft  donc  à  ia  population 
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de  tout  le  royaume  à  très-peu -près,  comme  ï^8  ibptà 
41000.  Mais  nous  avons  trouvé,  par  les  obrervaiions 
précédentes,  qu'il  faut  multiplier  par  ^^  au  moins,  le 
nombre  des  morts  annuels  pour  connoître  le  nombre 
des  vivans;  multipliant  donc  2020 {i,  nombre  d^s  morts 
annuels  dans  ces  deux  Bailliages,  on  aurayoyjzf  pour 
la  population  de  ces  deux  Bailliages,  &  par  conféquent 

2 1  millions  1 4.  mille  777  pour  ia  population  totale  du 
royaume  ,  fans  y  comprendre  la  ville  de  Paris,  dont  nous 
avons  eftîmé  la  population  à  6j8  mille,  ce  qui  feroiten 
tout  21  millions  672  mille  777  perfonnes  dans  tout  le 
royaume  ,    nombre  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 

22  millions  14  mille  357,  donné  par  M.  Tabbé  d'Expilly» 
pour  celte  même  population*  Mais  une  chofe  qui  ne  me 
parojt  pas  auffi  certaine,  c*efl  ce  que  ce  très  - eftimable 
Auteur  avance  au  fu/et  du  nombre  des  femmes,  qu'il 
dit  ftirpaifer  confia  m  ment  le  nombre  des  hommes  vivans  ; 
ce  qui  me  fait  douter  de  cet  allégué,  cefl  qu'à  Paris, 
il  efl  démontré  par  les  Tables  précédentes ,  qu'il  naît 
annuellement  plus  de  garçons  que  de  filles,  &  de  mcme 
qu'il  meurt  annuellement  dans  ceue  \  ille  plus  d'Iiommes 
que  de  femmes  ;  par  conféquent  le  nombre  des  hommes 
vivans  doit  furpaffer  celui  des  femmes  vivantes.  Et  à 
l'égard  de  la  province,  fi  nous  prenons  le  nombre  des 
naiffances  annuelles  des  garçons  &  des  filles ,  &  le 
nombre  annuel  des  morts  des  hommes  Si  des  femmes 
dans  les  deux  Bailliages  dont  nous  venons  de  donner  les 
Tables,  nous  trouverons  1 570  garçons  &  1 26)  lilles  néSi 
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annuellement,  &  nous  aurons  1023  hommes  &  998 
£?mmes  morts  annuellement.  Dès -lors  ji  doit  y  avoir 
un  peu  plus  d'hommes  que  de  femmes  vivantes  dans  les 
provinces,  quoiqu'en  moindre  proportion  qu*à  Paris,  &  " 
malgré  4es  émigrations  auxquelles  les  hommes  font  bien 
plus  fijjets  que  les  femmes. 

Comparaison  de  la  mortalité  dans  la  ville  de 
Paris  éf  dans  les  Campagnes  à  dix ,  quinine  ù" 
vmgt  lieues  de  dijlance  de  cette  ville. 

Jr  AR  les  Tables  que  j'ai  données ,  volume  II ^  page  Jjfo  , 
de  la  morrâliié,  il  paroît  que  fiir  13189  perfonnes  il  en 
meurt  dans  les  deux  premières  années  de  la  vie  : 

A  Paris 4^3'*  I     ^  la. Campagne 573 8^» 

II  en  meurt  depuis  2  ans  jufqu'à  ^  ans  révolus , 

A  Paris.* 141  o.   I     A  la  Campagne 957. 

Il  en  meurt  depuis  ^  ans  jufquà  lo^ans, 

A  Pâris« 740.   I     A  la  Campagne. .....    5 85.* 

li  en  meurt  depuis  10  ans  jufqu'à  20  ans  ^ 

A  Paris. 507.  I     A  la  Campagne. 576. 

II  en  meurt  depuis  20  ans  jufqua  30  ans, 

A  Paris 693.  I     A  la  Campagne ^yj. 

II  en  meurt  depuis  30  ans  jufqu'à  40  ans, 

A  Paris 885.  I     A  la  Campagne 1095. 

II  en  meurt  depuis  40  ans  jufqu'^à  50  ans,    . 
A^'ParU.  »,•«.«•*..  ^(>z^  \     A  la  Campagne.  •  ; .  « ,  912. 
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Il  en  meurt  depuis  jo  ans  jufqu'à  60  ans. 
A  Paris 1 062.  I     A  la  Campagne 88^. 

II  en  meurt  depuis  60  ans  jufqu'à  70  ans, 
A  Pari* 1 271 .  |     A  la  Campagne 727. 

II  en  meurt  depuis  70  ans  jufqu'à  80  ans, 
A  Paris. 1 1 08.  |     A  la  Campagne 60t. 

Il  en  meurt  depuis  80  ans  jufqu'à  90  ans, 
A  Paris 361.  I     A  la  Campagne 159. 

Il  en  meun  depuis  90  ans  jufqu'à  1 00  ans  &au-defrus, 
A  Paris 59*  |     ^  ^  Campagne 16 

£n  comparant  la  mortalité  de  Paris  avec  celle  de  la 
campagne  aux  environs  de  cette  ville,  à  dix  &.  vingt 
lieues,   on  voit  donc   que  fiir  un  même  nombre  de 
13 189  perfbnnes,  il  en  meurt  dans  lés  deux  premières 
années  de  la  vie  5738  à  la  campagne,  tandis  qu'il  n'en 
meurt  à  Paris  que  4.1 31.  Cette  différence  vient  princi- 
palement de  ce  qu'on  eft  dans  l'ufàge  à  Paris,  d'envoyer 
les  enÊtns  en  nourrice  à  la  campagne;  en  forte  qu'il 
doit  néceffairement  y  mourir  beaucoup  plus  d'en&ns 
qu'à  Paris.   Par  exemple,  fi  l'on  fait  une  fbmme  des 
^738  enfans  morts  à  la  campagne,  &  des  4.1 31  morts 
à  Paris,  on  aura  9869,  dont  la  moitié  4935  eft  pro- 
portionnelle au  nombre  des  enfàns  qui  fèroient  morts 
à  Paris  s'ils  y  euffent  été  nourris.  £n  ôtant  donc  41 31 
de  493^,  le  nombre  804  qui  refte,  repréfènte  celui  àts 
enfans  qu'on  a-envoyé  nourrir  à  la  campagne;  d'où  l'on 

peut 
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peut  conclure  que  de  tous  les  enÉins  qui  naiffent  à  Paris , 
il  y  en  a  plus  d'un  fixième  que  l'on  nourrit  à.  la  campagne. 

Mais  ces  enfans  dès  qu'ils  ont  atteint  r4ge  de  deux 
ans,  &  mérne  auparavant,  font  ramenés  à  Paris,  pour 
la  plus  grande  partie,  &  rendue  à  leurs  parens;  c'çft  p^r 
cette  raifbn  que  fur  ce  nombre  .13189,  il  paroît  qu'il 
meurt  plus  d'enfans  à  Paris,  depuis  deux  jufqu'à  cinq 
ans ,  ^u'il  n'en  meurt  à  la  campagne  ;  ce  qui  e(l  tout  le 
co/ltr^re  de  ce  qui  arrive  dans  les  deux  premières^nnées* 

W^ti  efl:  de  même  de  la  troifj«me  divifion  à^'^  âgçs^ 
c*eft-à=-dirç,  de  cinq  à  dix  ans;,  il  meurt  pluj^  d*eniaiis 
de  cet  âge  à  Paris  qu'à  la  campagne.  ,     ;  ^   ,f . 

^  }A3â^  dti^ws  l'âge  de  dix  an.$  ^jufqu'à  ,^puraitt£,  on 
trouve  conftamment  qu'il  meurt  mqins  dep^r/qn^e^  à 
Paris  qu'a  la  campagne ,  maigre  le  grand  nombre  de 
jeunes  gens  qui  arrivent  dans  cette  grande  ville  de  tous 
côtés;  ce  qui  fembieroit  prouver  qu'il  fort  autant^ 
nati6  de  Paris  qu'il  en  vient  du  dehors.  Il  paraît  audi 
qu'on  pourroît  prouver  ce  fait  pair  la  Table  précédente  ^ 
qui  contient  les  extraits  de  baptêmes ,  comparés  avec  •les 
extraits  mortuaires ,  dont  la  difFérenceiprife  fur  cinquante- 
huit  années  confécutives  n'efl  pîas  fort  confidérable ,  le 
total  des  naiffances  à  Paris,  étant  pendant  ces  cinquante- 
huit  années,  de  i  million  74.  mille  367;  &  le  total  des 
morts»  1  million  87  mille  995,  ce  qui  ne  fait  que 
1 3628  ,  fur  I  million;  87  mille  99^  ,  ou  une  foixante- 
quinzième  partie  de  plus  environ  ;  en  forte  que  tout 
compenfé ,  il  fort  de  Paris  à  peu-près  autant  de  monde 
Supplément.  Tçme  /K  Q  q 
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qu'3  y  en  efMre  ;  d'dui'on  peut  conckire  q[ue  b  fècoiiiAK 
de  cette  grande  ville  fùffit  à  â  population ,  à  «ne  fèîxanié- 
<piinzième  partie  près. 

'  £n/Ui«e>  en  dompiirtuic,  commexif-deflte ,  fa'  ivmvÊSH 
de  Paris  à  cette  dé  la  csmpaghe;  depuis  ^âgè^de  «|ul^ 
»irite  m  pSt^-l  lai  fin  de  te  iié,  oiV  voit  ^'it  ilMâft 
coiiflammertt  phis^  cfemondé  à  Paris  qifât  ia  caiiipà[(NS 
&  ^ifélè  d^attUurt^liis  '^'i-^âge  éfl  plii^  avarice  ;  ce  ^ 
pariû^>|irô«ivè(^  iâr  dou<^^«krs  de  lii  vie  ferré' bèitiédâ^ 
à^bdi^e/ai^ë  {âi>|i|ien5kfe falcani[^è phis  fttfgli^, 
pltisffhk  RâJarris^ipéiÉrèat-^R  général  beaucoi^  piu»ift 
que  ceux  de  la  vilfe#rv    "^  •    •         '   •  ^   '?>*-  -  "-'  •** 

iWffc.iès  Tables  de^ta  motià^téà  LànéresJ^      "  .«• 

au  ETXtnieiHcùrës  i'^abies  <|ui  aient  été  .£iite^ *  à  LondMSi 
ibnt  cdiesT  que.  M.  CorC^n-Morris  a  pubiiées  en  1759V 
pour  trente  années,  depuis  1728  jufqu'à  1757;  ces 
Tables  font  partagées ,  pour  le  nombre  àes  mourans ,  en 
douze  parties;  fàvpir ,  depuis  la  natflànce  jufqu'àdeux  ans 
accomplis»  de  deux  ans  jufqu'à  cinq  ans  révolus ,  de  cinq 
ans  juiqu'à  dix  ans ,  de  dix  à  vingt  ans ,  de  vingt  à  trente 
ans ,  de  trente  à  quarante  ans ,  de  quarante  à  cinquante  ans  » 
de  cinquante  à  fbixante  ans ,  de  fbixante  à  fôixante-dix  ans , 
de  (bixante-dix  à  .quatre-vingts  ans ,  de  quatre-vingts  à 
quatre-vingt-dix  ans;  &■  de  quatre-vingt-dix  ans  à  cent 
ans.  &  au-deiiiis.     > 
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J'ai  partagé  mes  Tables  de  inéme,  &  j'ai  trouvé, 
par  des  règles  de  proportion,  les  n^ports  fùivans: 

Sur  23994,  il  en  meurt  dans  les  deux  premières 
années  de  la  vie: 

En  FniKe.: 8832.  |     A  Londres 8028. 

Il  en  meurt  de  2  à  5  ans  révolus , 

En  France 2194.  |     A  Lçndres 1904. 

II  en  meurt  de  ^  à  10  ans  révolus. 
En  France 1219.  |     A  Londres '  tQi6. 

Il  en  meurt  de  10  à  20  ans  révolus. 
En  France.. .......  958.  |     A  Londres 722. 

Il  en  meurt  de  20  à  30  ans  révolus. 
En  France ^"^9^'  \     A  Londres 2085. 

Il  en  meurt  de  30  à  40  ans  révolus. 
En  France 1 654.  |     A  Londres. 2491* 

II  en  meurt  de  40  à  jo  ans  révolus. 
En  Fiance "^7^'  \     ^  Londres 2622. 

II  en  meurt  de  50  à  60  ans  révolus. 
En  France. 171 6.  ]     A  Londres 2026. 

Il  en  meurt  de  60  à  70  ans  révolus, 
Ëd  Fiance ^9^3'  I     A  Londres 1584. 

II  en  meurt  de  70  à  80  ans  révolus, 
■   EnTiàncè.'. . . . . .,    1742.  (     A  Londres 11^6. 

Il  en  meurt  de  80  à  90  ans  révolus , 
En  Fràifcè..'. 578.  f    A  Londres. 5»3. 

Il  en  meurt  de  90  à  100  ans  révolus, 
•  £9- France^.'.  ...*  « . .   Sy  j!    A  Londres. ......«.- ^6. 
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Mais ,  comme  le  remarque  très-bien  M.  Corbyn,  les 
nombres  qui  repréfèntent  les  gens  adultes,  depuis  vîrtgt 
ans  &  au-deflus ,  font  beaucoup  trop  forts  en  comparaifon 
de  ceux  qui  précèdent  &  qui  repréfentent  les  perfonnes 
de  dix  à  vingt  ans,  ou  les  cnfans  de  cinq  à  dix  ans; 
parce  qu'en  effet  il  vient  à  Londres ,  comme  dans  toutes 
les  autres  grandes  villes,  un  très-grand  nombre  d'étrangers 
&  de  gens  de  la  campagne,  &  beaucoup  plus  de  gens 
adultes  &  au-deffus  de  vingt  ans  qu'au  -  deffous.  Ainfi 
pour  faire  notre  comparaifon  plus  exaélement,  nous  avons 
féparé ,  dans  notre  Table  ,  les  douze  paroiffes  de  la 
campagne,  &  ne  prenant  que  les  trois  paroiffes  de  Paris, 
nous  en  avons  tiré  les  rapports  fuivans,  pour  la  mortalité 
de  Paris ,  relativement  à  celle  de  Londres. 

Sur  13 189,  il  en  meurt  dans  les  deux  premières 
années  de  la  vie  : 

A  Paris-../ 4131.  I     A  Londres. 44^3 

Il  en  meurt  de  2  à  ^  ans  révolus, 

A  Paris 1410.   I     A  Londres . loj^ 

Il  en  meurt  de  ^  à   i  o  ans  révolus , 
A  Paris 74.0.   (     A  Londres ^ 

Il  en  meurt  de  10  à  20  ans  révolus, 
A  Paris 507.    j     A   Londres 

Il  en  meurt  de  20  à  30  ans  révolus, 
A  Paris 593.   I      A  Londres 

Il  en  meurt  de  30  à  4.0  ans  révolus, 
A  Paris. 885.   |     A  Londres 
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•    Il  en  ifteurt  de  40  à  50  ans  révolus , 

.    A  Paris 962.   I     A  Londres 1442, 

Il  en  meurt  de  50  à  60  ans  révolus, 

A  Paris 1 062.   I     A  Londres 1113. 

'   II  en  meurt  de  60  à  yo  ans  révolus  , 

A  Paris 1 271 .   I     A  Londres 870. 

Il  en  meurt  de  70  à  80  ans  révolus, 

A  Paris 1 1 08.  I     A  Londres 62.6. 

Il  en  meurt  de  80  à  90  ans  révolus , 

A  Paris 361 .   j     A  Londres 282. 

Il  en  meurt  de  90  à  ido  ans  &  au-deflTus, 
A  Paris ^^.  j     A  Londres 42. 

Par  la  comparaifon  de  ces  Tables,  il  paroît  qu'on 
envoie  plus  d'enfàns  en  nourrice  à  la  campagne  à  Paris 
qu'à  Londres ,  puifque  flir  le  même  nombre  1 3 1 89 ,  il 
n'en  meurt  à  Paris  que  4 1 3 1 ,  tandis  qu'il  en  meurt  à 
Londres  4413  >  &  que  comme  par  la  même  raifbn  il 
en  rentre  moins  à  Londres  qu'à  Paris,  il  en  meurt  moins 
auffî  à  proportion  depuis  l'âge  de  deux  ans  jufqu'à  cinq, 
&.  même  de  cinq  à  dix,  &  de  dix  à  vingt. 

Mais  depuis  vingt  ju/qu'à  fbixante  ans ,  le  nombre  àa 
morts  de  Londres  excède  de  beaucoup  celui  des  morts 
de  Paris ,  &  le  plus  grand  excès  efl  de  vingt  à  quarante 
ans;  ce  qui  prouve  qu'il  entre  à  Londres  un  très-grand 
nombre  de  gens  adultes  qui  viennent  des  provinces,  & 
que  la  fécondité  de  cette  ville  ne  fùHit  pas  pour  en  entre- 
tenir la  population,  iàns  de  grands  fupplémens  tirés 
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d'ailleurs.  Cette  même  vérité  fè  confirme  par  la  compa- 
nifiin  des  extraits  de  baptêmes  avec  les  extraits  mortiiai^, 
par  iaquelle  on  voit  ^pie  pendant  les  neuf  années ,  depuis 
>728  jufquà  1736, le  nombre  des  baptêmes  à  Lon^Arei 
ne  s'eft  trouvé  que  de  1 54957»  tandis  que  celui  da 
morts  eft  de  239327;  en  fbne  que  Londres  a  befi>in^dp 
fë  recruter  de  plus  de  moitié  du  nombre  de  fès  naiflàno^s 
pour  s'entretenir;  tancfis  que  Paris  fè  fiiffit  à  lui-mén^  i 
un  fbixante-quinïième  près.  Mais  cette  néceflité  de  âp 
plément  pour  Londres»  paroit  aller  en  diminuant  un  p^; 
car  en  prenant  le  nombre  des  nailTances  &  des  mdnt 
pour  neuf  autres  années  ^lus  récentes,  iâvoir,  dcpob 
1749  jùlqu'à  1757»  celui  des  naiflâiicés  &  trouvé  éaf. 
•133299,  &  celui  des  morts  196830,  dont  la  diffiSrênçe 
proportionnelle  eft  un  peu  moindre  que  cdie  (fe  1 54917 
à  239327  qui  repréfinte  les  naiflànces  &  les  moits  H^ 
neuf  années,  depuis  1728  jufqu'à  1736.  Le  total  de  ces 
nombres ,  marque  feulement  qu'en  générai  la  population 
de  Londres  a  diminué  depuisL  1736  jufqu'en  1757 
d'environ  un  (ixième ,  &  qu'à  me/ure  que  la  pc^ulation 
a  diminué ,  les  fîipplémens  étrangers  fè  font  trouvés  un 
peu  moins  nécefTaires. 

Le  nombre  des  morts  éfl  donc  plus  grand  à  Paris 
qu'à  Londres ,  depuis  deux  ans  jufqu'à  vingt  ans  ;  enfîiite 
plus  petit  à  Paris  qu'à  Londres,  depuis  vingt  ans  jufqu'à 
cinquante  ans;  à  peu-près  égal  depuis  cinquante  à  fbixante 
ans ,  &  enfin  beaucoup  plus  grand  à  Paris  qu'à  Londres, 
depuis  fbixante  ans  ju^'à  la  fin  de  la  vie;  ce  qui  paroît 
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prouver  qu'en  générai  on  vieiHit  beaucoup  moins  à 
Londres  qu'à  Paris ,  puifque  fur  13189  perfonnes ,  il  y 
en  a  2^799  qui  ne  meurent  qu'après  ibixante  ans  révolus 
à  Paris ,  tandis  que  fur  ce  même  nombre  1 3 1 89 ,  ii  n'y 
€n  a  que  1 820  qui  meurent  après  foixante  ans  à  Londres; 
en  font  que  la  vieilieffe  paroît  avoir  un  tiers  plus  de 
ûveur  à  Paris  qu'à  Londres. 

Si  l'on  veut  eflimer  la  population  de  Londres ,  d'après 
les  Tables  de  mortalités  des  neuf  années,  depuis  1749 
julqu'en  '1757  >  on  aura  pour  te  nombre  annuel  des  morts 
21870,  ce  qui  étant  multiplié  par  3^,  donne  76^4^0; 
€1»  ferte  que  Londres  comiendrok  à  ce  compte  1 074^0 
pcitibnnes  de  plus  que  Paris  ;  ïmàs  cette  règle  de  treme- 
cinq  ^ivans  pour  un  mort,  que  je  crois  bonne  pour 
Paris,  &f^s  jiiile  encore  pour  les  provinces  de  France, 
pourrok  bien  ne  pas  convenir  à  l'Angleterre.  Le  chevalier 
Petty  (e)i,  dans  fbn  Arithmétique  politique,  ne  compte 
que  ivence  yivans  pour  un  mort,  ce  qui  ne  donneroit 
que  6^6100  perfonnes  vivantes  à  Londres;  mais  je 
crois  que  cet  Auteur ,  très- judicieux  d'ailleurs ,  îe  trompe 
à  cet  égard,  quelque  différence  qu'il  y  ait  entre  les 
influences  du  climat  de  Paris  &  de  celui  de  Londres ,  dlé 
ne  peut  aller  à  un  fepiième  pour  la  mortalité  ;  feulement 
il  me  paroît  que  dans  le  Êiit ,  comme  l'on  vieillit  moins 
à  Londres  qu'à  Paris,  il  conviendroit  d'eftimer  31  lé 
{lômbre  des  vivans  relativement  aux  mc^s;  &  prenant 
31   pour  ce"  nombre  réel,  on  trouvera  que  Londres 

■_  -  —       —   — "^ 

(c)  EfTâis  in  polkical  arithmetick.   London ,  ////• 
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contient  677970  perlbnnes,  tandis  que  *  Paris  fir'cfi 
contient  que  6^8000.  Ainfi  Londres  ièra  plus  peuplé 
que  Paris  d'environ  un  trente  -  troifième ,  puisque  rvk 
nombre  de^  habitans-  de  Londres  ne  fiirpaflè  celui,  ilet 
habitans  de  Paris,  que  de  19970  personnes  fitr  S'^Hoàm. 

Ce  qui  me  ait  eltimer  31,  le  nombre  des  vjVmtk 
relativement  au  nombre  des  morts  à  Londres  ,v  «îi||| 
que  tous  les  Auteurs  qui  ont  recueilli  des  oblèrya^kMS 
4e  mortalité,  s'accordent  à  dire  qu'à  la  campdlgn4»  itrt 
Angleterre,  il  meurt  un  fiir  trente-deux ,  &  à  Lombpt 
un, fur  trente,  &  je  peniè  que  les  deux  eftimations  Çmc 
un  peu  trop  fi>ibles  ;  on  verra  dans  la  fuite ,  qu'en  eftiapait 
:^\  pour  Londres,  &  33  pour  la  campagne  en  Ai^|^ 
terre ,  on  approche  plu»  dç  la  vérité.  .:  .   v,r> 

L'ouvrage  du  chevalier  Petty  eft  dé^  ancien»  j&te 
■^nglois.  l'ont. alTez  eftimé:pour  qu'il. y  isn  jùit^japiiiii 
éditions,  dont  la  dernière  eft  de  17)5.  Scss  prenvèfi^ 
Tables  de  mortalité  commencent  à  1 66^  ^  fini^nt  à 
i68z;  mais  en  ne  prenant  que  depuis  l'année  i66y 
jufqu'à  1682,  parce  qu'il  y  eut  une  e/pèce  de  pelle  à 
Londres,  qui  augmenta  du  triple  le  nombre  des  morts  ; 
on  trouve  pour  ces  feize  années  1 96 1 96  nalflances  & 
308335  morts;  ce  qui  prouve  invinciblement  que  dès 
ce  temps ,  Londres  bien  loin  de  fufHre  à  (à  population , 
avoit  befbin  de  fè  recruter  tous  les  ans  de  plus  de  la 
moitié  du  nombre  de  (es  naiflfances. 

Prenant  iùr  ces  feize  ans  la  mortalité  moyenne  annuelle, 
on  trouve  192707!,  qui,  multipliés  par  31,  donnent 
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597399  P^"''  '^  nombre  des  habitans  de  Londres  dans 
ce  temps.  L'Auteur  dit,  669930  en  1682,  parce  qu'il 
n*a  pris  que  les  deux  dernières  années  de  la  Table; 
ûvoir,  23971  nrorts  en  1681,  &  20691  en  1682, 
dont  le  nombre  moyen  eft  22331,  qu'il  ne  multiplie 
^e  par  30,  (i  fur  ^0  ^  dit- il,  mourant  annuellement , 
Râpant  les  obfervations  fur  les  billets  de  mortalité  de  Londres , 
mfmUs  en  i^j^)  &  cela  pouvoit  être  vrai  dans  ce 
temps;  car  dans  une  ville  où  il  ne  naît  que  deux  tiers» 
4:  où  il  meurt  trois  tiers,  il  eft  certain  que  le  dernier 
tiers  qui  vient  du  dehors ,  n'arrive  qu'adulte  ou  du  moins 
à  un  certain  âge,  &  doit  par  confequent  mourir  plus  tôt 
lEpie  fi  ce  même  nombre  étoit  né  dans  la  ville.  £n  (brte 
q[u'on  doit  eftimer  à  trente-cinq  vivans  contre  un  mort 
Ja  population' dans  tous  les  lieux  dont  la  fécondité  fufiit 
à  l'entretien  de  leur  population ,  &  qu'on  doit  au 
contraire eftimer  au-delTous,  c'eft-à-dire ^n,  32,31,  &.c« 
irivans  pour  un  mort,  la  population  des  villes  qui  ont 
Jbeibin  de  recrues  étrangères  pour  s'entretenir  au  même 
degré  de  population. 

Le  même  Auteur  ob(èrve  que  dans  la  campagne  en 
Angleterre,  il  meurt  un  fur  trente -deux,  &  qu'il  naît 
cinq  pour  quatre  qui  meurent;  ce  dernier  £iit  s'accorde 
aflêz  avec  ce  qui  arrive  en  France;  mais  (1  le  premier 
£dt  eft  vrai ,  il  s'enfuit  que  la  fàlubrité  de  l'air  en  France 
gSi  plus  grande  qu'en  Angleterre,  dans  le  rapport  de 
51  à  32;  car  il  eft  certain  que  dans  la  campagne 
ta  France ,  il  n'en  meurt  qu'un  ûir  trente  -  cinq. 
Supplément.  Tome  IV.  R  r 
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Par  d'autres  Tables  de  mortalité ,  tirées  des  ro^iflres 
de  la  ville  de  Dublin,  pour  les  années  1668,  1672, 
1674,  1678,  1679  &  1680,  on  voit  que  le  nombre 
des  naiffances  dans  cette  ville,  pendant  ces  fix  années, 
a  été  de  6157,  ce  qui  Êiiti026,  année  moyenne.  On 
voit  de  même  que  pendant  ces  (îx  années,  le  nombre 
des  morts  a  été  de  9865 ,  c'eft-à-dire  de  1644,  anné* 
moyenne;,  d'où  il  réfùlte,  i.**  que  Dublin  a  befbin, 
comme  Londres  >  de  fècours  étrangers  pour  maintenir 
â  population  dans  la  proportion  de  1 6  à  i  o  ;  en  fbrœ 
qu'il  eft  nécelTaire  qu'il  arrive  à  Dublin  tous  les  ans 
trois  huitièmes  d'étrangers. 

2."*  La  population  de  cette  ville  doit  s'eftimer  comme 
celle  de  Londres  en  multipliant  par  3 1  le  nombre  annuel 
des  morts,  ce  qui  donne  ^0964 personnes  pour  Dublin,- 
&  597399  pour  Londres;  &  fi  l'on  s'en  rapporte  aux 
obfervations  de  l'Auteur,  qui  dit,  qu'il  ne  hvLi  compter 
que  trente  vivans  pour  un  mort,  on  ne  trouvera  pour 
Londres  que  578 1 30  perfbnnes ,  &  pour  Dublin  493  20; 
ce  qui  me  paroît  s'éloigner  un  peu  de  la  vérité  ;  mais 
Londres  a  pris  depuis- ce  temps  beaucoup  d'accroifle- 
ment,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Par  une  autre  Table  des  naiiTances  &  des  morts  pour 
les  mêmes  (îx  années  à  Londres ,  &  dans  le/quelles  on 
a  diflingué  les  mâles  &  les  femelles,  il  efl  né  6332 
garçons  &  5940  filles,  année  moyenne,  c'eft-à-dire, 
un  peu  plus  d'un  quinzième  de  garçons  que  de  filles; 
&  par  les  mêmes  Tables ,  il  eft  mort  1 0424  hommes 
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&  9505  femmes ,  c'eft  ^  à  -  dire ,  environ  un  dixième 
d'hommes  plus  que  de  femmes.  £c  H  l'on  prend  le  total 
4es  naiflânces  qui  eft  de  ixiljx,.&.  le  total  des  morts 
qui  eft  de  1 9929 ,  on  voit  que  dh$  ce  temps ,  la  ville  de 
Londres  droit  de  Tétranger  plus  de  moitié  de  ce  qu'elle 
pvoduit  elle-même  pour  l'entretien  de  (à  population. 
-  Par  d'autres  Tables ,  pour  les  années  1683,  1684 
9l  168^,  le  nombre  des  morts  à  Londres  s'efl  trouvé 
de  1*537,  année  moyenne,  &  l'Auteur  dit,  qu'à  Paris; 
te  ncHnbre  des  morts,  dans  les  trois  mêmes  années,  2, 
été  .de  19887^  année  moyenne;  d'où  il  conclut,  en 
imikipliant  par  30,  que  le  nombre  des  habitans  de 
Londres,  étoit  dans  ce  temps  de  7001 10,  &  celui- 
des  habitans  de  Paris,  de  596610;  mais  comme  nous 
l'fvons  dit,  on  doit  multiplier  à  Paris ,  le  nombre  des: 
morts  par  35,  ce  qui  donne  696045  ;  &  il  feroit  fin- 
gidier  qu'au  lieu  d'être  augmenté,  Paris  eût  diminué 
d'habitans  depuis  ce  temps  ;  car  à  prendre  les  trois  der^ 
nières' années  de  notre  Table  de  la  mortalité  de  Paris, 
avoir,  les  années  1764,  1765  &  1766,  on  trouve  que 
ie  nombre  des  morts ,  année  moyenne ,  -eft  de  1 9205  j-, 
ce  qui,  multiplié  par  35  ,  donne  672 1 67  pour  la  popu- 
lation aâuelle  de  Paris,  c'eft -à-dire,  23878  de  moins- 
qa'en  l'année  1685. 

.  Prenant  enfuite  la  Table  des  naiflances  &  des  morts 
dans  la  ville  de  Londres,  depuis  l'année  1686  jufques* 
&  compris  l'année  1758,   où  finiflent  les  Tables  de 
M.  Corbyn-Morris,  on  trouve  que  dans  les  dix  premières. 
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années,  c'e(l-à*dire ,  depuis  1686  jufques  &  compris 
1695,  il  eft  né  75400  garçons  &  7'4-H  filïcs.  & 
qu'il  e(b  mort  dans  ces  mêmes  dix  années,    112825 
hommes  &  1 06798  femmes ,  •  ce  qui  Êiit ,  année  moyenne, 
7540  garçons  &  7146  fiiies  ,  en  tout  14686  naiflànces; 
&'pour  i  année  moyenne  Ats  mons  1 1282  hommes  & 
10680  femmes,  en  tout  21962  morts.  Comparant  en* 
fuite  les  naifTances  &  les  morts  pendant  ces  dix  premières 
années,  avec  les  naiffances  &  les  morts  pendant  les  dix 
dernières,  c'efl-à-dire,  depuis  1 749  jufques  &  compris 
17^8,  on  trouve  qu'il  eft  né  75594  garçons  &  71 9 14 
filles  ;  &  qu'il  eft  mort ,  dans  ces  mêmes  dix  dernières 
années,  1065 19  hommes  &   107892  femmes,  ce  qui 
Eut,  année  moyenne,  7559  garçons  &  71 91  filles,  en 
tout   14750  naiftances;  &  pour  Tannée   moyenne  des 
morts  1 065  2  hommes  &  1 0789  femmes ,  en  tout  2 1 441 
morts:  en  forte  que  le  nombre  des  naiftances  à  cette 
dernière  époque,  n'excède  celui  des  naiftances  à  fa  pre* 
mière  époque,  que  de  64  fiir  14686,  &  le  nombre  dts 
mons  eft  moindre  de  521  ;  d*où  il  fuit  qu'en  fbixante- 
treize  années  la  population  de  Londres  n'a  point  augmenté, 
&  qu  elle  étoit  encore  en  1758  ce  qu'elle  étoit  en  1.686, 
c'eft-à-dire,  trente-une  fois   21 701 7  ou  6727^1.6,  & 
cela  tout  au  plu^;  car  fi  Ton  ne  muliiplioit  le  nombre 
des  morts  que  par  30,  on  ne  trouveroit  que  651045 
pour  la  population  réelle  de  cette  ville;  ce  nombre  de 
trente  vivans  pour  un  mort  dans  la  ville  de  Londres,  a 
été  adopté  par  tous  les  auteurs  Anglois  qui  ont  écrit  fur 
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cette  matière;  Graunt,  Petty,  Corbyn- Morris,  Smart 
&  quelques  autres,  fèmblent  être  d'accord  iùr  ce  point; 
néanmoins  je  crois  qu'ils  ont  pu  iè  tromper,  attendu 
qu'il  y  a  plus  de  différence  entre  30  &  35  qu'on  n'en 
doit  pré/ùmer  dans  la  âlubrité  de  l'air  de  Paris  relativement 
à  celui  de  Londres. 

On  voit  auffî  par  cette  comparai/bn ,  que  le  nombre 
des  enÊins  mâles  furpafTe  celui  des  femelles  à  peu-près 
en  même  proportion  dans  les  deux  époques:  avoir, 
d'un  dix-huitième  dans  la  première  époque,  &  d'un  peii 
plus  d'un  dix-neuvième  dans  la  féconde. 

£t  enfin ,  cette  comparailbn  démontre  que  Londres  a 
toujours  eu  beibin  d'un  grand  fupplément  tiré  du  dehors 
pour  maintenir  fà  population ,  puilque.  dans  ces  deux 
époques  éloignées  de  (bixante  -  dix  ans  »  le  nombre  des 
naiflfances  à  celui  des  morts  n'ed  que  de  y  à  i  o  oi> 
de  7  à  II,  tandis  qu'à  Paris  les  naillànces  égalent  les 
morts  à  un  ibixante-quinzième  près. 

Mais  dans-  cette  fuite  d'années  depuis  1686  julqu'à 
1759,  il  y  a  eu  une  période  de  temps,  même  aflez 
longue,  pendant  laquelle  la  population  de  Londres  étoit 
bleii  plus  confidérable;  iàvoir,  depuis  l'année  1714 
jufqu'à  l'année  1734;  car  pendant  cette  période  qui  ^ 
de  vingt-un  ans ,  le  nombre  total  des  nailTances  a  été  de 
3775^5^»  c'eft-à-dire,  de  1797917  année  moyenne, 
|andi>  que  dans  les  vingt- une  premières  années  depuis 
]696  jufqu'à  1706,  le  nombre  des  naiflànces,  année 
Moyenne,  n'a  été  que  de  i  ^  1 3 1  f,  A  dans  les  Yiii|;t-une 
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dernières  années  ;  fàvoir,  depuis  i738ju/qu'à  1758,  ce 
même  nombre  de  naiifances,  année  moyenne,  n'a  auffi  été 
que  de  1 4797^4*  c"  ^rt^  ^u'ii  paroît  que  la  population 
de  Londres  a  confidérablement  augmenté  depuis  1 686 
jufqu'à  1706,  qu'elle  étoit  au  plus  haut  point  dans  la 
période  qui  s'eft  écoulée  depuis  1706  fufqu'à  1737» 
&  qu'enfuite  elle  a  toujours  été  en  diminuant  jufqu'en 
17^8;  &  cette  diminution  eft  fort  confidérable ,  puisque 
le  nombre  des  naiflances  qui  étoit  de  17979  dans  la 
période  intermédiaire,  n'ed  que  de  14-797  dans  la  der- 
nière période  ;  ce  qui  £iit  plus  d'un  cinquième  de  moins  : 
or  la  meilleure  manière  de  juger  de  TaccroifTement  &  du 
décroiflement  de  la  population  d'une  ville ,  ç'eft  par 
l'augmentation  &  la  diminution  du  nombre  des  naiflànces , 
&  d'ailleurs  les  Aipplémens  qu'elle  eft  obligée  de  tirer 
de  l'Étranger  font  d'autant  plus  confidà'ables  que  le 
nombre  des  naiflànces  y  devient  plus  petit:  on  peut  donc 
alTurer  que  Londres  eft  beaucoup  moins  peuplé  qu'il  ne 
l'étoit  dans  l'époque  intermédiaire  de  171 4  à  1734,  & 
que  même  il  l'eft  moins  qu'il  ne  l'étoit  à  la  première 
époque  de  1686  à  1706. 

Cette  vérité  (e  confirme  par  l'inipedion  de  la  lifle 
des  morts  dans  ces  trois  époques. 

Dans  la  première  de  1686  à  1706,  le  nombre  des 
morts,  année  moyenne,  a  été  2 1 1 59!.  Dans  la  dernière 
époque  depuis  1738  jufqu'à  1 7 j  8 ,  ce  nombre  des  morts , 
année  moyenne,  a  été  23845};  &dans  l'époque  inter- 
médiaire depuis  17 14  jufqu^en  1734,  ce  nombre  .de§ 
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.incMrts,  année  moyenne,  fè  trouve  être  de  264^3  jf; 
en  fi>rte  que  la  population  de  Londres  devant  être  eftimée 
par  la  muftiplication  du  nombre  annuel  des  mcHts  par  3 1 , 
on  trouvera  que  ce  nombre  étant  dans  ia  première 
période  de  1 686  à  1706 ,  de  z 1 1  ^pf ,  le  nombre  des 
babitans  de  cette  ville  étoit  alors  de  6^^^j^^  ;  que  dans 
la  dernière  période  de  1738  à  1758,  ce  nombre  étoit 
de  739205,  mais  que  dans  ia  période  intermédiaire  de 
i7ti|.  à  1734 ,  ce  nombre  des  babitans  de  Londres  étoit 
820370,  c'eft-à-dire,  beaucoup  plus  d'un  quart  fur  la 
première  époque,  &  d'un  peu  moins  d'un  neuvième  fur 
ia  dernière.  La  population  de  cette  ville  priiè  depuis 
j 686,  a  donc  d'abord  augmenté  de  plus  d'un  quart  juP 
qu'aux  années  1724  &  1725,  &  depuis  ce  temps  elle 
a  diminué  d'un  neuvième  jufquà  1758;  mais  c'eil  (eu- 
iement.  en  i'eftimant  par  le  nombre  des  morts ,  car  fi  Ton 
veiit  l'évaluer  par  le  nombre  des  naifTances,  cette  dimi- 
nution fêroit  beaucoup  plus  grande,  &  je  l'arbitrerois  au 
moins  à  un  Septième.  Nous  laifToiis  aux  politiques  Anglois 
le  (bin  de  rechercher  quelles  peuvent  être  les  causes  de 
cette  diminution  de  la  population  dans  leur  ville  capitale. 

Il  féfiilte  un  autre  fait  de  cette  comparaiion;  c'eft 
que  le  nombre  des  naiffances  étant  moindre  &  le  nombre 
des  mixts  plus  grand  dans  ia  dernière  période  que  dans 
la  première ,  les  fiipplémens  que  cette  ville  a  tirés  du 
dehcvs  ont  toujours  été  en  augmentant,  &  qu'elle  n'a 
par  .confequent  jamais  été  en  état,  1  beaucoup  près ,  Ji& 
iùppléer  à  û  population  par  fà  fécondité,  puifqu'il  y  ^  dans 
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la  dernière  période  2384.5  morts  fur  14797  naidànces, 
ce  qui  £iit  plus  d'une  moitié  en  fus  dont  elle  eft  obligée 
de  Ce  fuppiéer  par  les  (ècours  du  dehors. 

Dans  ce  même  Ouvrage  /JJ,  l'Auteur  donne  d'après 
ies  obfèrvations  de  Graunt  le  réfùltat  d'une  Table  des 
naifTances ,  des  morts  &  des  mariages ,  d'un  certain 
nombre  de^paroifTes  dans  la  province  de  Hamshire  en 
Angleterre,  pendant  quatre-vingt-dix  ans;  &  par  cette 
Table  il  paroît  que  chaque  mariage  a  produit  quatre 
enfâns,  ce  qui  efl  très -différent  du  produit  de  chaque 
mariage  en  France  à  la  campagne ,  qui  eft  de  cinq  en£ins 
au  moins,  Sl  fbuvent  de  fix  comme  on  l'a  vu  par  ies 
Tables  des  bailliages  de  Semur  &  de  Saulieu,  que  nous 
avons  données  ci -devant. 

Une  féconde  observation  tirée  de  cette  Table  de 
mortalité  à  la  campagne  en  Angleterre ,  c'eft  qu'il  nîût 
fêize  mâles  pour  quinze  femelles,  tandis  qu'à  Londres 
il  ne  naît  que  quatorze  mâles  fur  treize  femelles  ;  &,  dans 
nos  campagnes  il  naît  en  Bourgogne  un  fixième  environ 
de  garçons  plus  que  de  filles ,  comme  on  l'a  vu  par  les 
Tables  du  bailliage  de  Semur  &  de  Saulieu;  mais  aufli 
il  ne  naît  à  Paris  que  vingt-fèpt  garçons  pour  vingt- (ix 
filles ,  tandis  qu'à  Londres  il  en  naît  quatorze  pour  treize* 

On  voit  encore  par  celte  même  Table  pour  quatre- 
vingt-dix  ans,  que  le  nombre  moyen  des  naiffances,  eft 
au  nombre  moyen  des  morts,   comme  5  font  à  4,& 

/dj  ÇoUeâion  of  the  yearly  Bills  of  mortality.  Londen,  ij^f- 

qu 
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que  cette  différence  entre  ie  nombre  des  naiflances  & 
às&  morts  à  Londres  &  à  la  campagne ,  vient  princi- 
palement des  fuppléraens  que  cette  province  fournit  à 
Londres  pour  fà  population.  En  France,  dans  les  deux 
Bailliages  que  nous  avons  cités ,  la  perte  efl  encore  plus 
grande,  ^ar  elle  eft  entre  un  tiers  &  un  quart,  c'eft- 
à- dire,  qu'il  naît  entre  un  tiers  &  un  quart  plus  de 
monde  dans  ces  diilri(5ls  qu'il  n'en  meurt;  ce  qui  fèmble 
prouver  que  les  François ,  du  moins  ceux  de  ce  canton, 
£>nt  moins  iëdentaires  que  les  provinciaux  d'Angleterre. 

L'auteur  obfèrve  encore  que,  fuivant  cette  Table, 
les  années  où  il  naît  le  plus  de  monde  ibnt  celles  où  H 
en  périt  le  moins ,  &  l'on  peut  être  aflliré  de  cette  vérité 
en  France  comme  en  Angleterre,  car  dans  l'année  1770 
qu'il  eft  né  plus  d'en£ins  que  dans  les  quatre  années 
Clivantes ,  il  efl  auflî  mort  moins  de  monde ,  tant  dans 
le  bailliage  de  Semur  que  dans  celui  de  Saulieu. 

Dans  un  appendix,  l'Auteur  ajoute,  que  par  plufieurs 
autres  obfèrvations  faites  dans  les  provinces  du  fùd  de 
l'Angleterre ,  il  s'eft  toujours  trouvé  que  chaque  mariage 
prodiûfbit  quatre  enfans;  que  non-fèuleinent  cette  pro- 
portion dl  jufle  pour  l'Angleterre,  mais  même  pour 
Amilerdara ,  où  il  a  pris  les  informations  néceffaires  pour 
s'en  affurer. 

On  trouve  enfùite  une  Table  recueillie  par  Graunt , 
des  naiflànces ,  mariages  &  morts  dans  la  ville  de  Paris 
pendant  les  années  1670,  1671  &  1572;  &  voici 
l'extrait  de  cette  Table. 

Supplément.  Tome  IV.  SC 
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Années. 

Naissances. 

Mariages. 

Morts. 

1670. 
1672. 

168 10. 
18552. 
1 8427. 

3P30. 
3986. 

3J62. 

17398. 
17Î84. 

Total... 

537^9- 

11478. 

J6443. 

D'où  Ton  doit  conclure,  i.**  ^e  dans  ce  temps, 
c'eft-à-dire ,  il  y  a  près  de  cent  ans ,  chaque  mariage 
produifoit  à  Paris ,  environ  quatre  enâns  deux  tiers ,  au 
lieu  qu'à  préfènt  chaque  mariage  ne  produit  tout  au 
plus  que  quatre  enfàns. 

2.*"  Que  le  nombre  moyen  des  naifTances  des  trois 
années  1670,  1671  &  1672,  étant  17923,  &  celui 
des  dernières  années  de  nos  Tables  de  Paris;  ûvoir, 
1764.,  1765  &  1766  étant  19205,  la  force  de  cette 
ville  pour  le  maintien  de  (à  population  a  augmenté  depuis 
cent  ans  d'un  quart,  &  même  que  fâ  fécondité  eft  plus 
que  fufHfànte  pour  fà  population ,  puifque  le  nombre  des 
naiffances ,  dans  ces  trois  dernières  années,  eft  de  57616, 
&.  celui  des  morts  de  54927;  tandis  que  dans  les  trois 
années  1 670 ,  1 67 1  &  1 672  ,  le  nombre  total  des 
naiflances  étant  de  ')^j6^ ,  &  celui  des  morts  de  56445; 
la  fécondité  de  Paris  ne  fùffifbit  pas  en  entier  à  fà  popula- 
tion, laquelle,  en  multipliant  par  35  le  nombre  moyen 
des  morts,  étoit  dans  ce  temps  de  658501 ,  &  qu'elle 
n'eft  à  préfent  que  de  6408 15,6  l'on  veut  en  juger 
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^2S  le  nombre  des  morts  dans  ces  trois  dernières  années  ; 
mais  comme  le  nombre  des  naiflànces  fùrpaife  celui  à^s 
morts,  la  force  de  fa  population  eft  augmentée,  quoi- 
qu'elle paroifle  diminuée  par  le  nombre  des  morts.  On 
ieroit  porté  à  croire  que  le  nombre  des  morts  devroit 
toujours  excéder  de  beaucoup  dans  une  ville  telle  que 
Paris  le  nombre  des  naiflances ,  parce  qu'il  y  arrive  conti- 
nuellement un  très-grand  nombre  de  gens  adultes ,  fbit 
des  Provinces ,  foit  de  l'Étranger,  &  que  dans  ce  nombre 
il  y  a  fort  peu  de  gens  mariés ,  en  comparai/on  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas  ;  &  cette  affluence  qui  n'augmente  pas 
k  nombre  des  naiifances ,  doit  augmenter  le  nombre  des 
morts.  Les  domefliques,  qui  font  en  (i  grand  nombre 
dans  cette  ville ,  font  pour  la  plus  grande  partie  filles  &. 
garçons;  cela  ne  devroit  pas  augmenter  le  nombre  des 
naiifances,  mais  bien  celui  des  morts;  cependant  l'on 
peut  croire  que  c'eft  à  ce  grand  nombre  de  gens  non 
mariés  qu'appartiennent  les  enfans-trouvés ,  au  moins  par 
9ioitié;  &  comme  aduellement  le  nombre  des  en£ms- 
trouvée  £ùt  à  peu -près  le  tiers  du  total  des  naiifances; 
ces  gens  non  mariés  ne  lailfent  donc  pas  d'y  contribuer 
du  moins  pour  un  fixième,  &  d'ailleurs  la  vie  d'un  garçon 
ou  d'uqe  fille  qui  arrivent  adultes  à  Paris,  eft  plus  affurée 
que  celle  d'un  enÊint  qui  naît. 


S  fi; 
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ADDITION 

Aux  articles  où  il  eft  queftion  des  corps  glati' 
duleux  qui  contiennent  la  liqueur  féminale 
des  femelles;  volume  II,  111-4.°  pages  ^^4* 
&  iùivantes. 

V>»OMME  plu(îeurs  Phyficiens ,  &  même  quelques 
Anatomifles  paroiffent  encore  douter  de  i'exUlence  des 
corps  glanduleux  dans  les  ovaires ,  ou  poior  mieux  dve 
dans  les  tefticules  des  femelles ,  &  particulièrement  dans 
les  teflicules  Aes  femmes ,  malgré  les  obfèrvations  de 
Valiihieri ,  confirmées  par  mes  expériences  &  par  1» 
découverte  que  j'ai  faite  du  réfèrvoir  réel  de  la  liqueur 
féminale  des  femelles,  qut  efl  filtrée  par  ces  corps  glan- 
duleux ,  &  contenue  dans  leur  cavité  intérieure  ;  je  crois 
devoir  rapporter  ici  le  témoignage  d'un  très-habile  ana- 
tomifte,  M.  Ambroifè  Bertrandi,  de  Turin,  qufm'a  écrit 
dans  les  termes  fuivans  au  iûjet  de  ces  corps  glanduleux. 

In  puellis  a  decïmo  quarto  ad  vîgefimum  amum,  quas 
non  minus  tranfaâœ  vh(B  gemts,  quant  jpartium  gfnttaiium 
intemerata  integjritas  vhgines  deceffîjfè  indicabat,  ovaria  levia, 
globofa  ,  atque  turgidula  reperieèatn  ;  in  aliquihus  porro 
luteas  quafdam  papillas  detegebam  quœ  corporum  Imeorum 
rudimenta  ref errent.  la  aliis  verb  adeo  perfcâa  &  turgentia 
vidi,  ut  totam  ampHtudinem  fuam  acquijivijje  viderentur.  Imo 
in  robujlâ  &  fucci  pknâpuellâ  quœjurore  uterino ,  diutino  ir 
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vehementï  tandem  occubuerat,  hujufmodi  corpus  inveni ,  qiiod 
cerafi  magnitudinem  excéderai,  cujus  verd  papilla  gangrena 
erat  correpta,  idque  totum  atro  fangume  opplemm.  Corpus  hoc 
httewn  apud  amkum  ajfervatur. 

Oyaria  in  adolefcemibus  intus  intertexta  videntur  confenif- 

jjmîs  vafadortim  fafctculis,  quœ  arterîœfpertnMicœpropagjmes 

fitm.  In  Hsj  quièus  mammœ  fororiari  incjpîum  &  menfirua 

ftuuntf  admodum  rubella  apparent;  nonnuUœ  ipforum  tenuiffimœ 

prqroffnes  circum  vejtculas ,  quas  ova  nominant  perducuntur, 

Vertim  e  prcfiindo  ovarti  villos  nonnullos  luteos  ger  minantes 

yuBmus,  qui  graminis  adinjlar,  ut  mt  Malpigius,  veJtcuHs  in 

arcum  ducebantur.  Luteas  hujufmodi  propagines  e  fanguineis 

^cttHs  jpermancis  elongari  ex  eo  fujpieabar,  quod  injiciens 

fer  aneriam  Jpermaticam  tenuiffimtim  gftmmi  fohitionem  ht 

idhol,  corporis  iuteî  matniilas  peryadiffe  viderim. 

Très  porcellas  Indicas  amatre  fubduxi,  atque  a  mafculis 
feparatas  per  quindecim  menfes  ajfervavi  ;  fine  enecatis  m 
duofum  turgidulis  ovariis  corpufcuia  lutea  inveni ,  fucci plena , 
Mqiteperfeâœ  plenitudinis.  In  pecubus  quœ  quidem  a  mafcuh 
tampreffie  fieront  f  numquam  verb  comeperant,  lutea  corpora 
fœpiffime  ohfervavi. 

Egregois  Anatomîcus  Santorinus  hœc  firîpjtt  de  corporibus 
httm.  Obfervationum  anatomicarum ,  a^.  XI. 

%.XlY»  In  connubiis  maturis  ubi  eorum  corpora  procréa-: 
nom  opta  Jùnt....  corpus  luteum  perpétua  reperitur. 

%.  X  V.  Gra^us corpora  lutea  cegnovit  pojl  coltum 

dumtaxat,  antea  numquam Jîbi  vifà  dicit. ....  Nos  ea  tamen 
ht  intermratis  yirgiràbus  plurimis  fœpe  commonjlrata  luculenttt 
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vidimuSj  atque  adeo  neque  ex  viri  initu  tum  prhntm  excuatî^ 
neqnc  ad  maturitatem  jperduci ,  fed  iifdem  conclufum  ovulum 
folummodo  ficundari  dicendum  ejl. 

Levia  virgmum  avaria  quitus  etiam  maturum  cûrptu 

ineratf  nidlo  pertufa  ofculo  alba  valida  ciramifepta  membrana 
vidimus.  Vidimus  aliquando  ir  nojlris  copiant  ficimus  m 
maturâ  intemeratâque  modici  liabitûs  virgim,  dzriffîmi  veruris 
cruciatû  brevi  perempiâ  ,  non  fie  fe  altenim  ex  avariis  habere; 
quod  quant  molle  ac  totum  ferè  fiuculenwm  ,in  altéra  iamen 
ex  tréma  luteum  corpus:,  minoris  cerafi  fere  magrâtudine  ^ 
paululum  prominens  exhibe  bat,  quod  non  mole  dumtaxat,  Jed 
ir  habitu  ér  colore  fe  conjpiciéndum  dabat. 

Il  efl  donc  démontré^  non-feulement  par  mes  propres 
obfèrvations^  mais  encore  par  celles  des  meilleurs  Ana« 
tomiftes  qui  ont  travaillé  fiir  ce  fîijet»  qu'il  croît  fiir  les 
ovaires  9  ou  pour  mieux  dire  fîir  les  tefticules  de  toutes  les 
femelles  àts  corps  glanduleux  dans  Tâge  de  leur  puberté, 
&  peu  de  temps  avant  qu'elles  n'entrent  en  chaleur  ;  que 
dans  la  femme,  où  toutes  les  faifbns  font  à  peu -près 
égales  à  cet  égard,  ces  corps  glanduleux  commencent 
à  paroîire  lorfque  le  fein  commence  à  s'élever ,  &  que 
ces  corps  glanduleux ,  dont  on  peut  comparer  Taccroif^ 
fement  à  celui  des  fruits  par  la  végétation ,  augmentent 
en  effet  en  groffeur  &  en  couleur  jufqu'à  leur  parÉiîte 
maturité;  chaque  corps  glanduleux  eft  ordinairement  ifolé, 
il  fè  préfente  d'abord  comme  un  petit  tubercule  formant 
une  légère  protubérance  fous  la  peau  lilfe  &  unie  du 
teflicule,  peu-à-peu  il  foulève  cette  peau  fine,  ai  enfin 
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il  la  perce  lor/qu'il  parvient  à  fà  maturité;  il  eft  d'abord 
d'un  blanc  jaunâtre ,  qui  bientôt  fè  change  en  jaune  foncé, 
enlùite  en  rouge-rofè,  &  enfin  en  rouge  couleur  de  fàng; 
ce  corps  glanduleux  contient ,  comme  les  fruits ,  fà 
fèmence  au -dedans,  mais  au  lieu  d'une  graine  fblide, 
ce  n'eft  qu'une  liqueur  qui  eft  la  vraie  fèmence  de  la 
ifemelle.  I>ès  que  le  corps  glanduleux  eft  mûr,  il  s'en- 
tr'ouvre  parfbn  extrémité  fùpérieure,  &  la  liqueur  féminale 
contenue  dans  fà  cavité  intérieure  s'écoule  par  cette 
ouverture ,  tombe  goutte  à  goutte  dans  les  cornes  de  la 
matrice  &  fè  répand  dans  toute  la  capacité  de  ce  vifcère, 
où  elle  doit  rencontrer  la  liqueur  du  mâle ,  &  former 
i -embryon  par  leur  mélange  intime  ou  plutôt  par  leur 
pénétration. 

La  mécanique  par  laquelle  fè  filtre  la  liqueur  féminale 
du  mâle  dans  les  tefticules ,  pour  arriver  &  fè  confèrver 
enfùite  dans  les  véficules  féminales ,  a  été  fi  bien  fàifie 
&  décrite  dans  un  fi  grand  détail  par  les  Anatomiftes  -, 
que  je  ne  dois  pas  m'en  occuper  ici  ;  mais  ces  corps 
glanduleux ,  ces  efpèces  de  fruits  que  porte  la  femelle,  & 
auxquds  nous  devons  en  partie  notre  propre  génération , 
n'avoient  été  que  très -légèrement  obfèrvés,  &perfbnne 
avant  moi  n'en  avoit  foupçonné  l'ufàge,  ni  connu  les 
véritablesjfondions ,  qui  font,  de  filtrer  la  liqueur  féminale 
&.  de  la  contenir  dans  leur  cavité  intérieure,  comme  les 
véficules  féminales  contiennent  celle  du  mâle. 

Les  ovaires  ou  tefticules  des  femelles  font  donc  dans 
un  travail  continuel  depuis  la  puberté  jufqu'à  l'âge  de 
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flcrilité.  Dans  les  efpèees  où  la  femelle  n'entre  en  chaleur 
qu'une  feule  fois  par  an ,  il  ne  croît  ordinairement  qu'un 
ou  deux  corps  glanduleux  fiir  chaque  teflicule  >  &  quel- 
quefois fat  un  fèul ,  ils  k  trouvent  en  pleine  maturité 
dans  le  temps  de  la  chaleur  dont  ils  paroiifent  être  la 
cau(è  occafionnelie ,  c'eft  au/h  pendant  ce  temps  qu'ils 
laiflfent  échapper  la  liqueur  contenue  dans  leur  cavité» 
&  àhs  que  ce  réfervoir  efl;  épuifé ,  &  que  le  tefticule  ne 
iui  fournit  plus  de  liqueur»  la  chaleur  ceife  &  la  fêmdie 
ne  ie  /bucie  plus  de  recevoir  le  mâle;  les  corps  glandur 
leux  qui  ont  îak  alors  toutes  leurs  fondions  commencent 
à  iè  flétrir,  ils  s'affaiflênt ,  iè  defsèchent  peu -à -peu,  & 
nnifTent  par  s'oblitérer  en  ne  laiffant  qu'une  petite  cica- 
trice fur  la  peau  du  tefticule.  L'année  fùivante  »  avant  le 
temps  de  la  chaleur ,  on  voit  germer  de  nouveaux  corps 
glanduleux  fur  les  tefiicules ,  mais  jamas  dans  le  même 
endroit  où  étoient  les  précédens;  ainfi  les  tefticules  de 
ces  femelles  qui  n'entrent  en  chaleur  qu'une  fois  par  an , 
n'ont  de  travail  que  pendant  deux  ou  trois  mois,  au 
lieu  que  ceux  de  la  femme  qui  peut  concevoir  en  toute 
faifon ,  &  dont  la  chaleur ,  fans  être  bien  marquée ,  ne 
laifle  pas  d'être  durable  &  même  continuelle ,  font  auffi 
dans  un  travail  continuel ,  les  corps  glanduleux  y  germent 
en  tout  temps ,  il  y  en  a  toujours  quelques-uns  d'entiè- 
rement mûrs ,  d'autres  approchant  de  la  maturité ,  & 
d'autres  en  plus  grand  nombre  qui  font  oblitérés ,  &  qui 
ne  laiflent  que  leur  cicatrice  à  la  furface  du  tefticule. 
On  voit,  par  l'obferyation  de  M.  Ambroife  Bertrandi, 

citée 
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citée  ci-deifus»  que  quand  ces  corps  glanduleux  prennent 
une  végétation  trop  forte,  ils  caufènt  dans  toutes  les  parties 
fèxuelles  une  ardeur  H  violente ,  qu'on  Ta  appelée  fitrettr 
utérmc;  (i  quelque  chofe  peut  la  calmer,  c'eft  l'évacua- 
tion de  la  (ùrabondance  de  cette  liqueur  féminale  filtrée 
en  trop  grande  quantité  par  ces  corps  glanduleux  trop 
puifTans;  la  continence  produit  dans  ce  cas  les  plus 
fiindles  e&xs  :  car  (i  cette  évacuation  n'ell  pas  ûvorifée 
par  i'uÊge  du  mâle,  &  par  la  conception  qui  doit  en 
réitdter,  tout  le  fyf]:ème  fèxuel  tombe  en  irritation  & 
arrive  à  un  tel  érétifme  que  quelquefois  la  mort  s'enfuit 
&  Souvent  la  démence. 

C'eft  à  ce  travail  continuel  des  tefticules  de  la  femme, 
trai^l  caufé  par  la  germination  &  l'oblitération  prefque 
comûnidUie  de  ces  corps  glanduleux ,  qu'on  doit  auribuer 
ia  caufè  d'un  grand  nombre  des  maladies  du  fèxe.  Les 
obfèrvations  recueillies  par  les  Médecins -anatomifles, 
Ibiis  ie  QOiii  de  maladies  des  oviûres,  font  peut-être  en 
plus  grand  nombre  que  celles  des  maladies  de  toute 
autre  partie  du  ccM-ps ,  &  cela  ne  doit  pas  nous  fùrprendre  « 
puffque  i'on  ùÀi  que  ces  parties  ont  de  plus  que  les 
autres,  &  indépendamment  de  leur  nuorition,  un  travail 
particulier  prefque  continuel ,  qui  ne  peut  s'opérer  qu'4 
ieurs  dépens,  leur  £iire  des  bleflures  &  finir  par  les  charger 
<fe  cicatrices. 

Les  véficules  qui  composent  prefque  toute  ia  fîibflancc 
éa  tefticuies  des  femelles ,  6l  qu'on  croyoit  jufqu'à  nos 
|ours  être  les  œu&  des  vivipares  »  ne  fi)nt  rien  autre  chof<| 
St^plément,  Tome  IV,  T  t 
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que  les  réfèrvoirs  d'une  lymphe  épurée,  qui  Eût  (a 
première  bafè  de  la  liqueur  féminale  :  cène  lymphe  qui 
remplit  les  véficules ,  ne  contient  encore  aucune  molé- 
cule animée,  aucun  atome  vivant  ou  fe  mouvant,  mais 
dès  qu'elle  a  palTé  par  le  filtre  du  corps  glanduleux  âc 
qu'elle  eft  dépofée  dans  fa  cavité ,  elle  change  de  nature  : 
car  dès  -  lors  elle  paroît  compofee ,  comme  la  liqueur 
féminale  du  mâle ,  d'^un  nombre  infini  de  particules  oiga- 
niques  vivantes  &  toutes  fèmblables  à  celles  que  l'on 
obfèrve  dans  la  liqueur  évacuée  par  le  mâle,  ou  tirée 
de  fès  véficules  féminales.  C'étoit  donc  par  une  iilufion 
bien  groffière  que  les  Anatomifies  modernes,  prévenus  du 
iyftème  des  œufs,  prenoient  ces  véficules  qui  compofènt 
la  fubftance  &  iorment  l'organifàtion  des  tefiicules,  pour 
les  œufs  des  femelles  vivipares  ;  &  c^étoit  non-ièulement 
par  une  âufle  analogie  qu'on  avoit  tranfporté  le  mode 
de  la  génération  des  ovipares  aux  vivipares ,  mais  encore 
par.  une  grande  erreur  qu'on  attribuoit  à  l'œuf  prefque 
toute  la  puifiance  &  l'efîèt  de  la  génération.  Dans  tous 
les  genres,  l'œuf,  félon  ces  Phyficiens-anàtomiftes, 
contenoit  le  dépôt  (àcré  des  germes  préexiftans,  qui 
n'avoient  befoin  pour  fe  développer  que  d'être  excités 
par  i'efprit  féminal  (aura  feminalis)  du  mâle  ;  les  œufe 
de  la  première  femelle  contenoient  non-ièulement  les 
germes  àt%  enfiins  qu'elle  devoit  ou  pouvoit  produire, 
mais  ils  renfèrmoient  encore  tous  les  germes  de  /à  pof- 
térité ,  quelque  nombreufe  &  quelque  éloignée  qu'elle 
pût  être.  Rien  4e  plus  fiiiix  que  tout^  ces  idées  >  mes 
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ttpérîences  ont  clairement  démontré' qu'il  n'exifte  point 
d'œuf  dans  les  femelles  vivipares ,  qu'elles  ont  comme  le 
mâle  leur  liqueur  féminale,  que  cette  liqueur  réfide  dans 
la  cavité  des  corps  glanduleux ,  qu'elle  contient  comme 
celle  des  mâles,  une  infinité  de  molécules  organiques 
vivantes.  Ces  mêmes  expériences  démontrent  de  plus, 
^e  les  femelles  ovipares  ont,  comme  les  vivipares ,  leur 
Kqiieur  féminale,  toute  femblable  a  celle  du  mâle;  que 
cette  femence  de  la  femelle  eft  contenue  dans  une  très- 
petite  partie  de  l'œuf,  qu'on  appelle  la  cicatricule  ;  que 
^GH  doit  comparer  cette  cicatricule  de  l'œuf  des  femelles 
ovipares  au  co^ps  glanduleux  des  teflicules  des  vivipares , 
pyiiqiie  c'eft  dans  cette  cicatricule  qiie  fë  filtre  &  fè 
confèrve  la  femence  de  la  femelle  ovipare,  comme  la 
femence  At  la  femelle  vivipare  fe  filtre  &  fe  confèrve 
de. même  dans  le  corps  glanduleux;  que  c'eft  à  cette 
même  cicatricule  que  la  liqueur  du  mâle  arrive  pour 
pénétrer  celle  de  la  femelle  &  y  former  Tembryon; 
que  toutes  les  autres  parties  de  Tœuf  ne  fervent  qu'à  fa 
nutrition  &  à  fon  développement;  qu'enfin  l'œuf  lui- 
même  n'eft  qu'une  vraie  matrice ,  une  efpèce  de  vifcère 
portatif,  qui  remplace  dans  les  femelles  ovipares  la  ma- 
trice qui  leur  manque;  la  feule  différence  qu'il  y  ait  entre 
ces.  deux  vifcères ,  c'eft  que  l'œuf  doit  fè  féparer  du 
corps  de  l'animal ,  au  lieu  que  la  matrice  y  eft  fixement 
adhérente;  que  chaque  femelle  vivipare  n'a  qu'une  ma- 
trice qui  fait  partie  conftituante  de  fbn  corps,  &  qui 
doit  i^rvir  à  porter  tous  les  individus  qu'elle  produira; 

Ttij 
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au  lieu  que  dans  la  femelle  ovipare  il  k  ÎQtmt  autant 
d'œufs,  c'eft-à-dire,  autant  de  mamces  qu'elle  doit 
produire  d'embryons,  en  la  fuppofànt  fécondée  par  le 
mâle;  cette  produ(SUon  d'oeufs. ou  de  matrices  fè  âk 
fuccelTivement  &  en  fort  grand  nombre,  elle  &  ait 
indépendamment  de  la  communication  du  mâle;  & 
lorique  Toeuf  ou  matrice  n'efl  pas  imprégné  dans  & 
primeur ,  &  que  la  ièAience  de  la  femelle  contenue  dans 
la  cicatricule  de  cet  œuf  naiffant  n'eft  pas  fécondée, 
c'eft-à-dire,  pénétrée  de  la  ièmence  du  mâle,  alofs 
cette  matrice,  quoique  parÊûtement  formée  à  tous  autres 
égards,  perd  ià  fondion  principale,  qui  eft  de  nourrir 
Tembryon  qui  ne  commence  à  s'y  développer  que  par 
la  chaleur  de  l'incubation. 

Lorique  la  femelle  pond ,  elle  n'accouche  donc  pas  d'ioi 
fœtus ,  mais  d'une  matrice  entièrement  âsrmée,  &  lorique 
cette  matrice  a  été  précédemment  fécondée  par  le  mâle» 
elle  contient  dans  ià  cicatricule  le  petit  embryon  dans  un 
état  de  repos  on  et  non  vie,  duquel  il  ne  peut  ibrtir  qu'à 
l'aide  d'une  chaleur  additionnelle ,  foit  par  l'incubation , 
ibit  par  d'autres  moyens  équivalens  ;  &  fi  la  cicatricule  qui 
contient  la  femence  de  la  femelle  n'a  pas  été  arrofée  de 
celle  du  mâle,  l'œuf  demeure  infécond,  mais  il  n'en  arrive 
pas  moins  à  fon  état  de  perfedion  ;  comme  il  a  en  propre 
&  indépendamment  de  l'embryon  une  vie  végétative,  ii 
croît,  iè  développe  «&  grofllt  jufqu'à  fa  pleine  maturité, 
c'eft  alors  qu'il  fe  fépare  de  la  grappe  à  laquelle  il  tenoit 
par  fon  pédicule,  pour  fe  revêtir  enfuite  de  fa  coque. 
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Dans  les  vivipares  la  matrice  a  aulTi  une  vie  végétative , 
mais  cette  vie  efl  intermittente ,  &  n'eft  même  excitée  que 
pai*  la  préiènce  de  l'embryon.  A  mefure  que  le  fœtus 
croit,  la  matrice  croît  auffi,  &  ce  n'eft  pas  une  fimpie 
extenfion  en  furÊice ,  ce  qui  ne  fuppofèroit  pas  une  vie 
végétative,  mais  c'eft  un  accroiflement  réel,  une  aug- 
mentation de  fubflance  &  d'étendue  dans  toutes  les 
dimenfions  ;  en  forte  que  la  matrice  devient  pendant  la 
groflèflê,  plus  épaiiïe,  plus  large  &  plus  longue.  £t 
cette  eipèce  de  vie  végéutive  de  la  mau-ice  qui  n'a 
commencé  qu'au  même  moment  que  celle  du  fœtus  >  finit 
&  cefle  avec  fbn  exclufion,  car  après  l'accouchement  la 
matrice  éprouve  un  mouvement  rétrograde  dans  toutes 
iès  dimenfions;  au  lieu  d'im  accroiffement ,  c'efl  uit 
aâSûflemem,  elle  devient  plus  mince,  plus  étroite,  plus 
courte ,  &  reprend  en  affez  peu  de  temps  fès  dimenfions 
ordinaires ,  jufqu'à  ce  que  la  préfènce  d'un  nouvel 
embryon  lui  reiide  une  nouvelle  vie. 

La  vie  de  l'œuf  étant  au  contraire  tout-à-£nt  indé* 
pendante  de  celle  de  l'embryon ,  n'efl  point  intermittente , 
mais  continue  depuis  le  premier  infiant  qu'il  commence 
de  v^ter  fîir  la  grappe  à  laquelle  il  efl  attaché ,  jufqu'au 
moment  de  fbn  exclufion  par  la  ponte  ;  &  IcM'fque  l'em- 
biyon ,  excité  par  la  chaleur  de  l'incubation ,  commence 
à  &  développer,  l'œuf  qui  n*a  plus  de  vie  végétative, 
o'eft  dès-lors  qu'un  être  paffif ,  qui  doit  fournir  à  Vent" 
biyon  la  nourriture  dont  il  a  befbin  pour  fbn  accroiffement 
&  fbn  développement  entier;  l'embryon  converti  en  û 
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propre  fiibftance  la  majeure  partie  des  difFérentes  liqueurs 
contenues  dans  l'œuf  qui  eft  fà  vraie  matrice,  &  qui  ne 
difFère  des  autres  matrices  que  parce  qu'il  eft  fëparé  du 
corps  de  la  mère;  &  lorfque  Tembryon  a  pris  dans  cette 
matrice  aflez  d'accroiflement  &  de  force  poiu*  brîièr  ia 
coque ,  il  emporte  avec  lui  le  refte  des  fubftances  qui  y 
étoient  renfermées. 

Cette  mécanique  de  la  génération  Ats  ovipares ,  quoir 
qu'en  apparence  plus  compliquée  que  celle  de  la  géné^ 
ration  des  vivipares,  eft  néanmoins  la  plus  Êicile  pour 
la  Nature,  puifqu'elle  eft  la  plus  ordinaire  &  la  plus 
commune;  car  fi  Ton  compare  le  nombre  des  e/pèce» 
vivipares  à  celui  dts  efpèces  ovipares ,  on  trouvera  que  les 
animaux  quadrupèdes  &  cétacées ,  qui  feuls  font  vivipares, 
ne  font  pas  la  centième  partie  du  nombre  dts  oifèaux,  def 
poifTons  &  des  infedes  qui  tous'  ibnt  ovipares  ;  &  comme 
cette  génération  par  les  œufs  a  toujours  été  celle  qui  s'eft 
préfèntée  le  plus  généralement  Sa  le  plus  fréquemment, 
hl  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ait  voulu  ramener  à  cette  gé- 
nération par  les  œufs,  celle  des  vivipares,  tant  qu'on  n'a 
pas  connu  la  vraie  nature  de  l'œuf,  &  qu'on  ignoroit 
encore  fi  la  femelle  avoit ,  comme  le  mâle ,  une  liqueur 
fëminale  :  l'on  prenoit  donc  les  tefticules  des  femelles  pour 
des  ovaires,  les  véficules  lymphatiques  de  ces  tefticules 
pour  des  œufs,  &  on  s'éloignoit  de  la  vérité,  d'autant  plus 
qu'on  rapproclîoit  de  plus  près  les  prétendues  analogies, 
fondées  fur  le  faux  principe  omnia  ex  oyo  ^  que  toute 
génération  venoit  d'un  œuf. 
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ADDITION 

À  l'article  des  Variétés  dans  la  Génération  ^ 
volume  II,  page  320;  ^  aux  articles  où 
il  ejl  quefiion  de  la  Génération  fpontanée, 
page  420. 

JVIes  recherches  &  mes  expériences  flir  les  molé- 
cules organiques ,  démontrent  qu'il  n'y  a  point  de  germes 
iNréexillans,  &  en  même  temps  elles  prouvent  que  la 
génération  àts  animaux  &  des  végétaux  n'eft  pas  univoque; 
^'il  y  a  peut-être  autant  d'êtres ,  fbit  vivans  ^  foit  végé- 
tans,  qui  fè  reproduifent  par  TafTemblage  fortuit  des 
molécules  organiques,  qu'il  y  a  d'animaux  ou  de  végétaux 
qui  peuvent  fè  reproduire  par  une  fuccelTion  confiante 
de  générations  ;  elles  prouvent  que  la  corruption ,  la  dé* 
icompoûtion  à&s  animaux  &  des. végétaux,  produit  une 
infinité  de  corps  organifés  vivans  &  végétans  ;  que  quel* 
^es-uns,  comme  ceux  de  la  laite  du  Calmar,  ne  /bnt  que 
des  e/pèces  de  machines ,  mais  des  machines  qui ,  quoique 
très-fimples ,  font  aélives  par  elles-mêmes  ;  que  d'autres , 
comme  les  animaux  fpermatiques ,  font  des  corps  qui, 
par  leur  mouvement,  fèmblent  imiter  les  animaux;  que 
d'autres  refTembient  aux  végétaux  par  leur  manière  de 
croître  &  de  s'étendre  dans  toutes  leurs  dimen fions: 
<|u'il  ^  en  a  d'autres ,  comme:  ceux  du  blé  ergoté,  qu'on 
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peut  Élire  vivre  6l  mourir  aufli  fbuvent  que  l'on  veut; 
que  Tergot  ou  le  blé  ergoté,  qui  eil  produit  par  une 
efpèce  d'altération  où  de  décompofition  de  la  fùbflance 
organique  du  grain  ,  efi  compofë  d'une  infinité  de  filets 
ou  de  petits  corps  organifés,  fèmblables  pour  la  figure, 
à  des  anguilles  ;  que  pour  les  obfèrver  au  micro/cope ,  il 
n'y  a  qu'à  fiiire  infufèr  le  grain  ergoté  pendant  dix  à 
douze  heures  dans  l'eau,  &  fëparer  les  filets  qui  en 
composent  la  fubdance,  qu'on  verra  qu'ils  ont  un  mou- 
vement de  flexion  &  de  tortillement  très -marqué,  &. 
qu'ils  ont  en  même  temps  un  léger  mouvement  de 
progreffion  qui  imite  en  perfeélion  celui  d'une  anguille 
qui  iè  tortille;  que  quand  l'eau  vient  à  leur  manquer,  ils 
celTent  de  fè  mouvoir  ;  mais  qu'en  ajoutant  de  la  nouvdie 
eau ,  leur  mouvement  fe  renouvelle ,  &  que  fi  on  garde 
cette  matière  pendant  plufieurs  jours,  pendant  piufioin 
mois ,  &  même  pendant  plufieurs  années ,  dans  quelque 
temps  qu'on  la  prenne  pour  i'obfèrver,  on  y  verra  les 
mêmes  petites  anguilles  dès  qu'on  la  mêlera  gv€c  dt 
l'eau,  les  mêmes  filets  en  mouvement  qu'on  y  aura  vus 
la  première  fi>is  ;  en  forte  qu'on  peut  faire  agir  ces  petits 
corps  auifi  fbuvent  &  auHi  long -temps  qu'on  le  veut, 
fans  les  détruire  &  fans  qu'ils  perdent  rien  de  leur  iorctt 
on  de  leur  aélivité.  Ces  petits  corps  feront,  fi  l'on  veut, 
des  efj^èces  de  machines  qui  fe  mettent  en  mouvement 
dès  qu'elles  font  plongées  dans  un  fiuide.  Ce  font  6e$ 
efpèces  de  filets  ou  filamens  qui  s'ouvrent  quelquefois 
comme  les  fiilamens  de  la  femence  des  animaux,  à, 

produifènt 
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produi/ent  des  globules  mouvans;  on  pourrait  donc 
croire  qu'ils  font  de  la  mcme  nature  ,  &  qu'ils  font  feu- 
lement plus  fixes  &  plus  folides  que  ces  filamens  de  la 
liqueur  féminale. 

Voilà  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  de  la  décompofition 
du  Lié  ergoté,  vû/urw  II ,  f âges ^20  ir  fuivantes.  Cela 
me  paroît  aïTez  précis  &  même  tout-à-fait  aflez  détaillé  ; 
cependant  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  i'abbc 
Luc.Magnanima,  datée  de  Livourne,  le  30  mai  1775  > 
par  laquelle  il  m'annonce,  comme  une  grande  &  nouvelle 
découvene  de  M.  l'abbé  Fontana  ,  ce  que  l'on  vient  de 
lire ,  &  que  j'ai  publié  il  y  a  plus  de  trente  ans.  Voici 
les  termes,  de  cette  lettre  :  //  Sig.  Abate  Fontana^  Fijïco 
diS.  A.  R.  a  fattojlnmpare  ,poche  fettimane  fono ,  unalettera 
nella  quale  egli  publica  due  fcopene  che  debbon  fofprenderâ 
chianque.  La  prima  verfa  intorno  a  quella  malattia  del  grano 
che  i  Francefe  chiamano  ergot ,  e  noi  grano  cOrnuto. . . .  Ha 
trovatû  colla  prhna  fcoperta ,  djtg.  Fontana  ^  che  Jt  afcondono 
in  quella  malattia  del  grano  alcune  anguille tt e ,  o  ferpentelli  j 
t  quali  morti  che  Jieno  ,  pojfon  tornare  a  vivere  mille  e  mille 
Vu  lie ,  e  non  con  altro  me^^o  che  con  una  fempUce  goccia 
dacqua;  fi  dira  che  non  eranfojje  morti  quando  Jt  e  pretefo 
che  tomino  in  vtta.  Qjiejlo  fi  e  penfato  dalt obfervatore  ftefio  , 
e  per  accertarfi  che  eran  morti  di  fatto,  colla  punta  di  un  ago 
et  gli  lia  tentati ,  e  gli  ha  veduti  andarfene  in  cencre. 

II  faut  que  M."  les  abbés  Magnanima  &  Fontana , 
n'aient  pas  lus  ce  que  j'ai  écrit  à  ce  fiijet ,  ou  qu'ils  ne  ^ 
ibient  pas  fouvenus  de  ce  petit  fait,  puifqu'ils  donnent  cette 
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découverte  comme  nouvelle:  j'ai  donc  tout  droit  de  la 
rev6ndi<{uer,  &  je  vais  y  ajouter  quelques  réflexions. 

C'eft  travailler  pour  l'avancement  des  Sciences ,  ^e 
d'épargner  du  temps  à  ceux  qui  les  cultivent  :  je  croB 
donc  devoir  dire  à  ces  01)fèrvateurs ,  qu'il  ne  ùiEèx  pas 
d'avoir  un  bon  microTcope  pour  £iire  des  ob/èrvaUoas 
qOi  Rvéritent  le  nom  de  découvertes.  Maintenant  qu'il 
efl  bien  reconnu  que  toute  fuUlance  organifi^  condent* 
une  infinité  de  molécules  organiques  vivantes ,  &  préiènte 
encore  après  fà  décompo(îtion    les   mêmes  particules 
vivantes:  maintenant,  que  l'on  ôit  que  ces   molécules 
organiques  ne  ibnt  pas  de  vrais  animaux ,  &  qu'il  y  a 
dans  ce  genre  d'êtres  micro/copiques  autant  de  variétés 
&  de  nuances  que  la  Nature  en  a  mis  dans  toutes  iès 
autres  produâions  ;  les  découvertes  qu'on  peut  fùte  au 
niicrolcope  (è  réduiiènt  à  bien  peu  de  cho& ,  car  on 
voit  de  Ikeil  de  l'écrit  &  fans  microicq>e  »   l'exiftenoe 
réelle  de  tous  ces  petits  êtres  dont  il  efl  inutile  de  s'oc- 
cuper fêparément  ;  tous  ont  une  origine  commuhe  &  auifi 
ancienne  que  la  Nature ,  ils  en  conflituent  la  vie,  &  pafTent 
de  moules  en  moules  pour  la  perpétuer.  Ces  molécules 
organiques  toujours  aélives ,  toujours  fùbfiAantes,  appar- 
tiennent également  à  tous  les  êtres  or^^aniiés ,  aux  v^étaux 
comme  aux  animaux  ;  elles  pénètrent  la  matière  brute  ,  la 
travaillent ,  la  remuent  dans  toutes  ks  dimenfions  >  &  h 
font  fèrvir  de  balè  au  tiflli  de  l'organifàtion ,  de  laquelle 
c$s  molécules  vivantes  /ont  les  /buis  principes  &  les  /êuls 
inftrumens  ;  elles  ne  font  foumifes  qu'à  une  feule  puiffance 
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qui ,  quoicpie  paffive ,  dirige  leur  mouvement  &  fixe  leur 
pofition.  Cette  puifTance  eft  le  moule  intérieur  du 
corps  organifé,  les  molécules  vivantes  que  l'animal  ou 
le  végétal  tire  des  alimens  ou  de  la  sève,  s'alTimilent 
à  toutes  les  parties  du  moule  intérieur  de  leur  corps , 
tSies  le  pénètrent  dans  toutes  fès  dimen fions,  elles  y 
portent  la  végétation  &  la  vie ,  elles  rendent  ce  moule 
vivant  &  croisant  dans  toutes  fês  parties  ;  la  forme  inté- 
rieure du  moule  détermine  feulement  leur  mouvement  & 
leur  pofition  pour  la  nutrition  &  le  développement  dans 
cous  les  êtres  organifés. 

Et  lorsque  ces  molécules  organiques  vivantes  ne  font 
plus  contraintes  par  la  puiffance  du  moule  intérieur, 
lorfque  la  mort  fait  cefier  le  jeu  de  Torganifàtion ,  c'efl^ 
à-dire  la  puiffance  de  ce  moule,  la  décompofition  du 
corps  fuit,  &  les  molécules  organiques,  qui  toutes 
iùrvty<Hit,  fè  retrouvant  en  liberté  dans  la  diffolution  & 
la  putréÊtâion  des  corps,  paffent  dans  d'autres  corps 
auiSitôt  qu'elles  font  pompées  par  la  puiffance  de  quel- 
qu'autre  moule  ;  en  forte  qu'elles  peuvent  paffer  de 
l'animai  au  végétal ,  &  du  végétal  à  Tanimai  fans  alté-: 
ration ,  &  avec  la  propriété  permanente*  &  confiante  de 
ieur  porter  la  nutrition  &  la  vie  :  feulement  il  arrive  une 
infinité  de  générations  fpontanées  dans  cet  intermède, 
où  la  puiffance  du  moule  efi  fans  aélion ,  c'efi-à-dire , 
dans  cet  intervalle  de  temps  pendant  lequel  les  molé- 
cules organiques  fè  trouvent  en  liberté  dans  la  matière 
des-  corps  morts  &  décompof^;  dès  qu'elles  ne  font 
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point  abforbées  par  le  moule  intérieur  dts  êtres  organîfés 
qui  compofent  les  efpèces  ordinaires  de  la  Nature  vivante 
ou  végétante;  ces  molécules  toujours  a<5lives,  travail  lent  à 
remuer  la  matière  putréfiée,  elles  s'en  approprient  quelcjues 
particules  brutes,  &  forment  par  leur  réunion  une  muhi* 
tude  de  petits  corps  organifes,  dont  les  uns  comme  \ts 
vers  de  terre ,  les  champignons ,  &c.  paroiflent  être  des 
animaux  ou  des  végétaux  affez  grands;  mats  dont  les 
autres  en  nombre  prefque  infini  ne  fè  voient  qu'au 
microfcope;  tous  ces  corps  n'exiftent  que  par  une  géné^ 
ration  fpontanée,  &  ils  rempliflent  Tintervalle  que  la 
Nature  a  mis  entre  la  fimple  molécule  organique  vivante 
Çl  ranimai  ou  le  végétal;  aufli  trouve- 1 -on  tous  les 
degrés,  toutes  les  nuances  imaginables  dans  cette  fuite, 
dans  cette  chaîne  d'êtres  qui  defcend  de  l'animal  le  mieux 
organifé  à  la  molécule  Amplement  organique;  prilè  feule, 
cette  molécule  eft  fort  éloignée  de  la  nature  de  l'animal  ; 
prijfès  plufieurs  enfemble,  ces  molécules  vivantes  en 
lèroient  encore  tout  aulTi  loin  fi  elfes  ne  s'approprioient 
pas  des  particules  brutes,  &  fi  elles  ne  les  difpofoient 
pas  dans  une  certaine  forme  approchante  de  celle  du 
moule  intérieur  des  animaux  ou  des  végétaux  ;  &  comme 
cette  dilpofition  de  forme  doit  varier  à  l'infini,  tant 
pour  le  nombre  que  par  la  difFérente  adion  dts  molé- 
cules vivantes  contre  la  matière  brute ,  il  doit  en  réfulter 
&  il  en  rcfulte  en  effet  d^s  êtres  de  tous  degrés  d'ani- 
îualitc.  Et  cette  génération  fpontanée  à  laquelle  tous 
ces  êtres  doivent  également  leur  exiflence,  s'exerce  & 
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fe  manifefte  toutes  les  fois  que  les  êtres  organifés  fe  dé- 
compofènt  ;  elle  s'exerce  conftamment  &  unîverfellement 
après  la  mort,  &  quelquefois  aufli  pendant  leur  vie, 
lor/qu'il  y  a  quelque  défaut  dans  l'organifaiion  du  corps 
qui  empêche  le  moule  intérieur  d'abforber  &  de  s'alfi- 
miler  toutes  les  molécules  organiques  contenues  dans  les 
alimens  ;  ces  molécules  furabondanies  qui  ne  peuvent 
pénétrer  le  moule  intérieur  de  Tanimal  pour  fà  nutrition, 
cherchent  à  fe  réunir  avec  quelques  particules  de  la 
matière  brute  des  alimens,  &  forment,  comme  dans  la 
putréfàdion ,  des  corps  organifés;  c^eft-là  Torigine  des 
ténias,  des  afcarides,  des  douves  &  de  tous  les  autres 
vers  qui  naiffent  dans  le  foie,  dans  i'eftomac ,  les  inteftins 
&  ju/que  dans  les  finus  des  veines  de  plufieurs  animaux; 
c*eft  auffi  l'origine  de  tous  les  vers  qui  leur  percent  la 
peau  ;  c'efl  la  même  caufè  qui  produit  les  maladies  pédi- 
culaires;  &  je  ne  fînirois  pas  fi  je  voulois  rappeler- ici 
tous  les  genres  d'êtres  qui  ne  doivent  leur  exiftence  qu'à 
la  génération  fpontanée,  je  me  contenterai  d'ob/èrver  que 
le  plus  grand  nombre  de  ces  êtres ,  n'ont  pas  la  puifTance 
de  produire  leur  fèmblable  :  quoiqu'ils  aient  un  moule 
intérieur,  puifqu'ils  ont  à  l'extérieur  &  à  l'intérieur  une 
£>rme  déterminée,  qui  prend  de  l'extenfion  dans  toutes 
ies  dimenfions ,  &  que  ce  moule  exerce  fà  puiffance  pour 
Jeur  nutrition;  il  manque  néanmoins  à  leur  organifàtion 
la  puiffance  de  renvoyer  les  molécules. organiques  dans 
jun  ré/ervoir  commun ,  pour  y  former  de  nouveaux  êtres 
ièmblables  à  eux.  Le  moule  intérieur  iiiffic  donc  ici  à  la 


342  Supplément 

nutrition  de  ces  corps  organifés,  fbn  adion  eft  limitée 
à  cette  opération ,  mais  fà  puiffance  ne  s'étend  pas  jufipi'à 
la  reprodu<5lion.  Prefque  tous  ces  êtres  engendrés  dans 
la  corruption ,  y  périflent  en  entier  ;  comme  ils  font  nés 
uns  parens  ils  meurent  fans  poflérité.  Cependant  quelq[ues* 
uns,  tels  ^e  les  anguilles  du  mucilage  de  la  £irine>  fèmblent 
contenir  des  germes  de  poftérité;  nous  avons  vu  ibitir, 
même  en  aflez  grand  nombre ,  de  petites  anguilles-  de 
cette  elpèce  d'une  anguille  plus  grolTe,  néanmoins  cette 
mère  anguille  n'avoit  point  eu  de  mère,  &  ne  devoit 
ion  exiftence  qu'à  une  génération  fpontanée;  il  paroîc 
donc  par  cet  exemple  &  par  plufieurs  autres,  tels  que 
la  produ<5Hon  de  la  vermine  dans  hs  maladies  pédicn- 
laires ,  que  dans  de  certains  cas  cette  génération  fpontanée 
a  la  même  puiffance  que  la  génération  ordinaire,  fNiif* 
qu'elle  produit  des  êtres  qui  ont  la  acuité  de  fè  reproduire. 
A  la  vérité,  nous  ne  fbmmes  pas  afTurés  que  ces  petites 
anguilles  de  la  farine ,  produites  par  la  mère  anguille, 
aient  elles-mêmes  la  faculté  de  fè  reproduire  par  fa  \o\c 
ordinaire  de  la  génération,  mais  nous  devons  lepréfUmer, 
puifque  dans  plufieurs  autres  efpèces ,  telles  que  celles  des 
poux  qui ,  tout-à-coup  font  produits  en  fi  grand  nombre 
par  une  génération  fpontanée  dans  les  maladies  pédi- 
culaires,  ces  mêmes  poux  qui  n'ont  ni  père  ni  mère, 
ne  laiffent  pas  de  fè  perpétuer  comme  les  autres  par  une 
génération  ordinaire  &  fuccefllve. 

Au  refte,  j'ai  donné  dans  mon  Traité  de  la  génération, 
un  grand  nombre  d'exemples  qui  prouvent  la  réalité  dtt 
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plufieurs  générations  ipontanées;  j'ai  ilit  (vol.  II,  in  y." 
ju^g  ^0  )  ,  •  que  les  molécules  organiques  vivantes  > 
contenues  dans  tous  les  hxt%  vivans  ou  végétans ,  font 
toujours  a<^ives ,  &  que  quand  elles  ne  i<mi  pas  ablôrbées 
en  entier  par  \c&  animaux,  ou  par  les  végétaux  pour 
ieur  nutridon  ,  elles  produiiènt  d'autres  êtres  organi/<^s. 
J'ai  dit,  jiage  ^^ ,  que  quand  cette  matière  organique 
&,  produdive ,  fe  trouve  rafTemblée  en  grande  quantité 
dans  quelques  parties  de  l'animal  où  elle  e(l  obligée  de 
iëjouroer  uns  pouvoir  être  repompée,  elle  y  forme  des 
êtres  vivans.  Que  le  ténia ,  les  afcarides ,  tous  les  vers 
qu'on  trouve  dans  le  foie,  dans  les  veines,  &c.  ceux 
qu'on  tire  àe%  plaies ,  la  plupart  de  ceux  qui  iè  forment 
dans  Jes  chairs  corrompues ,  dans  le  pus ,  n'ont  pas  d'autre 
origine  ;  &  que  les  anguilles  de  la  colle  de  fvine ,  celles 
du  vinaigre ,  tous  les  prétendus  animaux  microfcopiques , 
ne  font  que  à'&%  formes  différentes  que  prend  d'elle- 
même  ,  &  fùivant  les  circondances ,  cette  matière  toujours 
aâive  &  qui  ne  tend  qu'à  l'organiiâtion. 

Il  y  a  des  circonflances  où  cette  même  matière  organique, 
non-fëulement  produit  des  corps  organifés ,  comme  ceuK 
que  je  viens  de  citer ,  mais  encore  des  êtres  dont  la 
forme  participe  de  celle  At&  premières  fUbflances  nutritives 
qui  concenoient  les  molécules  organiques.  J'ai  donné, 
vd.lH,p<^e  jfjj ,  l'exemple  d'un  peuple  des  défèrtsde 
rÉibiopie  »  qui  efl  fbuvent  réduit  à  vivre  de  fàttterelles , 
cette  mauvaifè  nourriture  fait  qu'il  s'engendre  tdans  leur 
chair  des  infectes  allés ,  qui  fe  multiplient  en  fi  grand 
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nombre,  qu'en  très-peu  de  temps  leur  corps  en  four- 
mille; en  forte  que  ces  hommes  qui  ne  fe  nourriffent. 
que  d'infedes  ,  font  à  leur  tour  mangés  par  ces  mêmes 
rnfë<5les.  Quoique  ceÉiît  m'ait  toujours  paru  dans  l'ordre 
de  la  Nature ,  il  feroît  incroyable  pour  bien  dts  gens ,  fi 
nous  n'avions  pas  d'autres  faits  analogues  &  même  encore 
plus  pofitifs. 

Un  très-habile  Phyficien  &  Médecin-  de  Montpellier , 
M.  Moublet ,  a  bien  voulu  me  communiquer ,  avec  fès 
réflexions  ,  le  Mémoire  fuivant ,  que  j'ai  cru  devoir 
copier  en  entier. 

Une  perfonne  âgée  de  quarante-fix  ans,  dominée  depuis  long- 
temps par  la  paffion  immodérée  du  vin  ,  mourut  d  une  hydropifie 
afcitc,  au  commencement  de  mai  1750.  Son  corps  relia  environ 
un  mois  6c  demi  enféveli  dans  la  foffe  où  il  fut  dépofé  &  couvert 
de  cinq  à  fix  pieds  de  terre.  Après  ce  temps  ,  on  Tcn  tira  pour 
jen  faire  la  tranflatîon  dans  un  caveau  neuf,  préparé  dans  un  endroit 
de  1  cgiife  éloigné  de  la  fofTe.  Le  cadavre  n'exhafoit  aucune 
mauvaife  odeur;  mais  quel  fut  l'étonnement  àts  affiftans,  quand 
l'intérieur  du  cercueil  &  le  linge  dans  lequel  il  étoit  enveloppé  , 
parurent  abfolunient  noirs ,  &  qu'il  en  fortit  par  la  fecoufle  & 
le  mouvement  qu'on  y  avoit  excité  ,*  un  eflaim  ou  une  nuée  de 
petits  infecles  ailés  ,  d'une  couleur  noire  ,  qui  fe  répandirent  au 
dehors.  Cependant  on  le  tranfporta  dans  le  caveau  qui  fut  fcelié 
d'une  large  pierre  qui  s'ajuftoit  parfaitement.  Le  furlendemaîn  on 
vit  une  foule  des  mêmes  animalcules- qui  erroient  &  voltîgeoient 
autour  des  rainures  &  fur  les  petites  fentes  de  la  pierre  où  ils 
étoient  particulièrement  attroupés.  Fendant  les  trentç  à  quarante 
jours  qui  fuivirent  l'exhumation  ,  leur  nombre  y  fut  prodigieux, 
(quoiqu'on  en  écrafàt  une  partie  en  marchant  continuellement 
deffus.  Leur  quantité  confidérable  ne  diminua  enfui  te  qu'avec  le 

temps , 
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temps  9  &  trois  mois  s'étoient  déjà  écoulés  qu'il  en  exifloii: 
encore  beaucoup. 

Ces  infedes  funèbres  avoîent  le  corps  noirâtre;  ils  avoient 
pour  la  figure  &  pour  la  forme  une  conformité  exade  avec  les 
moucherons  qui  fucent  la  lie  du  vin  ;  ils  étoient  plus  petits,  & 
paroiflbient  entr'eux  d  une  grofleur  égale  :  ieurs  ailes  étoient 
ti/Tues  &  delDnées  dans  leur  proportion  en  petits  réfeAx ,  comme 
celles  des  mouches  ordinaires  ;  ils  en  fàifoient  peu  d  ufage ,  ram- 
poient  prefque  toujours,  &  malgré  leur  multitude  ik  n'excitoient 
aucun  bourdonnement. 

Vus  au  microfcope,  ils  étoient  hériffés  fous  le  ventre  d'un 
duvet  fin  »  légèrement  fillonné  &  nuancé  en  iris ,  de  différente 
couleur,  ainfi  que  quelques  vers  apûdes »  qu'on  trouve  dans  de^ 
{Jantes  vivaces.  Ces  rayons  colorés  étoient  àm  à  des  petites 
pluinei  fquammeufes,  dont  leur  corceiet  étoit  inférieurement 
couvert  &  dont  on  auroit  pu  facilement  les  dépouiller,  ei;  fe 
ièrvant  de  la  méthode  que  Swammerdan  employoit  pour  en 
dépafer  ie  papillon  de  jardin. 

Leurs  yeux  étoient  luffarés  comme  ceux  de  la  mufcacryfûphis 
de  Goëdaert.  Ils  n'étoient  armés  ni  d'antennes  »  ni  de  trompes, 
ni  d'aiguillons;  ils  portoient  feulement  des  barbillons  à  la  tête,  & 
feuis  pieds  étoient  garnis  de  petits  maillets  ou  de  papilles  extrê- 
mement légères ,  qui  s'étendoient  jufqu'à  leurs  extrémités. 

Je  ne  les  ai  confidérés  que  dans  l'état  que  je  décris:  quelque 
foin  que  j'aie  apporté  dans  mes  recherches ,  je  n'ai  pu  reconnoitre 
aucuv  iqdice  qui  me  fit  préfumer  qu'ils  aient  pa/fé  par  celui  de 
larve  6c  de  nymphe;  peut-étire  plufieurs  raifons  de  convenance 
&:  <Ie  probabilité  9  donnent  lieu  de  conjeiflurer  qu'ils  ont  été  des 
vers  miorofcc^ques  d'une  efpèce  particulière ,  avant  de  devenir 
ce  qu'ils  m'oal  paru.  En  les  anatomifant,  je  n'ai  découvert  aucune 
ibrce  d  enveloppe  dçnt  ils  pufient  fe  dégager,  ni  aperçu  fur  le 
tOBJ>eau  aucune  dépouille  qui  ait  pu  leur  appartenir.  Pour  éclairdr 
Jif.  a^rofondir  leur  origine,  ii  auroit  été  néceifaire,  &  il  n'a  pas 
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été  poflîble ,  de  faire  infufer  de  la  chair  du  cadavre  dans  feau  y 
ou  dobferver  fur  lui-même  dans  leur  principe,  les  petits  coi^ 
mou  vans  qui  en  font  iffus. 

D  après  les  traits  dont  fe  viens  de  les  dépeindre ,  je  croîs  qu  on 
peut  les  rapporter  au  premier  ordre  de  Swammerdan.  Ceux  que 
jaî  écrafés^  n*ont  point  exhalé  de  mauvaife  odeur  fenfible;  leur 
couleur  n  établit  point  une  diftcrence  :  la  qualité  de  l'endroit  où 
ib  étoient  refferrés,  les  impreffions  diverfes  qu'ils  ont  reçues  & 
d^atitres  conditions  étrangères,  peuvent  être  les  caufes  occafiontielfes 
de    la   configuration   variable   de  leurs   pores  extérieurs,  &  des 
couleurs  dont  ils  étoient  revêtus.  On  fait  que  fes  vers  de  terre  ^ 
après  avoir  été  fubmergés  &  avoir  refté  quelque  temps  dans  Teau^ 
deviennent  d'un  blanc  de  lys  qui  s'efface  &  fe  ternit  quand  on 
les  a  retirés,  &  qu'ils  reprennent  peu-à-peu  leur  première  couleur. 
Le  nombre  de  ces  infedes  ailés  a  été  inconcevable ,  cela  me  per* 
fîiade  que  letir  propagation  a  coûté  peu  à  la  Nature,  &  que  feun 
transformations,  s'ils  en  ont  efluyé,  ont  du  être  rapides  &  bien 
fubites. 

II  efl  à  remarquer  qu'aucune  mouche  ni  aucune  autre  efpèce 
d'infecfles  ne  s'en  font  jamais  approchés.  Ces  animalculies  éphémères, 
retirés  de  deflus  la  tombe  dont  ils  ne  s'éioignoient  point,  périf- 
foient  une  heure  après,  fans  doute  pour  avoir  feulement  changé 
d'élément  &  de  pâture,  &  je  ir'ai  pu  parvenir  par  aucun  moyen 
à  les  confcrver  en  vie. 

J'ai  cru  devoir  tirer  de  la  nuit  du  tombeau  &  de  ToubK  ies 
temps  qui  les  a  annihilés,  cette  obfervation  particulière  &  fi  fur- 
prenante.  Les  objets  qui  frappent  le  moins  les  yeux  du  vulgaire, 
&  que  la  plupart  àts  hommes  foulent  aux  pieds ,  font  quelquefois 
ceux  qui  méritent  le  plus  d'exercer  l'efprit  des  Phîlofophes. 

Car  comment  ont  été  produits  ces  infeéles  dans  un  lieu  oà 
l'air  extérieur  n'avoit  ni  communication  ni  aucune  iflTue  f  pourquoi 
leur  génération  s  eft-elle  opérée  fi  facilement  ?  pourquoi  leur  pro- 
pagation a-t-elle  été  fi  grande  f  quelle  efl  Forigine  de  ceux  quî , 
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attadfiës  fur  les  bords  dts  fentes  de  la  pierre  qui  couvroit  le  caveau , 
ne  tenoîent  à  la  vie  qu'en  humant  l'air  que  le  cadavre  exhaloit  ! 
d'où  viennent  enHn  leur  analogie  Se  leur  fimilitude  avec  les  mouf* 
cherons  qui  naiflTent  dans  le  marc  du  vin  f  II  femble  que  plus 
on  s'efibrce  de  raflembler  les  lumières  &  les  découvertes  d'un 
plus,  grand  nombre  d'Auteurs  pour  répandre  un  certaia  jour  fur, 
toutes  ces  queflions,  plus  leurs  jugeoiens  partagés  &  combattus 
les  replongent  dans  l'obfcurité  où  la  Nature  les  tient  cachés. 

Les  Anciens  ont  reconnu  qu'il  naît  çonftamment  &  régu- 
lièrement une  fouie  d'infeéles  ailés  de  la  pouffière  humide  des 
cavernes  fotfterreines  ("aj.  C€;s  obfervations  &  l'exemple  que  je 
rapporte,  établirent  évidemment  que  teUe  eft  la  j(lru(5hu'e  de  ces 
animalcules  que  l'air  n'eft  point  néceiTaire  à  leur  vie  ni  à  leur 
génération,  &  on  a  lieu  de  préfumer -qu'elle  n'efl  accélérée,  &  que 
ia , multitude  de  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  le  cerpueii  n's 
jeté  .fi  glande  que  parce  que  les  fubftances  animales  qui  font 
concentrées  profondément  dans  le  fein  de  la  terre,  fbuflraites 
^  Ta^pn  de  l'air ,  ne  fouf&ent  prefque  point  de' déperdition ,  & 
que  .ies  opérations  de  la  Nature  n'y  fout  troublée^  par  aucun 
diérsuigement  étranger. 

P'ailleurs,  nous  connoiflTons  des  animaux  qui  ne  font  point 
néceffités  de.  refpirer  notre  air ,  il  y  en  a  qui  vivent  dans  ia  mar 
clUne  .pneumatique.  Enfin  Théophrafic^  &  Ariflote  ont  cru  que 
certaines,  plantes  &  quelques  animaux  s'engendrent  d'eux-ménvcs^ 
ijms  -genne,  fans  femence,  fans  ia  médiation  d'aucun  agent  exté- 
nRr;  car  on  ne  peut  pas  dire ,  félon  la  fuppofition  de  GafTendi 
&  de  Lyfter ,  que  les  in(e<fles  du  cadavre  de  notre  hydropique 
aient  été  iburnis  par  les  animalcules  qui  circulent  dans  i'air,  nî 
par  {es  œu&  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  alimens ,  ou  par  des 
jgermes  préexiAans  qui  fe  font  introduits  dans  £bn  corps  pendant 

la  yie»  &  qui  ont  éclos  &  fe  font  multipliés  après  fa  mort 
■       I  ..  ■  ■  ■  ■< 

fij  l^liûc  Uîfi.  Nat.  lib.  xiu 

X  IJ 
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Sans  ilous  arrêter  pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène  à  tant 
^e  fyftèmes  incomplets  de  ces  Pfaiiofophes ,   étàyons  nos  idées  de 
réflexions  phyfiques  d'un  favant  Naturalifte  qui  a  porté  dans  ce 
fiècle  le  flambeau  de  la  fcience  dans  le  cahos  de  la  Natifre.  Les 
éiémens  de  notre  corps  font  compofés  de  particules  fimibrires  & 
organiques  qui  font  tout-à-Ia-fois  nutritives  &  produélives»  elles 
6ht  une  exîftehce  hors  Ue  nous,  une  vertu  intrinfôque  inaltérable. 
£n  changeant  de  pofition,   de  combinaifon  &  de  formé  9  leur 
fîflu  ni  leur  mafle  ne  dépérîflent  point ,  leurs  propriétés  originelles 
tit  peuvent  s'altérer;  ce  font  de  petits  reflbrts  doués  d'une  force 
zâxvt  en  qui  réfident  fes  principes  du  mouvement  &  de  la  vitalité, 
qui  ont  des  rapports  infinis  avec  toutes  ies  chofes  créées  >    qui 
font  fucceptibles  d'autant  de  changemens  &  de  réfuluts  divers  qu'ils 
peuvent  être  mis  en  jeu  par  des  caufes  différentes.  Notre  corps 
n  a  d'adhérence  à  la  vie  qu'autant  que  ces  molécules  ok^gani^es 
confervent  dans  leur   intégrité  leurs  qualités  virtuelles  &  leun 
facultés  génératives,  qu'elles  fe  tiennent  articulées  enfemble  dam 
une  proportion  exacfle ,  &  que  leurs  aillions  mflemblées  coôcourent 
également  au  mécanifme  général;  car  chaque  partie  de  nous-inéme^ 
efl  un  tput  parfait  qui  a  un  centre  où  fon  organifation  fe  rapporte^ 
&  d'où  fon  mouvement  progreflîf  &  (imultané,  fe  développe  9  fe 
multiplie  &  fe  propage  dans  tous  les  points  de  la  fubfknce. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  ces  molécules  organiques,  telles 
que  nous  les  repréfentons ,  font  les  germes  communs,  lesfemences 
ùniverfeiles  de  tous  les  règnes ,  &  qu'elles  circulent  &  font  dé- 
terminées en  tout  lieu  :  nous  les  trouvons  dans  les  alîmeris  que 
nous  prenons,  nous  les  humons  à  chaque  infhnt  avec  l'air  que 
nous  refpirons;  elles  s'ingèrent  6c  s'incorporent  en  nous,  elles 
réparent  par  leur  établiflement  local ,  lorfqu'elles  font  dans  une 
quantité  fuffifante,  les  déperditions  de  notre  corps ,  &  en  conjuguant 
leur  adîon  &  leur  vie  particulière,  elles  fe  convertffTent  en  notre 
propre  nature  &  nous  prêtent  une  nouvelle  vie  &  des  forces 
nouvelles. 
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Mais  fi  leur  intufufception  &  leur  abondance  fbnt  telles  que 
leur  quantité  excède  de  beaucoup  celle  qui  eft  néceflaire  à  l'en- 
tretien &  à  Taccroiflement  du  corps,  les  particules  organiques 
qui  ne  peuvent  être  abforbées  poiu:  Tes  befoias,  refluent  aux 
extrémités  des  vaifleaux,  jnencontrent  des  canaux  oblitérés,  fe 
mnaflènt  dans  quelque  réfervoir  intérieur,  &  febn  ie  rttouk  qui 
les  reçoit t  elles  s'affimilent,  dirigées  par  les  loix  dune  affinité 
naturelle  &  réciproque,  &  mettent  au  jour  des  efpèces  nouvelles^ 
des  êtres  animés  &  vivans,  &  qui  n'ont  peut-être  point  eu  de 
modèles  &  qui  n'exifleront  jamas  plus. 

^  £t  quand  en  effet  font -elles  phis  abondantes,  plus  ramaflfées 
mat  lorique  la  Nature  accomplit  la  deftrudion  fpontanée  &  par&ite 
4  un  corps  organifé  f  Dès  l'inftant  que  la  vie  eft  éteinte ,  toutes 
les  molécules  organiques  qui  compofent  la  fubftance  vitale  de  notre 
eorps,  lui  deviennent  excédantes  &  fuperfiues;  la  mort  anéantit 
leur  harmonie  &  leur  rapport,  détruit  leur  combinaison,  rompt 
fes  liens  qui  les  enchaînent  &  qui  les  unifient  enfemble;  elle  en 
^t  rentière  difledion  &  la  vraie  analyfe.  La  matière  vivante  fe 
fépare  peu-à-peu  de  la  matière  morte;  il  fe  £iit  une  divifibn  réelle 
des  particules  organiques  &  des  particules  brutes  ;  ceiles-ci  qui  ne 
font  qu'acceflbires ,  &  qui  ne  fervent  que  de  bafe  &  d'appui  aux 
premières,  tombent  en  lambeaux  &  fe  perdent  dans  la  pouflière, 
tandis  que  ^les  autres  fe  dégagent  d'elles-mêmes ,  af&anchies  de 
tout  ce  qui  les  captivoit  dans  leur  arrangement  &  leur  fituation 
particulière  ;  livrées  à  leur  mouvement  inteflin  ,  elles  jouiflent 
d\]iie  liberté  illimitée  €c  d'une  anarchie  entière,  &  cependant 
diicipfinée,  parce  que  la  puiflance  &  les  loix  de  la  Nature, 
furvivent  à  fes  propres  ouvrages.  Elles  s'amoncèlent  encore, 
s*anafiomofent  &  s'articulent ,  forment  de  petites  maflTes  &  de 
petits  embryons  qui  fe  développent,  &  produifent,  feiofl  leur 
aflemblage  &  les  matrices  où  elles  font  recelées ,  des  corps 
mouvans,  des  êtres  animés  &  vivons.  La  Nature,  d'une  ma- 
nière également  facile ,    régulière  rk   fpontanée  ,  opère  par  le 
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même   mécanifine  la  décompofition  d  ui}  corps  &  ia  génération 
d  un  autre. 

Si  cette  fubftance  organique  n'étoit  efFecîliveraent  douée  de  cette 
faculté  -générative ,  qui  fe  manifefte  d*une  façon  fi  authentique 
dans  tout  l'Univers  »  comment  pourroient  éciore  ces  animakiiies 
qu'on  découvre  dans. nos  vifcères  les  plus  cachés ,  dans  les  vaifleam:  • 
jes  plus  petits?  Comment  dans  des  corps  infenfibles,  fur  des 
cendres  inanimées ,  au  centre  de  la  pourriture  &  de  ia  mort»  dans 
ie  fein  des  cadavres  qui  repbfent  dans  unç  nuit  &  un  filence 
imperturbables ,  naîtroit  en  fi  peu  de  temps  une  fi  ^ande  multi* 
tude  d'infeéles  fi  dififemblables  à  eux-mêmes,  qui  nont  rien  de 
conmiun  que  leur  origine ,  &  que  Leeuwenhoèk  &  JVL  de  Reaumur 
ont  toujours  trouvés  d'une  figure  plus  étrange»  &  d'une  £}nne 
plus  différente  &  plus  extraordinaire  f 

Il  y  a  des  quadrupèdes  qui  font  remplis  de  lentes.  Le  Père  ; 
Kircher  (Scrut.  pert.  Sed.  l,  cap.  vii;  experim.  ^»  &  tnmJL 
fubterran.  lib.  XII  )  a  aperçu  à  l'aide  d'un  microfcope»  dans  de^ 
feuilles  de  fauge,  une  efpèce.  de  réfeau,  tifiu  comme  une  toile 
jd'araignée,  dont  toutes  les  mailles  montroient  un  nombre  infini 
de  petits  animalcules.  Swammerdan  a  vu  le  cadavre  d'un  animal 
qui  fourmilloit  d'un  million  de  vers;  leur  quantité  étoît  fi  pro» 
digieufe,  qu'il  n'étoît  pas  poflible  d'en  découvrir  les  chairs  qui 
ne  pouvoient  fuffire  pour  les  nourrir  ;  il  fembloît  à  cet  Auteur 
qu'elles  fe  transformoient  toutes  en  vers, 

Mais  fi  ces  molécules  organiques  font  communes  à  tous  les 
êtres,  fi  leur  efience  &  leur  acflion  font  indeftrucflîbles,  ce$ 
petits  animaux  dcvroient  toujours  être  d'un  mêm.e  genre  &c  d'une 
jiiême  forme ,  ou  fi  elle  dépend  de  leur  conibi^aifon ,  d'où  vient 
jju'ils  ne  varient  pas  à  l'infini  dans  le  même  corps  l  Pourquoi 
^nfin  ceux  de  notre  cadavre  reflêmbloient  aux  moucherons  qui 
fortent  du  marc  du  vinf 

S'il  eft  vrai  que  l'aélion  perpétuelle  &  unanime  Ats  organes 
i'itaux,   détache  ^  diflipe  à  chaque  inftant  les  parties  les  pluj 
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fuKtiles  ôc  les  plus  épurées  de  notre  fubftance;  s'il  eft  néceffaîre 
que  nous  réparions  journellement  les  déperditions  immenfes  qu'elle 
foufire  par  les  émanations  extérieures  &  par  toutes  les  voies 
excrétoires;  s'il  faut  enfin  que  les  parties  nutritives  des  alimens, 

rès  avoir  reçu  les  cocflions  &  toutes  tes  élaborations  que  l'énergie 
nos  vifcères  leur  fait  fubir,  fe  modifient,  s'affimiient,  s'affer- 
miïïent  &  inhérent  aux  extrémités  des  tuyaux  capillaires;  jufqu'à 
ce  qu'elles  en  foient  chafTées  &  remplacées  à  leur  tour  par  d'autres 
qui  font  encore  amovibles  f  nous  fommes  induits  à  croire  que 
h  partie  fubfiantieUe  &  vivante  de  notre  corps ,  doit  acqnérir  le 
caracflère  des  alimens  que  nous  prenons ,  &  doit  tenir  &  empruntes' 
d'eux  ics  qualités  foncières  &  plaftiques  qu'elles  pofsèdent. 

La  quaRti ,  la  quantité  de  la  chair,  dit  M.  de  BufFon  (  Hift. 
Nat.  du  Cerf,  tome  II,  in-12,  page  119)  varient  fuivant  les 
'  afférentes  nourritures.  Cette  matière  organique  que  ranimât  ajffîmile 
'ifin  corps  par  'la  nutrition,  n'ejl pas  abjolument  indifférente  à  recevoir 
telle  ou  telle  modification ,  elle  retient  quelques  caraâères  de  fon  premier 
ital,  &  agit  par  fa  propre  forme  fur  celle  du  corps  organifé  qu'elle 

nourrit L^on  peut  donc  préfumer  que  des  atthnaux  auxquels 

on  no  donneroit  jamais  que  la  même  efpèce  de  nourriture,  prendroient 
m  affe^peu  de  temps  une  teinture  des  qualités  de  cette  nourriture. 
Ce  ne  feroit  plus  la  nourriture  qui  s'ajfimileroit  en  entier  à  la  forme 
Je  Vammai,  mais  l'animal  qui  s' affimileroit  en  partie  à  la  forme  de 
la  nourriture. 

En  eflfet,  puifque  les  molécules  nutritives  &  organiques  ^ 
-curdiflènt  la  trame  des  fibres  de  notre  corps,  puifqu'elles  four* 
nifTent  la  fource  des  efprits ,  du  fang  &  des  humeurs ,  &  qu'elles 
fe  régénèrent  chaque  jour,  il  eft  phufible  de  penfer  qu^iî  dok 
acquérir  le  même  tempérament  qui  réfulte  d'elles-mêmes.  Aînfi 
à  la  rigueur,  &  dans  un  certain  fens,  le  tenfpérament  d'un- 
individu  doit  fouvent  changer,  ctre  tantôt  énervé,  tantôt  fortifié 
par  b  qualité  &  le  mélange  varié  des  alimens  dont  il  fe  nourrit.^ 
Ce»  iaduâlons  conféquentes  font  relatives  à  la  doi^ine  d'Hippooate 
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qui,  pour  corriger  l'excès  du  tempérament ,  ordonne  l'ufage  continu 
d'une  nourriture  contraire  à  fa  conftitution- 

Le  corps  d'un  homme  qui  mange  habituellement  d'un  mixte 
quelconque,  contracfle  donc  infenfibiement  les  propriétés  de  ce 
mixte,  &  pénétré  des  mêmes  principes,  devient  fufceptible  des 
mêmes  dépravations  &  de  tous  les  changemens  auxquels  il  eft  fujet. 
Rhédi  ayant  ouvert  un  Meunier  peu  de  temps  après  fa  mort» 
trouva  i'efiomac,  le  colon,  le  coecum  &  toutes  les  entrailles  rem- 
plies d'une  quantité  prodigieufe  de  vers  extrêmement  petits  »  qui 
avoient  la  tête  ronde  &  la  queue  aiguë ,  parfaitement  reflemblans 
à  ceux  qu'on  obferve  dans  les  infufions  de  farine  &  d'épis  de 
blé;  ainfi  nous  pouvons  dire  d'une  perfonne  qui  £iit  un  ufage 
immodéré  du  vin,  que  les  particules  nutritives  qui  deviennent 
la  mafle  organique  de  fon  corps,  font  d'une  nature  vineuft^ 
qu'il  s'aflimile  peu -à -peu  &  fe  transforme  en  lelles,  &  que  rià| 
n'empêche  en  fe  décompofant,  qu'elles  ne  produifent  les  mêmei 
phénomènes  qui  arrivent  au  marc  du  vin. 

On  a  lieu  de  conjedhirer  qu'après  que  le  cadavre  a  été  inhumé 
dans  le  caveau»,  la  quantité  des  infecfles  qu'il  a  produits,  a  diminué 
parce  que  ceux  qui  étoient  placés  au  dehors  fur  les  fentes  de  b 
pierre ,  favouroient  les  particules  organiques  qui  s'exhaloient  en 
Tapeurs  &  dont  ils  fe  repaiffoient,  puisqu'ils  ont  péri  dès  qu'ils 
en  ont  été  fevrés.  Si  le  cadavre  eût  reiîc  enfcveli  dans  la  £o({^^ 
où  il  n'eût  foulFert  aucune  émanation  ni  aucune  perte,  celles  qui 
fe  font  diflipées  par  les  ouvertures  &  celles  qui  ont  été  abforbées 
pour  l'entretien  &  pour  la  vie  des  animalcules  fugitifs  qui  y  étoient 
arrêtes,  auroient  fervi  à  la  génération  d'un  plus  grand  nombre- 
Car  il  efl  évident  que  lorfqu'une  fubftance  organique  fe  dé- 
monte, &  que  les  parties  qui  la  compofent  fe  féparent  &  femblent 
fe  découdre,  de  quelque  manière  que  leur  dcpériffement  fe  fiffe, 
abandonnées  à  leur  acîlîon  naturelle,  elles  font  néceffitées  à  produire 
des  animalcules  particuliers  à  elles  -  mêmes.  Ces  faits  font  vérifiés  par 
une  fuite  d'obfervations  exa<5les.  II  eft  certain  qu'ordinairement  les 

corps 


• 
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corps  Jes  animaux  herbivores  &  frugivores,  dont  l'indind  détermine 
la  fktoïcSc  règle  lappétit,  font  couverts  après  la  mort,  des  mêmes 
infeébes  qu'on  voit  voltiger  &  abonder  fur  les  plantes  &  les  fruits 
pourris  dont  ils  fe  nourriflènt.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  digne  de 
recherche  &  facile  à  remarquer  »  quun  grand  nombre  d'entre 
eux  ne  vivent  que  d'une  feule  plante  ou  des  fruits  d'un  même 
genre.  D'habiles  Naturalises  fe  font  fervis  de  cette  voie  d'ana* 
log^  pour  découvrir  les  vertus  des  plantes;  Se  Fabius  Columna 
a  cru  devoir  attribuer  les  mêmes  propriétés  &  le  même  caracflère 
à  toutes  cdles  qui  fervent  d'afyle  &  de  pâture  à  la  même  efpèce 
d^infeéit ,  &  les  a  rangées  dans  la  même  clafle. 

Le  Père  Bonanni ,  qui  défend  la  génération  fpontanée,  fondent 
que  toute  fleur  particulière  ,  toute  matière  diverfe  produit  par 
la  piia?êââîon  conftamment  &  néceïïairement  une  certaine  efpèce 
jdê  te»;  en  efet,  tous  les  corps  organifés  qui  ne  dégénèrent  point , 
qui  Ht  fe  dénaturent  par  aucun  moyen,  &  qui  vivent  toujours 
•d'une  manière  réguUère  &  uniforme,  ont  une  façon  d'être  qui 
irar  eA  particulière  &  des  attributs  immuables  qui  les  caracflérifent. 
Les  molécules  nutritives  qu'ils  puifent  en  tout  temps  dans  une 
même  (burce,.  confisrvent  une  fimilitude,  une  falubrité,  une 
aliaiogie ,  une  forme  ôc  des  dimenfioos  qui  leur  font  communes; 
parfaitement  (êmblables  à  celles  qui  conilîtuent  leur  fubfbnce  orga* 
miput  9  cUes  fe  trouvent  toujours  chez  eux  fans  alliage ,  fans  aucun 
raéfaiigfthétérogène.  La  même  force  diftributi ve  les  porte,  les  aflbrtit, 
les  apfikptf  ks  adapte  &  les  contient  dans  toutes  les  parties  avec 
une  exactitude  égale  &  une  juileflefymétrique;  elles  fubi/Tent  peu 
de  changemens  &  de  préparations;  leur  difpofition,  leur  arran* 
gement,  leur  énergie,  leur  contexture  &  leurs  facultés  intrinsèques, 
ne  font  altérées  que  le  moins  qu'il  efl  poffible,  tant  elles  ap* 
piochent  du  tempérament  &  de  h  nature  du  corps  qu'elles 
maintiennent  &  qu'elles  reproduifent;  &  lorfque  l'âge  &  les  injures 
dù.teinps,  cpielqu'état  forcé  ou  un  accident  imprévu  &  extraor* 
dinaire  "viennent  à  faper  &  à  détruire  leur  aflemblage,  elles 
Supplémait.  Tome  IV.  Y  y 
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jouiflcnt  encore,  en  fe  défuniflant,  de  leur  fimplidté,  àt  leur 
homogénéité,  de  leur  rapport  eflentiel,  de  leur  acflion  univoque; 
elles  conferyent  une  propenfion  égale,  une  aptitude  naturelle, 
une  affinité  puiflfante  qui  leur  eft  générale  &  qui  les  rejoint,  les 
conjugue  &  les  identifie  enfemble  de  la  même  manière,  &  fufdte 
&  forme  une  combinaifon  déterminée  ou  un  être  organifé  dont 
la  ftrudure,  les  qualités,  la  durée  &  la  vie,  font  relatives  à  Thar- 
monie  primitive  qui  les  diftingue,  &  au  mouvement  généradf  qui 
les  anime  &  les  revivifie.  Tous  les  individus  de  la  même  efpèce 
qui  reconnoifTent  la  même  origine ,  qui  font  gouvernés  par  les 
mêmes  principes,  formés  félon  les  mêmes  loix,  éprouvent  les 
mêmes  changemens  &  s'affimilent  avec  la  même  régularité. 

Ces  prodii(5lions  efFcélives,  furprenantes  &  invariables ,  font  de 
I  eflence  même  Ats  êtres.  On  pourroit  après  une  andyfe  exade 
&  par  une  méthode  fûre,  ranger  Ats  clafles,  prévoir  &  fixer  ks 
générations  microfcopiques  futures,  tous  les  êtres  animés  învifibles, 
dont  la  naiflance  &  la  vie  font  fpontanées ,  en  démêlant  le  carac- 
tère générique  &  particulier  des  particules  intégrantes  qui  compofent 
les  fubftances  organifées  dont  elles  émanent;  fi  le  mélange  & 
Tabus  que  nous  fiiifons  Acs  chofes  créées  n'avoit  boufeverfé  Fordrc 
primitif  du  globe  que  nous  habitons,  fi  nous  n'avions  perverti, 
aliéné ,  fait  avorter  les  produélîons  naturelles.  Mais  I  art  &  Tin- 
duftrie  des  hommes ,  prefque  toujours  funefles  aux  arrangemens 
médites  par  la  Nature,  à  force  d'allier  àts  fubflances  hétérogènes, 
difparates  &  incompatibles,  ont  épuifé  les  premières  efpèces  qui 
en  font  îflues  &  ont  varié  à  Tinfini  par  la  fuccefiion  Ats  temps, 
les  combinaifons  irrégulières  des  mafTes  organiques  &  la  fuite  des 
générations  qui  en  dépendent. 

C'efl  ainfi  que  telle  eft  la  chaîne  qui  lie  tous  les  êtres  &  les 
ëvènemens  naturels,  qu'en  portant  le  défordre  dans  les  fubftances 
cxiftantes  ,  nous  détériorons  ,  nous  défigurons  ,  nous  changeons 
encore  celles  qui  en  naîtront  à  l'avenir ,  car  la  façon  d'être  aduelle 
ne  comprend  pas  tous  les  états  poffibles.  Toutes  les  fois  que  la 


A  l'Histoire  Naturelle.      355 

fanté  du  corps  &  que  l'intégrité  de  fcs  foncîlions  s'altèrent  vive- 
ment ,  parce  que  la  mafTe  du  -fang  eft  atteinte  de  quelque  qualité 
videuTe,  ou  que  les  humeurs  font  perverties  par  un  mélange  ou 
un  levain  corrupteur,  on  ne  doit  imputer  ces  accidens  funeftes 
qu*à  h  dégénérefcence  des  molécules  organiques  ;  leur  relation*, 
leur  équilibre  9  leur  juxta-polition ,  leur  aflemblage  &  leur  aifUon, 
ne  fe  dérangent  qu'autant  qu'elles  font  alFeélées  d'une  détérioration  - 
particulière,  qu'elles  prennent  une  modification  différente,  qu'ellei 
font  agitées  par  des  mouvemens  défordonnés ,  irréguliep  &  ex*  • 
traordinaires;  car  la  maladie  ébranle  leur  arrangement,  infirme 
leur  tiflu»  émoufle   leur  adlivité,  amortit  leurs  difpofitions  fa-^ 
iubvei  -&  «xalte  les  principes  hétérogènes  6c  de(lru<5leurs  qui  les 
iafident. 

On  comprend  par-là ,  combien  il  eft  dangereux  de  manger- 
de  h  diair  des  animaux  morts  de  maladie;  une  petite  quantité 
d^lBê  fâbftance  viciée  &  contagieufe  parvient  à  pénétrer,  à  cor* 
xompK  &  à  dénaturer  toute  la  mafle  vitale  de  notre  corps,  trouble 
fou  mécanifme  &  fes  fenfations,  8c  change  fon  exiftence,  fes 
proportions  &  fes  raj^orts. 

Les  mutations  diverfes  qu'elle  éprouve  fouvent,  fe  maniièflent 
fenfiblement  pendant  la  vie:  tant  de  fortes  de  vers  qui  s'en- 
gendcent  dans  nos  vifcères  &  la  maladie  pédiculaire  ne  font-ils 
pas  des  preuves  démonftratives  de  ces  transformations  6c  de  ces 
aliénations  fréquentes f  Dans  les  épidémies,  ne  regardons-nous  pas 
les  vers  qui  fortent  avec  les  matières  excrémentielles  comme  un 
iymptdme  effentiel  qui  défigne  le  degré  éminent  de  dépravation 
où  font  portées  les  particules  intégrantes  fubftancielles  -&  fpiri* 
tseufes  des  humeurs  f  &  qu'eft-ce  *que  ces  particules ,  fi  ce  n'efl 
ici  molécules  organiques,  qui  différemment  modifiées,  affinées 
Se  feulées  par  la  force  fyftaltique  des  vaiffeaux ,  nagent  dans  un 
véhicule  qui  les  entraîne  dans  le  torrent  de  la  circulation  f 

Ces  dépravations  malignes  que  contraâent  nos  humeurs ,  ou 
iet    particules    intégrantes  &   eflentieUes   qui   les  confiituentr 

Yy  ij 
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s'attachent  &  inhérent  tellement  en  elles  ^  qu'elles  perfévèrent  & 
fe  perpétuent  au-delà  du  trépas.  II  fcmble  que  U  vie  ne  foit 
quun  mode  du, corps;  fa  diflblution  ne  paroit  être  qu'un  chan- 
gement d'état  ou  une  fuite  &  une  continuité  des  Blêmes  révo* 
lutions  &  des  dérangemens  qu'il  a  foufferts  &  qui  ont  ccHnmeiicé 
de  s'opérer  pendant  la  maladie,  qui  s'achevait  &  fe  confommenc 
après  b  mort.  Ces  modifications  fpontanées  des  molécuks  or- 
ganiques &  ces  produdlions  vermineufes,  ne  paroiïïeiit  k  plus 
fouvent  qu'alors;  rarement ,  &  ce  n'eft  que  dans  les  aaladies 
violentes  &  les  plus  envenimées  où  leur  dégénérefcence  eft  acre- 
iérée ,  qu'elles  fe  développent  plus  tôt  en  nous.  Nos  plus  vives 
mifères  font  donc  cachées  dans  les  horreurs  du  tombeau^  &  nos 
plus  grands  maux  ne  fe  rcalifent,  ne  s'effeduent  &  ne  parviennent 
à  leur  comble ,  que  lorfque  nous  ne  les  fentons  plus  ! 

J'ai  vu  depuis  peu   un  cadavre  qui  fe  couvdt  bientôt  après 

la  mort ,  de  petits  vers  Uancs ,  ainfi  qu'il  eft  remarqué  dans  ITob- 

*fervation    citée   ci-deflus. .  J'ai  eu   lieu  d'obferver  en  plafienn 

circooftaaces,  que  ia  couleur,  ia  figure,  la  ibrme  de  ces  animât 

cules  varient  fûivant  i'intenfité  &  le  genre  des  maladies, 

C'eft  ainfi  que  les  fubfiances  organifées  fe  transforment  & 
ont  différentes  manières  d'être,  &  que  cette  multitude  infinie  d'in- 
{t6its  concentrés  dans  l'intérieur  de  la. terre  &  dans  les  endroits 
les  plus  infecîls  &  les  plus  ténébreux  font  évoqués,  naiffent  & 
continuent  à  fe  repaître  des  débris  &  des  dépouilles  de  l'humanité. 
L'univers  vit  de  lui-même ,  &  tous  les  êtres  en  péxiflant  ne  font 
que  rendre  à  la  Nature  les  parties  organiques  &  nutritives  qu'elle 
leur  a  prêtées  pour  exifler;  tandis  que  notre  ame  du  centre  de  la 
corruption,  s'élance  au  fein  de  la  Divinité,  notre  corps  porte 
encore  après  la  mort ,  l'empreinte  &  les  marques  de  (^  vices  & 
de  {ts  dépravations;  &  pour  finir  enfin  par  concilier  la  faine 
Philofophie  avec  la  Religion ,  nous  pouvons  dire  que  jufqu'aux 
plus  fublimes  découvertes  de  la  Phyfique ,  tout  nous  ramène  à 
notre  néant. 
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Je  ne  puis  qu'approuver  ces  rai/bnnemens  de  M. 
Moublet»  pleins  de  difcernement  &  de  iagacité;  il  a 
très-bien  fâifi  les  principaux  points  de  mon  iyftèine  fur 
la  reproduéUon ,  Sl  je  regarde  fon  ob/èrvation  comme 
une  des  plus  curieufes  qui  ait  été  faite  fur  la  génération 
ijx>ntanée  flj.  Plus  on  obfervera  la  Nature  de  près ,  & 


{tj  On  peut  voir  plufieurs 
exempies  de  la  génération  fpon- 
tnée  de  cpielques  infeâes  dans 
difiifremes  parties  du  corps  hu- 
mant, éa  confultant  les  Ouvrages 
de  M.  Andry,  &  de  quelques 
autres  Observateurs  qui  fe  font 
effixréiy  uns  fuccès,  de  les  rap- 
porter à  des  eipèces  connues ,  & 
qui  tachoient  d'expliquer  leur 
génération,  en  GxppoCànt  que  les 
œufs  de  ces  infeâes  avoient  été 
re(pirés  ou  avalés  par  les  per- 
fonnes  dans  leiquelles  ils  fe  font 
trouvés  ;  mais  cette  opinion  fondée 
fur  le  préjugé  que  tout  être  vivant 
ne  peut  venir  que  d'un  œuf,  fe 
trouve  démende  par  les  faits  même 
que  rapportent  ces  Obfervateurs. 
Il  efi  impoilible  que  des  œufs 
dinfeâes ,  refpirés  ou  avalés, 
arrivent  dans  te  foie,  dans  les 
veines,  dans  les  finus,  ftc.  & 
d^tfiieurs  plufieurs  de  ces  infedes 
trouva  dans  fmférieur  du  corps 
de  rjiomnie  A  des  animaux ,  n'ont 


que  peu  ou  pokit  de  «apport  irvec 
les  autres  inlèAes ,  &  doivent  ^ 
fans  contrent ,  leur  origine  Ôl  leur 
nsôflànce  à  une  génération  (pon-» 
tanée.  Nous  citerons  ici  deux 
exemples  récens,  le  premieir  de 
M.  le  Préfident  H.  •  •  •  qui  a 
rendu  par  les  urines  un  petit' 
cruftacée  aflèz  iemblabie  à  une 
crevette  ou  chevrette  de  mer, 
mabqui  n*avoit  que  trois  lignes  ou 
trois  lignes  &  demie  de  longueur. 
M.  fon  fils  a  eu  la  bonté  de  me 
faire  voir  cet  infi^âe,  qui  n'étoit 
pas  le  feul  de  cette  elpèce  que 
M.  fon  père  avdt  rendu  par  les 
iirines,  &  précédemment  tf  avoit 
rendu  par  le  nez  dans  un  violent 
étemuement  une  efjpèce  de  che« 
nîlle  qu'on  n'a  pascon(èrvée,  Se 
que  je  n'ai  pu  voin 

Un  autre  exemple,  eft  celui 
d'une  Demoifèlle  du  Mans ,  dont 
M.  Verillard,  Médecin  de  cette 
viHe,  m'a  envoyé  le  détail  par  (a 
leture  du  6  juillet    1771^  dont 


•fc 
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plus  on  reconnoîtra  qu'il  fè  produit  en  petit  beaucoup 
plus  d'êtres  de  cette  façon  que  de  toute  autre.  On 
s'aflurera  de  même  que  cette  raUinière  de  génération  eft 
non -feulement  la  plus  fréquente  &  la  plus  générale. 


voicî  l'extrait,  ce  M."^  Cabaret, 
3»  demeurante  au  Mans ,  paroiflê 
yi  Notre-Dame  de  la  Couture, 
9»  âgée  de  trente  &  quelques 
»  années ,  étoit  malade  depuis 
»  environ  trois  ans ,  &  au  troi- 
!•  fième  degré ,  d'une  phtifie 
3>  pulmonaire,  pour  laquelle  je 
»  lui  avoit  fait  prendre  le  lait 
»  d'âneflê  le  printemps  &  l'au- 
!•  tomne  1 7 59.  Je  l'ai  gouvernée 
9»  en  confëquence  depuis  ce 
9»  temps. 

»  Le  8  juin  dernier,  fur  les 
»  onze  heures  du  loir,  la  malade, 
9>  après  de  violens  efïbrts  occa- 
5>  fionnés  (difoit-elle  )  par  un 
3>  chatouillement  vif  6c  extraor- 
»  dinaire  au  creux  de  Teftomac , 
yi  rejeta  une  partie  de  rôtie  au 
>»  via  &  au  fucre  qu'elle  avoit 
»  prîfe  dans  l'après-dîner.  Quatre 
»  perfonnes  préfentes  alors  avec 
»  plufieurs  lumières  pour  fecourir 
»  la  malade ,  qui  croyoit  être  à  fa 
»  dernière  heure,  aperçurent  quel- 
9>  que  chofe  remuer  autour  d'une 
»  parcelle  de  pain  1  for;an(  de  la 


bouche  de  la  malade  :  c'étott  un  «e* 
in(èâe  qui,  par  le  moyen  d'un  « 
grand  nombre  de  pattes ,  cher-  <c 
choit  à  (è  détacher  du  petite 
morceau  de  pain  qu'il  entouroit  « 
en  forme  de  cercle.  Dans  Y\n£-  « 
tant  les  efïbrts  cefsèrent ,  &  la  « 
malade  fe  trouva  (bulagée  ;  elle  « 
réunit  fon  attention  à  la  curio-  « 
fité  &L  à  letonnement  de  quatre  « 
fpeâatrices  qui  reconnoiflbîent  « 
à  cet  infeâe  la  figure  d'une  ce 
chenille  ;  elles  la  ramafsirent  «c 
dans  un  cornet  de  papiers 
c^u'elles  laifsèrent  dans  la  cham-  ce 
bre  de  la  malade.  Le  lendemain  ce 
à  cinq  heures  du  maun ,  elles  ce 
me  firent  avenir  de  ce  phéno-  « 
mène,  que  j'allai  auflitôt  exa-  ce 
miner.  L'on  me  préfenta  une  « 
chenille,  qui  d'abord  me  parut  c 
morte ,  mais  l'ayant  réchauffée  ce 
avec  mon  haleine ,  elle  reprit  « 
vigueur  &  fe  mit  à  courir  fur  « 
le  papier-  <« 

Après  beaucoup  de  queftions  «e 
&  d'objedions  faites  à  la  ma-  ce 
lade    &  aux  témoins^  ;e  ioiea 
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mais  encore  la  plus  ancienne,  c'eft*à-dire ,  la  première  & 
la  plus  univerfelle  ;  car  fùppofbns  pour  un  infiant  qu'il  plût 
au  ibuverain  Etre  de  fîipprimer  la  vie  de  tous  les  individus 
aâuellement  exiflans ,  que.  tous  fîiflent  frappés  de  mort  au 


aar- 

90 


détenninai  à  tenter  quelques 
expériences  ,  &  à  ne  point 
méprifeTy  dans  une  afl^e  de 
pbyfique,  le  témoignage  de 
cinq  perfbnnes  ,  qui  toutes 
m'afluroient  un  même  fait  & 
avec  les  mêmes  circonftances. 

L'hiftoire  d'un  ver'^-cheniUe, 
renAi  par  un  Grand -vicaire 
dTAiais  ,  que  je  me  rappelai 
âvoir  iù  dans  l'Ouvrage  de  M. 
Andry,  contribua  à  me  faire 
regarder  la  chofe  comme  pof- 
fiUew  •  •  »  • . 

J'emportai  la  chenille  chez 
moi  dans  une  boite  de  bois , 
que  je  garnis  d'étoffe  &  que  je 
perçai  en  difFérens  endroits: 
je  ims  dans  la  boite  des  feuilles 
de  diffifrentes  plantes  légumi- 
néufes.,  que  je  choifis  bien 
entières  9  afin  de  m'apercevoir 
auxquelles  elle  fe  feroit  ana- 
çhée  ;  j'y  regardai  plufieurs  fois 
-dans  la  journée  ;  voyant  qu'au- 
cune ne  paroifToit  de  Ton 
.goût ,  j'y  fubftituai  des  feuilles 
d'arbres  &  d'arbriÛTeaux  que  cet 


infeéle  n'accueillit  pas  mieux* 
Jeredrai  toutes  ces  feuilles  in- 
taéles,  &  je  trouvai  à  chaque 
fois  le  petit,  animal  montcf*  au 
couvercle  de  la  boîte ,  comme 
pour  éviter  la  verdure  que  je 
lui  avois  préfentée. 

Le  9  au  fçir,  fur  les  fix 
^heiires ,  ma  chenille  étoic  en- 
core à  jeun  depuis  onze  heures 
du  ibir  la  veille ,  qu'elle  étoit. 
fonie  de  l'efiomac  ;  je  tentai 
alors  de  lui  donner  mêmes  ali- 
mens  que  ceux  dont  nous  nous- 
nourrifibns ,  je  commençai  par 
lui  préfenter  le  pain  en  rôde 
avec  le  vin,  l'eau  &  le  fucre, 
tel  que  celui  autour  duquel  on 
L'avoit  trouvée  atuchée,  elle 
fuyoit  à  toutes  jambes  :  le  pain 
lèc ,  différentes  eljpèces  de  lai- 
tage, différentes  viandes  crues, 
di/férens  fruits ,  eilepaflbitpar- 
deffus  fans  s'en  embarraflêr  & 
fans  y  toucher.  Le  bœuf  &  le 
veau  cuits,  un  peu  chauds, 
elle  s'y  arrêta,  mais  fans  en< 
manger.  Voyant  mes  tentadves 
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même  inftant;  les  molécules  organiques  ne  laifTeroient 
pas  de  furvivre  à  cette  mort  univerfèlle  ;  le  nombre'  de 
ces  moléc^es  étant  toujours  le  même ,  &i  leur  eiience 
indeâfu6lîble  au^Ii  permanente  que  celle  de  la  matière 

brute 


inutSes ,  je  penfai  que  fi  i'in- 
feAeétoît  éievé  dans  Teftomac , 
le$  alimens  ne  paflbient  dans  ce 
vifcère  qu  apris  avoir  été  pré- 
parés par  la  niaftication ,  & 
(Sonféquêinmaitétantempreints 
des  Aies  falivaires ,  qu*iis  étoient 
de  goût  différent,  &<{iifil  &Uoit 
lui  offrir  des  alimens  mâchés , 
comme  phis  analogues  à  fa 
ndUrriiure ordinaire;  sqprès^pli^- 
fieurs  expériences  de  ce  genne 
fi^es  &  répétées  fans  fuccès-, 
)e  mâchai  du  betuf  4^  fo  lui 
préfentai ,  Tinfe^e  s'y  attacha, 
I  aflujettit  avec  fes  pattes  anté^ 
rieures,  &:  j'eus ,  avec  beaucoup 
d'autres  témoins ,  la  fatisf4(îlion 
de  le  voir  manger  p^idant  diux 
minutes  ,  après  te((]iielle$  il 
abandonna  cet  aliment  &  fe  remît 
à  courir.  Je  lui  en  donnai  de 
nouveau  maintes  èi  maintes  fois 
fans  fuccès.  Je  mâchai  du  veau, 
i'infe<île  aflkmé,  nie  donna  à- 
peine  le  temps  de  le  lui  pré- 
(enter,  il  accourut  à  cet  aliment, 
s'y  attacha  &  ne  ceflà  de  manger 


pendant  une  demi* heures  II «c 
étoit  environ  huit  heures  Ai«c 
ibir;  &  cette  eiqpérience  Ile  fit  « 
en  préfence  de  huit  à  dîx  per-  « 
(bnnes  dans  la  maîfbn  de  la<c 
malade,  chez hkqueile je Tavoû ce 
Fei)orté.  Il  efl;  bon  de  fiûrecc 
obfinrver  que  les  viandes  falan-  ce 
ches  fàiibient  partie  du  léfgmt  « 
quQ  l 'avois  prefcrit  à  cette  De*  ce 
inoiièHc  »  &  cpi'elies  étoknt  fît  ce 
nourriture  ordinaire ,  aufli  le  ce 
poulet  mâché  s'e(l-3'égalcament  ce 
trouvé  du  goût  de  ma  chenHfe.  <c 
Je  l'ai  nourrie  de  cette  ma-  <c 
nière  depuis  le  8  juin  ju^quVtu  a 
27 ,  qu'elle  pérît  par  accident ,  ce 
quelqu'un  l'ayant  laîfle  tomber  ce 
par  terre ,  à  mon  grand  regret  ;  ce 
j'aurois  été  fort  curieux  de  (â-  ce 
voir  fi  cette  chenille  fe  fircost  ce 
métamorphofile ,  &  commem .'  ce 
malgré  mes  ibins  &  mon.  adai-  « 
tion  à  la  nournr  felon  fbn  goût ,  ce 
loin  de  profiterpendant  les  cBx-  «c 
neuf  jours  que  je  Paî  confervée,  ce 
elle  a  dépéri  de  deux  lignes  en  ce 
longueur  &  d'ime  demi -ligne  ce 

en 
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brute  que  rien  n'auroit  anéanti,  la  Nature  poflederoît 
toujours  la  même  quantité  de  vie ,  &  Ton  verroit  bientôt 
paroître  des  eipèces  nouvelles  qui  remplaceroient  les 
anciennes  ;  car  les  molécules  organiques  vivantes  fe  trouvant 
toutes  en  liberté ,  &  n'étant  ni  pompées  ni  ab/brbées  par 


»  en  largeur ,  je  la  conferve  dans 
?»  reiprit-de-vîn. 
»  Depuis  le  17  juin  jufquau 
^  zz  f  elle  fut  pareilêule ,  languif- 
)•  fiuite,  ce  n'étoit  qu'en  la  ré- 
»  chauffant  avec  mon  haleine  que 
»  |e  la  faiibb  remuer  ;  elle  ne  fai- 
^  (bit  que  deux  ou  trois  petits 
3»  rqpas  dans  la  journée ,  quoique 
9?  |eluipréfeniaflè  de  la  nourriture 
?»  bien  plus  fbuvent  ;  cette  lan- 
9»  gueor  me  fit  efpérer  de  la  vonr 
9»  changer  de  peau,  mais  inuti- 
^  lement  ;  vers  le  22  fa  vigueur 
»  ÔL  fbn  appétit  revinrent  fans 
»  qu'elle  eût  quitté  fa  dépouille. 
»  Plus  de  deux  cents  perfonnes 
a>  de  toutes  conditions  ont  aflifté 
7>  à  Tes  repas ,  qu'elle  recommen- 
9>  çoit  dnt  à  douze  fois  le  jour , 
f>  pourvu  qu'on  lui  donnât  des 
»  mets  febn  fon  goût,  &  ticem" 
^  ment  mâchés  :  car  fitôt  qu'elle 
y>  avoit  abandonné  un  morceau 
*>  die  n'y  revenoit  plus.  Tant 
^  qu'elle  a  vécu  ,  j'ai  continué 
»  tous  les  jours  de  mettre  dans 
»  fk  boîte  différentes  efpèces  de 

Supplément.  Tome  IV. 


feuilles  fans  qu'elle  en  ait  ac-  ce 
cueilli  aucune ...  &  il  eft  de  fait  ce 
inconteftable,  que  cet  infeâe  ne  ce 
s'ell  nourri  que  de  viande  depuis  ce 
le  p  juin  jufqu'au  27.  «c 

Je  ne  crois  pas  que  jufqu'à  ce 
préfènt ,  les  Naturaliftes  aient  oc 
remarqué  que  les  chenilles  or-  c^ 
dinaires  vivent  de  viande  ;  j'ai  <e 
fait  chercher  &  j'ai  cherché  ce 
moi  -  même  des  chenilles  de  ce 
toutes  les  efpèces ,  je  les  ai  ce 
fait  jeûner  plufieurs  jours ,  &  ic 
je  n'en  ai  trouvé  aucime  qui  «; 
ait  pris  goût  à  la  viande  cniCi  ce 
cuite  ou  mâchée ce 

Notre  chenille  a  donc  quel-  «c 
que  chofe  de  fingulier  &  qui  ce 
méritoit  d'être  obfervé^  ne  fe-  ce 
roît-ce  que  fon  goût  pour  la  <e 
viande  y  encore  falloit-il  qu'elle  ce 
fut  récemment  mâchée  ;  autre  ce 
fingularité  .•••••  vivant  dans  < 
l'eftomac  elle  étoit  accoutumée  ce 
à  un  grand  degré  de  chaleur ,  ce 
&  je  ne  doute  pas  que  le  degré  ce 
de  chaleiu* ,  moindre  de  l'air  où  cç 
elle  fe  uou^a  lorfqu'elle  fut<< 

Zz 
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aucun  moule  fubfiftant,  elles  pourroient  travailler  la 
matière  brute  en  grand;  produire  d'abord  une  infinité 
d'êu-es  organîfés ,  dont  les  uns  n'auroient  (jue  la  Êiculté 
de  croître  &  de  fè  nourrir ,  &  d'autres  plus  parâits  qui 
feroient  doués  de  celle  de  fe  reproduire;  ceci  nous 
paroît  clairement  indiqué  par  le  travail  que  ces  molécules 


X  rejetée ,  ne  (on  la  caufe  de  cet 
3>  engourdiflêmentoùjelaKfouvai 
3)  le  matin  &  qid  me  la  fit  croire 
a>  morte ,  ^e  ne  la  nrai  de  cet  état 
93  qu'en  l'échauflfknt  avec  mon 
yy  haleine  ^  moyen  dont  je  me  fuis 
»>  toujours  fervi  quand  elle  m'a 
yy  paru  avoir  moins  de  vigueur  : 
»  peut-êffe  auffi  le  manque  de 
»  chaleur  a-t-îi  été  caufe  qu'elle 
a>  n'a  point  changé  de  peau,  & 
9»  qu'elle  a  fenfiblement  dépéri 
»  pendant  le^  temps  que  je  l'ai 
3>  confervée.  .  .  . 
yy  Cette  'chenrlle  étoit  brunâtre 
-»  avec  des  bandes  longitudinales 
3>  plus  noires ,  elle  avoit  feize 
»  jambes  &  marchoit  comme  les 
3>  autres  chenilles  ;  elle  avoit  de 
yi  petites  aigrettes  de  poil ,  princi- 
»  paiement    fur  les  anneaux   de 

»  fon  corps La  tête 

y>  noire  ,  brillante  ,  écailleufe  , 
y>  divifée  par  un  fillon  en  deux 
yy  panies  égales ,  ce  qui  pourroit 
y>  faire  prendre  ces  deux  parties 
yy  pour  Ife  deux  yeux.  Cette  tête 


eft  attachée  au  premier  anneau;  «e 
quand  la  chenille  s'alonge ,  on  « 
aperçoit  entre  la  tête  &  le  « 
premier  anneau ,  im  intervalle  c 
membraneux  d'un  blanc- (aie ,  « 
que  je  croirois  être  le  cou ,  fi  « 
entre  les  autres  anneaux  jeoc 
n'etis  pas  également  dîftingué  « 
cet  intervalle  qui  eft  fur -tenta 
fenfible  entre  le  premier  &  le  « 
fécond  y  Sl  le  devient  mrâu  i  « 
proportion  de  l'éloignemœt  de  « 
la  tête.  ce 

Dans  le  devant  de  la  tête  « 
on  aperçoit  un  efpace  trian-  ce 
gulaire  blanchâtre,  au  bas  du-  ce 
quel  eft  une  parue  noire  &  ce 
écailleufe ,  comme  celle  qui  ce 
forme  les  deux  angles  fupé-  «c 
rieurs  ;  om  pourroit  regarder  ce 
celle-ci  comme  unee(jpèce  de» 

mufeau fait  au  Aians  ^  «c 

le  6  Juillet  1  y(f  I .  « 

Celte  relation  eft  appuyée  d'un 
certificat  figné  de  la  malade,  de 
fon  iMcdecin  &  de  quatre  autres 
témoinSf 
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fi>nt  en  petit  dans  ia  putréiàdion  &  dans  ies  maladies 
pédiculaires  où  s'engendrent  des  êtres  qui  ont  la  puifTancç 
de  fè  reproduire;  la  Nature  ne  pourroit  manquer  défaire 
alors  en  grand  ce  qu'elle  ne  fait  aujourd'hui  qu'en  petit, 
parce  que  la  puilTance  de -ces  molécules  organiques, 
étant  proportionnelle  à  leur  nombre  &  à  leur  liberté , 
elles  £>rmeroient  de  nouveaux  moules  intérieurs,  aux-; 
queb  elles  donneroient  d'autant  plus  d'extenfion  qu'elles 
fè  trouveroient  concourir  en  plus  grande  quantité  à  la 
£>rmation  de  ces  moules ,  lefquels  préfènteroient  dès-lors 
Une  nouvelle  Nature  vivante ,  peut-  être  afTez  fèmblable 
à  celle  que  nous  connoiiTons. 

Ce  remplacement  de  la  Nature  vivante  ne  fèroic 
d'abord  que  très  -  incomplet ,  mais  avec  le  temps  tous 
ies  grands  êtres  qui  n'auroient  pas  la  puilTance  de  fè 
tq>roduire  difparoîtroient;  tous  ies  corps  imparfaitement 
àrgapifës ,  toutes  les  efpèces  défedueufès  s'évanouiroient, 
&  il  ne  relleroit ,  comme  il  ne  nèfle  aujourd'hui,  que  les 
moules  les  plus  puilTans  ,  les  plus  complets ,  fbit  dans  les 
animaux ,  fbit  dans  les  végétaux ,  &  ces  nouveaux  êtres 
fooient  en  quelque  forte  femblables  aux  anciens ,  parce 
queia  matière  brui^  &  la  matière  .vivante  étant  toujours  la 
même,  il  en  réfuiteroit  le  même  plan  général  d'organifà-- 
tion  &  les  mêmes  variétés  dans  les  iformes  particulières; 
jOO  doit  feulement  préfumer  d'après  notre  liypothèfè,  qiûe 
-cette  nouvelle  Nature  fèroic  rapetiâfée,  parce  que  la  chaleur 
.du  globe  eft  une  puifTance  qui  influe  fur  l'étendue  des 
moules,  &  cette  chaleur  du  globe  n'étant  plus  auffi  forte 

Zz  i; 


364  Supplément 

aujourd'hui  qu'elle  rétoit  au  commencement  de  notre 
Nature  vivante ,  les  plus  grandes  efpèces  pourroient  bim 
ne  pas  naître  ou  ne  pas  arriver  à  leurs  dimenfions. 

Nous  en  avons  prefque  un  exemple  dans  les  animaux 
de  l'Amérique  méridionale  :  ce  continent  qui  ne  tient 
au  relie  de  la  Terre  que  par  la  chaîne  étroite  &  mon*- 
tueufè  de  l'ifthme  de  Panama ,  &  auquel  manquent  tous 
ies  grands  animaux  nés  dans  les  premiers  temps  de  h 
forte  chaleur  de  la  Terre,  ne  nous  préfente  qu'une  Nature 
moderne  »  dont  tous  les  moules  font  plus  petits  que  ceux 
de  la  Nature  plus  ancienne  dans  l'autre  continent;  aa 
lieu  de  l'éléphant,  du  rhinocéros ,  de  l'hippopotame ,  de 
fa  girafïè  &  du  chameau  qui  font  les  e^èces  infignes  de 
ia  Nature  dans  le  vieux  continent,  on  ne  trouve  dans 
le  nouveau,  fous  la  même  latitude,  que  le  tapir,  le 
labial ,  le  lama ,  la  vigogne  qu'on  peut  regarder  comme 
leurs  repréfentans  dégénérés,  défigurés,  rapetiffês,  parce 
•qu'ils  font  nés  plus  tard ,  dans  un  temps  où  la  chalew 
du  globe  étoit  déjà  diminuée.  £t  aujourd'hui  que  nous 
nous  trouvons  dans  le  commencement  de  l'arrière-iàdfon 
de  celle  de  la  chaleur  du  globe ,  fi  par  quelque  grande 
catafirophe  la  Nature  vivante  fe  trouvoit  dans  la  néce/fité 
de  remplacer  les  formes  actuellement  exifiantes ,  elle  ne 
pourroit  le  faire  que  d'une  manière  encore  plus  impar* 
faite  qu'elle  l'a  £iit  en  Amérique  ;  fes  produâions 
n'étant  aidées  dans  leur  développement  que  de  la  foible 
chaleur  de  la  température  aâuelle  du  globe,  feroieot 
encore  plus  petites  que  celles  du  nouveau  continent. 
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r  Tout  Philofbplie  fans  préjugés,  tout  homme  dç 
J)On  efprit  qui  voudra  lire  avec  attention  ce  que  j'ai  écrit, 
•volume  II,  &  dans  plufieurs  autres  endroits  des  volumes 
iîiivans,  au  iùjet  de  la  nutrition,  de  ia  génération,  delà 
xeprodudion,  &  qui  aura  médité  fur  la  puiffance  de^ 
inouïes  intérieurs,  adoptera  fans  peine  cette  poiïïbilité 
jd'une  nouvelle  Nature ,  dont  je  n'ai  fak  Texpofition  quç 
idans  l'hypothèfè  de  la  deflrudion  générale  &  fùbite  de 
{ous  les  êtres  fubfiflans;  leur  organifàtion  détruite,  leur 
,Vie  éteinte,  leurs  corps  décompofes,  ne  fèroient  pout 
Jb  Nature  que  des  formes  anéanties,  qui  fèroient  bientôjt 
iiemplacées  par  d'autres  formes ,  puifque  les  maffes  géné,- 
lales  de  la  matière  vivante  &  de  la  matière  brute,  fbn^ 
&  feront  toujours  les  mêmes  ;  puifque  cette  matière  orr 
iganique  vivante  fùrvit  à  toute  mort  &  ne  perd  jamais 
ion  mouvement ,  fbn  aâivité  ni  fà  puiffance  de  modela 
:ia  madère  brute  &  d'en  former  des  moules  intérieurs, 
x'eft-à"dire,  des  formes  d'organifàtion  capables  de 
ïcroître,  de  fè  développer  &  de  fe  reproduire.  Seulë.- 
tment  on  pourroit  croire  avec  affez  de  fondement,  qui; 
ia  quantité  de  la  matière  brute  qui  a  toujours  été  immen* 
iëment  plus  grande  que  celle  de  la  matière  vivante, 
augmente  avec  le  temps,  tandis  qu'au  contraire  la  quan- 
tité de  la  matière  vivante  diminue  &  diminuera  toujours 
de  plus  en  plus ,  à  mefùre  que  la  Terre  perdra ,  par  le 
lefroidiffement ,  les  tréfors  de  fà  chaleur,  qui  font  en 
même  temps  ceux  de  fà  fécondité  &  de  toute  vitalité. 
Car  d'où  peuvent  venir  primitivement  ces  molécules 
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organiques  vivantes!  nous  ne  connoiffons  dans  la  Nature 
qu'un  feui  élément  adif ,  ies  trois  autres  font  purement 
paffifs ,  &  ne  prennent  de  mouvement  qu'autant  que  le 
premier  leur  en  donne.  Chaque  atome  de  lumière  ou  de 
feu,  (Uffit  pour  agiter  6l  pénétrer  un  ou  piufieurs  autres 
atomes  d'air ,  de  terre  ou  d'eau  :  &.  comme  il  Ce  joint  à 
ia  force  impulfive  de  ces  atomes  de  chaleur  une  force 
attraâive,  réciproque  &  commune  à  toutes  les  parties 
de  la  matière  ;  il  eft  aifë  de  concevoir  que  chaque  atome 
brut  &  paflif  devient  a£lif  &  vivant  au  moment  qu'il  eft 
pénétré  dans  toutes  fès  dimenfions  par  l'élément  vivifiant, 
ie  nombre  des  molécules  vivantes  eft  donc  en  même  rai/bn 
que  celui  des  émanations  de  cette  chaleur  douce,  qu'on 
doit  regarder  comme  l'élément  primitif  de  la  vie. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  réflexions,  elles  ont 
befoin  d'une  profonde  conrioifTance  de  la  Nature,  & 
d'un  dépouillement  entier  de  tout  préjugé  pour  être 
adoptées ,  même  pour  être  fonties  ;  ainfi  un  plus  grand 
développement  ne  fuffiroit  pas  encore  à  la  plupart  de 
mes  Lecteurs,  &  fèroit  foperflu  pour  ceux  qui  peuvent 
m*entendre. 
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ADDITION 

X  r article  de  V Accouchement ,  voL  II,  m-4*, 
pages  380  &  fuivantes. 

I. 

Observation  fur  l'Embiyon,  qu'on  peut  joindre  à 
celles  que  )'m  déjà  citées. 


M. 


..  Roume  de  Saint-Laurent ,  dans  l'île  de  Grenade^ 
a  ea  occafion  d'obfèrver  la  fàufTe-couche  d'une  négre/Te 
^'on  lui  avoit  apportée  :  il  /è  trouvoit  dans  une  quantité  • 
de  ông  caillé ,  un  fac  de  la  groflTeur  d'un  ceuf  de  poule, 
Tenveioppe  paroilToit  fort  épailTe ,  &  avoit  adhéré  par  fà 
iiirâce  extérieure  à  la  matrice  ;  de  forte  qu'il  fè  pourroit 
^'alors  toute  l'enveloppe  ne  fût  qu'une    e/pèce   de 
placenta.  «  Ayant  ouvert  le  fàc  ,  dit  M.  Roume  y  je  Tai 
trouvé  rempli  d'une  matière  épaifTe  comme  du  blanc  <c 
d*oeuf ,  d'une  couleur  tirant  /iir  le  jaune  :  l'embryon  avoit  « 
un  peu  moins  de  frx  lignes  de  longueur ,  il  tenoit  à  « 
l'enveloppe  par  un  cordon  ombilical  fort  large  &  très-  « 
court ,  n'ayant  qu'environ  deux  lignes  de  longueur  :   la  « 
tête  t  prefque  informe ,  fè  diftinguoit  néanmoins  du  refle  « 
du  corps;  on  ne  didinguoit  point  la  bouche,  le  nez  ni  « 
les  oreilles  ;   mais  les  yeux  paroiflbient  par  deux  très  -  « 
petits  cercles  d'un  bleu  foncé.  Le  cœur  étoit  fbn  gros ,  « 
&  paroilToit  dilater  par  fon  volume  la  capacité  de  \z« 
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»  poitrine.  Quoique  j'eufle  mis  cet  embryon  dans  un  plat 
»  d'eau  pour  le  laver,  cela  n'empêcha  point  que  le  cœur 
»  ne  battît  très-fort,  &  environ  trois  fois  dans  l'efpace  de 
»  deux  fécondes  pendant  quaQ*e  ou  cinq  minutes  ;  enfùite 
»  les  battemens  diminuèrent  de  force  &  de  vîteffe ,  & 
»  cédèrent  environ  quatre  minutes  après.  Le  coccix  étoh 
»  alongé  d'environ  une  ligne  &  demie ,  ce  qui  auroit 
»  fot  prendre,  à  la  première  vue,  cet  embryon  pour  celui 
»  d'un  fjnge  à  queue.  On  ne  diftinguoit  point  les  os  ;  mais 
»  on  voyoit  cependant ,  au  travers  de  la  peau  du  derrière 
»  de  la  tête  ,  une  tache  en  iofànge  dont  les  angles  étoient 
»  émo\iffés  ,  qui  paroiffoit  l'endroit  où  les  pariétaux 
»  coronaux  &  occipitaux  dévoient  fè  joindre  dans  la  fuite; 
»  de  forte  qu'ils  étoient  déjà  cartilagineux  à  la  ba(è.  La 
»  peau  étoit  une  pellicule  très-déliée.  Le  cœur  étoit  bien 
»  vifible  au  travers  de  la  peau ,  &  d'un  rouge  pâle  encore 
»  mais  bien  décidé.  On  diflinguoit  auflî  à  la  bafè  du  cœur 
»  des  petits  alongemens ,  qui  étoient  vraifèmblablement  les 
»  commencemens  des  artères  &  peut-être  des  veines;  il 
»  n'y  en  avoit  que  deux  qui  fuflent  bien  diftin<Sls.  Je  n'ai 
remarqué  ni  foie ,  ni  aucune  autre  glande.*  » 

Cette  obfervation  de  M.  Roume  s'accorde  avec  celles 
que  j'ai  rapportées  fur  la  forme  extérieure  &  intériaurc 
du  fœtus  dans  les  premiers  jours  après  la  conception, 
&  il  fèroit  à  defirer  qu'on  en  raflemblât  fur  ce  fujet 
un  plus  grand  nombre  que  je  n'ai  pu  le  faire  ;    car  le 

*  Journal  de  Phyfique  ,   par  M.  l'abbc  Rozier  ;  Juillet  i  jjj , 
pages  j2  &  5S' 

développement 
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dévdoppetnent  du  fœtus ,  dans  les  premiers  temps  après 
ù  £>rmation ,  n'efl  pas  encore  aiïez  connu  ni  aifez  nette- 
ment préfènté  par  lesAnatomiftes;  le  plus  beau  travail 
ifà  fe  foit  ùh  en  ce  genre  efl  celui  de  Malphighi  &  de 
Yaliihieri ,  fiir  le  développement  du  poulet  dans  l'œuf: 
mais  nous  n'avons  rien  d'au/Il  précis  ni  d'auili  bien  fuivi 
ûir  le  développement  de  l'embryon  dans  les  animaux 
YÎyipares,  ni  du  fœtus  dans  l'efpèce  humaine;  &  cependant 
les  premiers  inilans ,  ou  ù  Ton  veut  les  premières  heures 
qui  iùlvent  le  moment  de  la  conception ,  ibnt  les  plus 
précieux,  les  plus  dignes  de  la  curiofîté  des  Phyficiens 
&  des  Anatomiftes  :  on  pourroit  aifëment  faire  une 
fiiite  d'expériences  fur  des  animaux  quadrupèdes»  qu'on 
ouvriroit  quelques  heures  &  quelques  jours  après  la  copu- 
lation »  &  du  réfùltat  de  ces  obfèrvations  on  conclûroit 
pour  le  développement  du  fœtus  humain ,  parce  que 
l'analogie  feroit  plus  grande ,  &  les  rapports  plus  voifm» 
que  ceux  qu'on  peut  tirer  du  développement  du  poulet 
dans  l'œuf;  mais  en  attendant ,  nous  ne  pouvons  mieux 
Eure  que  4c  recueillir ,  raifembler  &  enfuite  comparer 
toutes  les  obfèrvations  que  le  hafàrd  ou  les  accidens 
peuvent  préfenter  fur  les  conceptions  des  femmes  dans 
les  premiers  jours ,  &.  c'efl  par  cette  raifbn  que  j'ai  cru 
devoir  publier  l'obfervation  précédente. 

I  I. 
Observation  fur  une  naîjfance  tardive, 

3* Aï  dit,  vûkme  II,  fagis  ^oS ,  qu'on  avoit  des 
tfupplément.  Tome  IK  A  a  a 
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temples  de  groflèfles  de  dix,  onze,  douzi:  &  mémo 
treize  mois.  J'en  vais  rapporter  une  ici  que  les  perfi)niiei 
intéreiTées  m*ont  permis  de  citer,  &  je  ne  &rai  quft 
copier  le  Mémoire  <pi'ils  ont  eu  la  bonté  de  m'envoycr^ 
M.  de  ia  Motte,  anden  .Aide -major  des  Gardtsn 
£ançoi(è^,  a  trouvé,  dans  les  papiers  de  &u  M.-  de  l| 
Afone  ion  père,  la  relation  fùivame,  certifiée  vérinhk 
de  lin ,  d'un  Médecin ,  d'un  Chirurgien ,  d'un  Açcoih' 
dieur,  d'une  Sage-femine,  &  de  Madame  de  b  liAonK 
£>n(épouiê.    . .  ..         1  >& 

Cette  Dame  a  eu  neuf.  en£uis ,  Avoir ,  trois  âlet  .A 
iîx  garçons ,  du  nombre  delcpids  deuK  filles  &  un  g9Pi$oi|> 
iom  morts  en  naiûànt^;  deux  autres  garçons;  ibm  Wi^ 
au  ièrvicedu  Roi,  où  les  cinq  garçons  reftans  iV9pni|i 
été  placés  à  l'âge  de  quinze  ans.  :-; 

Ces  cinq  garçons ,  &  |a  fille  qui  a  vécu ,  étskf!^ 
unis  bien  fiûts ,  d'une  jolie  figure  ainfi  que  le'  père  &  h, 
mère ,  &  nés  comme  eux  avec  beaucoup  d'intelligence» 
excepté  le  neuvième  enfant,  garçon ,  nommé, au  baptême 
Augiiftin-Paul ,  dernier  enfimt  que  ia  mère  ait  eu,  lequel» 
iàns  être  ab/blument  contre£ut ,  efl  petit ,  a  de  grofles 
jambes,  une  grofTe  tête,  &  moins  d'e/prit  que  les 
autres. 

Il  vint  au  monde  le  ro  juillet  1735 ,  avec  des  dents 
&  des  cheveux ,  après  treize  mois  de  groffefle ,  remplis 
de  plufieurs  accidens  furprenans  dont  fà  mère  fut  très? 
incommodée. 

Elle  eut  une  perte  confidérable  en  juillet  1734,  une 
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jauni/Te  dans  le  même  temps ,  qui  rentra  &  dilparut  par 
une  fàignée  qu'on  k  crut  obligé  de  lui  faire,  &  après 
laquelle  la  grofTefTe  parut  entièrement  évanouie. 

Au  mois  de  Septembre,  un  mouvement  de  l'enfant 
fe  fit  fèntir  pendant  cinq  jours,  &  cefTant  tout  d'un 
coup,  la  mère  commença  bientôt  à  épaifTir  confidéra- 
blement  &  visiblement  dans  le  même  mois  ;  &  au  lieu 
du  mouvement  de  l'enfant,  il  parut  une  petite  boule 
comme  de  la  grofleur  d'un  œuf,  qui  chaggeoit  de  côté 
&  iè  trouvoit  tantôt  bas ,  tantôt  haut,  par  des  mouvemens 
Irès-fènfibies. 

La  mère  fut  en  travail  d'enfant  vers  le  10  d'odlobre; 
on  la  tint  couchée  tout  ce  mois  pour  lui  faire  atteindre 
le  cinquième  mois  de  fâ  grofTeffe ,  ne  jugeant  pas  qu'elle 
pût  porter  fbn  fruit  plus  loin ,  à  caufè  de  la  grande 
dilatation  qui  fut  remarquée  dans  la  matrice.  La  boule 
en  quedion  augmenta  peu- à -peu,  avec  les  mêmes 
changemens ,  jufqu'au  2  février  1735  ;  mais  à  la  fin 
de  ce  mois ,  ou  environ  ,  l'un  des  porteurs  de  chaifc 
de  la  mère  (  qui  habitoit  alors  une  ville  de  province  ) , 
ayant  gliffé  &  laifle  tomber  la  chaifè ,  le  fœtus  fit  de 
très-grands  mouvemens  pendant  trois  ou  quatre  heures, 
par  la  frayeur  qu'eut  la  mère  ;  enfuite  il  revint  dans  la 
même  difpofition  qu'au  palTé. 

La  nuit  qui  fuivit  ledit  jour  2  février ,  la  mère  avoit 
été  en  travail  d'enfant  pendant  cinq  heures ,  c'ctoit  le 
neuvième  mois  delà  grofTefTe,  &  l'Accoucheur  ainfi  que 
la  Sage -femme,    avoient  afTurc   que    l'accouchement 

A  aa  ij 
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Yiendrok  la  ntdt  iùivante.  Cependant  H  s  été  diffiSté 
Jufcpi'en  juillet,  malgjré  ies  di^fitions  prochaines  d^àc^ 
coucher  où  &  trouva  i»  mère  depuis  ledit  jour  z  iMff^ 
^  cela  très-fréquemment. 

Depuis  ce  moment  le  fietns  a  toujoivs  été  en  iMflii^ 
vement,  et,  fi  violât  pendant  les  deux  derniers  |m|^ 
qu'il  lèmJbloit  quelquefois  qu'il  alloit  déchiier  â  m^MJ! 
à  laquelle  H  caufbit  de  vive^  douleurs.  ^  t?t- 

Au  mois^de  juillet  die  fût  trente  «fix  beoiair^.' 
ttavafl  ;  les  douleurs  étoiem  Apporiables  dan»  les  tiÊÊk. 
mencemens,  &  le  travail  le  fit  lentiement»  à  VeEttfÊÊb 
des  deux  dernières  heures,  fiir  la  fin  de^œlies  ri|fiÉ> 
^'elle  avoit  d'être  délivré^  de'ibn  ennuyeux  iMi^Mv 
&  de  la  fitnation  génapte  dans  laquelle  on.  fia  ohlijgjll'é^ 
la  mettre  à  cauiè  du  oor^n  qui  Yint  à  iôrtir  avant  ifm 
l'enfiuit  parût,  lui  fit  tiElQuyer  tant  de  fivces  i|H?«||| 
enlevoit  trois  peribnnes  :  elle  accoucha  plus  par  les  effixrts 
^'eile  fit,  que  par  les  fècours  du  travail  ordinaire.  On 
la  crut  long -temps  groflè  de  deux  enfims,  ou  d'un 
en^t  &  d'une  moile.  Cet  événement  fit  tant  de  bru^ 
dans  le  pays,  que  M.  de  la  Motte,  père  de  l'enfiunt, 
écrivit  la  préfente  relation  pour  la  conferver. 

I  I  I. 

Observation  fur  une  nmjjîmce  très-précoce. 

J'ai  dit,  voiume  II,  page  éft^,  qu'on  a  vu  des 
cnÊns  nés  à  la  ièptième  &  même  à  la  fixième  révolution, 
c'eft-à-dire,  à  cinq  ou  fix  mois,  qui  n'ont  pas  laifii^ 
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de  vivre;  cela  eft  très -vrai,  du  moins  pour  fix  mois, 
j'en  ai  eu  récemment  un  exemple  (bus  mes  yeux  :  par 
des  circonflances  particulières,  j'ai  été  affuré  qu'un  accou- 
chement arrivé  fix  mois  onze  jours  après  la  conception , 
ayant  produit  une  petite  fille  très  -  délicate ,  qu'on  a 
âevée  avec  des  ibins  &  des  précautions  extraordinaires» 
cet  ensuit  n'a  pas  laifle  de  vivre  &  vit  encore  âgé  de 
onze  ans;  mais  le  développement  de  fbn  corps  &  de 
Ion  elprit  a  été  également  retardé  par  la  foibleiTe  de  fà 
nature  :  cet  en£uit  eft  encore  d'une  très  -  petite  taille , 
1  peu  d'écrit  &.  de  vivacité;  cependant  fa  iànté,  quoique 
feible,  eft  aftez  bonne. 
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ADDITION 

X  V article  de  t Enfance,' y <A,  II,  page  456- 

I. 

Enfans  nouveaux -nés  auxquels  on  eft  obligé  de  couper 
le  filet  de  la  langue, 

\J  N  doit  donner  à  teter  aux  en&ns  dix  ou  douze 
heures  après  leur  naifTance;  mais  il  y  a  quelques  enâns 
qui  ont  le  6Iet  de  la  langue  fi  court ,  que  cette  efpèce 
de  bride  les  empêche  de  teter,  &  Ton  efl  obligé  de 
couper  ce  filet  ;  ce  qui  efl  d'autant  plus  difHcile  qu'il  eft 
plus  court ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  lever  le  bout  de  la 
langue  pour  bien  voir  ce  que  l'on  coupe.  Cependant 
lorfque  le  filet  eft  coupé,  il  faut  donner  à  teter  à 
TenÊint  tout  de  fuite  après  l'opération ,  car  il  efl  arrivé 
quelquefois  que  faute  de  cette  attention,  l'enÊint  avale 
fà  langue  à  force  de  flicer  le  fang  qui  coule  de  la  petite 
plaie  qu'on  lui  a  feite^^. 

I  I. 

Sur  Vufage  du  Maïlbt  if  des  Corps, 

J'ai  dit,  vol.  II,  pages  ^yy  ir  ^jS,  que  les  bandages 
du  maillot  ainfi  que  \ts  corps  qu'on  fait  porter  aux  eni&ns 

(a)  Voyez  les  obfervations  de  M.  Petit,  fur  les  maladies  des  eofans 
nouveaux-nés.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  année  t  y .^2^ 
page  254. 
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&  aux  filles  dans  leur  jeuneflTe  ,  peuvent  corrompre 
l'afTemblage  du  corps ,  &  produire  plus  de  difformités 
qu'ils  n'en  préviennent.  On  commence  heureufèment  à 
revenir  un  peu  de  cet  ufage préjudiciable,  &  l'on  ne  fauroit 
trop  répéter  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  par  les  plus 
ûvans  Anatomiftes.  M.  Winflow  a  obfervé  dans  plufieurs 
femmes  &  filles  de  condition ,  que  les  côtes  inférieures 
fe  trouvoient  plus  baffes,  &  que  les  portions  cartilagi- 
neufes  de  ces  côtes  étoient  plus  courbées  que  dans  les 
filles  du  bas  peuple;  il  jugea  que  cette  différence  ne 
pouvoit  venir  que  de  l'ufàge  habituel  des  corps  qui  font 
d'ordinaire  extrêmement  ferrés  par  en  bas,  H  explique  & 
démontre  par  de  très-bonnes  raifbns  tous  les  inconvé- 
niens  qui  en  réfultent  ;  la  refpiration  gênée  par  le  ferrement 
des  côtes  inférieures  &  par  la  voûte  forcée  du  diaphragme 
trouble  la  circulation,  occafionne  des  palpitations,  des 
vertiges,  des  maladies  pulmonaires,  &c.  la  compreffion 
forcée  de  l'eflomac ,  du  foie  &  de  la  rate ,  peut  auïïi 
produire  des  accidens  plus  ou  moins  fâcheux  par  rapport 
aux  nerfs,  comme  des  foibleffes,  des  fuffocations,  des 
tremblemens ,  &c.  ("ij. 

Mais  ces  maux  intérieurs  ne  font  pas  les  feuls  que 
Tufàge  des  corps  occafionne  ;  bien  loin  de  redreffer  les 
tailles  défedueufes  ,  ils  ne  font  qu'en  augmenter  les 
défauts.  Si  toutes  les  perfbnnes  fenfees  devroient  prof^ 
crire  dans   leurs  familles  Tu/àge  du  maillot  pour  leurs 

^àj  Mémoires  de  l'Académie  de$  Sciences ,  année  /  7-f  / ,  pogcs  ^  i. 
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en&ns ,  &  plus  ievèrement  encore  l'ufàge  des  corps  pour 
leurs  filles  ,  fur -tout  avant  <]u'elies  aient  aneint  leur 
accroiflement  en  entier» 

I  î  L 

Sut  V^cfoiJJemm  fuccejjif  des  Enfam,  page  473. 

Voici  la  Table  de  i'accroiflement  fùcceffif  d'un 
jeune  homme  de  la  plus  belle  venue ,  né  le  1 1  avril 
117^9,  &  qui  avoit. 

Au  moment  de  fa  naiflànce i  « ,    7.     9 

A  fix  mois ,  c'eft-à-dirp,  le  1 1  odobre  fuivant ,  il  avdt,  2.      n      u, 
Ainfi  Ton  accroifTement  dq>uis  ia  naiflance  dans  les 

premiers  fix  mois  a  éxé  de  cinq  pouces. 
A  un  an,  c'eft-à-dîre ,  le  1 1  avril  17^0,  il  avoît. . . .    %.     j.     « 
Ainfi  Ton  accroifièment  pendant  ce  fécond  femefire  a 

é\é  de  trois  pouces. 
A  dix-huit  mois,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  1 1  oftobre  1760^ 

il  avoit 2.      6.      0 

Ainfi  il  avoit  augmenté  dans  le  troifîème  femefire  de 

trois  pouces. 
A  deux  ans,  c'eft-à-dîre,  le  1 1  avril   17^1  ,  il  avoit.    2.      9.      3^ 

Et  par  conféquent  il   a  augmenté  dans  le  quatrième 
femefire  de  trois  pouces  trois  lignes. 

A  deux  ans  &  demi,  c'eft-à-dire,  le  1 1  oâobre  1 7^1 , 

il  avoit •  •  •  • z.    10.     ^    '^• 

Ainfi  il  n'a  augmenté  dans  ce  cinquième  femefire  que 

d'un  pouce  &  une  demi-ligue. 
A  trois  ans,  c'eft-à-dire,  le  1 1  avril  17^2,  il  avoit.,    3.      a       ^— 
11  avoit  par   conféquent   augmenté   dans  ce    fixiènie 

femefire  de  deux  pouces  deux  lignes  &  demie. 

A  tr<MS 
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pieds,   pouces    li^nel^ 

A  trois  ans  &  demi ,  c'eft-à-dire,  le  i  i  oélobre  17^2, 

il  avoit •...'•..    3  •      I  •      I  • 

Et  par  conféquent  il  n'avoit  augmenté  dans  ce  (eptième 
femeftre  que  de  fept  lignes. 

A  quatre  ans ,  c'eft-à-dire ,  le  1 1  avril  1 7^3  ,  il  avoit. .    3  •      2.    i  o  ^. 
II  avoit  donc  augmenté  dans  ce  huitième  femeftre  d'un 
pouce  neuf  lignes  tSc  demie. 

A  quatre  ans  fept  mois,  c'eft-à-dire,  le  1 1  novembre 

1763  ,  il  avoit 3.     4.      j|^ 

Et  avoit  augmenté  dans  ces  fept  mois  d*un  pouce  fept 
lignes. 

A  cinq  ans,  c'eft-à-dîre,  le  1 1  avril  17^4,  îl  avoit..  .3*      j.     3. 
II  avoit  donc  augmenté  dans  ces  cinq  mois  de  neuf 
lignes  &  demie. 

A  cinq  ans  lept  mois,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  1 1  novembre 

1764,  il  avoit 3.      6.      8. 

II  avoit  donc  augmenté  dans  ces  fept  mois  d'un  pouce 
cinq  lignes. 

A  fix  ans,  c'eft-à-dîre,  le  1 1  avril  iy6^  yi\  avoit.. . .    3.     7.      61, 
Jl  a  augmenté  dans  ces  cinq  mois  de  dix  lignes  &  demie. 

A  fix  ans.fix  mois  dix- neuf  jours,  c*eft-à-dîre,  le  30 

oâobre  176J ,  il  avoit..  .  / :    3.     5.      ^. 

Et  par  conféquent  il  avoit  grandi  dans  ces  fix  mois 
'dix-neuf  jours  d'un  pouce  dix  lignes  &  demie. 

A  fept  ans,  c'eft-à-dire,  le  11  avril  ty66 y  il  avoir.'.  .3.     5.    t  i. 

Il  n'avoit  par  conféquent  grandi  dans  ces  cinq  mois 
onze  jours  que  de  fix  lignes. 

A  fept  ans  trois  mois,  c'eft-a-dîre ,  le  1 1  juillet  1766 ^ 

il  avoit. 3 .    10.    II, 

Ainfi  dans  ces  trois  mois  il  a  grandi  d'un  pouce. 

Supplément.  Tome  /K  B  b  b 
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rtotb.    poucts.    ilgiiet. 

A  treize  ans,  c*eft-à-dire ,  le  1 1  avril  1772,  il  avait..    4,.     ^.     j^i. 

Ainfi  dans  ces  quatre  mois  il  a  grandi  de  cinq  lignes  & 
demie. 

A  treize  ans  &  demi,  c'eft-à-dire,  le  1 1  oâobre  1772, 

y  avoit ^,   10.     7, 

II  avoit  donc  grandi  dans  ces  fix  mois  d'un  pouce  deux 
lignes  &  demie. 

A  quatorze  ans,  c'eft-à-dîre,  le  1 1  avril  1773  ,  il  avoit.   f.     0      %. . 

Il  avoit  donc  grandi  dans  ces  fix  mois  d'un  pouce  ièpt 
lignes. 

A  quatorze  ans  fix  mois  dix  jours,  c'eft-à-dire ,  le  21 
oâobre  1 773  ,  il  avoit • 5.     %.     ^. 

Et  par  conféquent  il  a  grandi  dans  ces  fix  mois  &x 
jours  de  deux  pouces  quatre  lignes. 

A  quinze  ans  deux  jours,  c'e(l-à-dire,  le  13  avril 

1774 ,  il  avoit ;.     4.     8. 

Il  a  donc  grandi  dans  ces  cinq  mois  dix  -  huit  jours  de 
deux  pouces  deux  lignes. 

A  quinze  ans  fix  mois  huit  jours ,  c'eft  -  à-  dire ,  le  1 9 
oâobre  1 774  ,  il  avoit •  •  •    5.      5.     7. 

Il  n'a  donc  grancfi  dans  ces  fix  mois  fix  jours  que  de 
onze  Ugnes. 

A  finze  ans  trois  mois  huit  jours,  c'eft-à-dire ,  le  15^ 

juillet  1775  ,  il  avoit 5.     7.       7; 

Il  a  donc  grandi  dans  ces  neuf  mois  d'un  pouce  cinq 
lignes  &  demie. 

A  feize  ans  fix  mois  fix  jours,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  17 

oâobre  1 77  5 ,  il  avoit y.     7.     J. 

Il  a  donc  grandi  dans  ces  deux  mob  vingt -huit  jours 
de  huit  lignes  &  demie. 
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femeftres  d*éié  à  celui  des  femeflres  d'Iiîver ,  que  jufqu'à 
l'âge  de  cinq  ans,  la  fomme  moyenne  de  l'ace  roi  fTe  ment 
pendant  Hiiver  eft  égale  à  la  fomme  de  Taccroifiement 
pendant  l'été. 
^  Mais  en  comparant  raccroiffement  pendant  fes  fe- 
meflres d'été  à  l'accroifTcmcnt  des  femeflres  d'hiver, 
depuis  l'âge  de  cinq' ans  jufqu'à  dix,  on  trouve  une 
très -grande  différence,  car  la  fomme  moyenne  des 
accroifl'emens  pendant  Tété  eft  de  fèpt  pouces  une  ligne , 
tandis  que  la  fomme  des  accroiffemens  pendant  Thiver 

In eft  que  de  quatre  pouces  une  ligne  &  demie- 
Et  lorfque  l'on  compare,  dans  les  années  fuivantes, 
raccroifTemenî  pendant  Khiver  à  celui  de  l'été,  la  diffé- 
rence devient  moins  grande  ;  mais  il  me  femble  néanmoins 
qu'on  peut  conclure  de  cette  obfervation,  que  l'accroif- 
lement  du  corps  eft  bien  plus  prompt  en  été  qu'en  hiver, 
&  que  la  chaleur  qui  agit  généralement  fur  le  développe- 
ment de  tous  les  ctrcs  organifés ,  influe  confidérablement 
fur  Taccroiflejnent  du  corps  humain.  Il  feroit  à  defirer 
que  plufieurs  perfonnes  priffent  la  peine  de  faire  une 
[Table  pareille  à  celle-ci  fur  l'ace  roi  ffement  de  quelques- 
ins  de  leurs  enfans.  On  en  pourroit  déduire  des  confé- 
menées  que  je  ne  crois  pas  devoir  hafàrder  d'après  ce 
pui  exemple;  ii  m'a  été  fourni  par  M.  Gueneau  de 
[onibeiilard  ,  qui  s'eft  donné  le  plaifir  de  prendre 
iutes  ces  mefures  fur  fon  fils. 
On  a  vu  des  exemples  d'un  accroiffement  très- 
>mpt  dans  quelques  individus  ;  l'Hiftoire  de  l'Académie 
mention   d'un   enfant  des   environs    de  Falaife  en 
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Normandie ,  qui  n'étant  pas  plus  gros  ni  plus  grand  qu'un 
enfant  ordinaire  en  naifTant ,  avoit  grandi  d'un  demi-pied 
cliaque  année,  jufqu'à  iage  de  quatre  ans  où  il  étoit 
parvenu  à  trois  pieds  &  demi  de  hauteur,  &  dans  les 
trois  années  fuivantes ,  il  avoit  encore  grandi  de  quatorze 
pouces  quatre  lignes  ;  en  forte  qu'il  avoit ,  à  l'âge  de 
(ept  ans,  quatre  pieds  huit  pouces  quatre  lignes  étanc 
fans  fouiiers  (c).  Mais  cet  accroiflement  fi  prompt  dans 
le  premier  âge  de  cet  enfant  s'ed  enfiiite  ralenti  ;  car 
dans  les  trois  années  fuivantes  il  n'a  cru  que  de  trois 
pouces  deux  lignes;  en  forte  qu'à  l'âge  de  dix  ans,  il 
n'avoit  que  quatre  pieds  onze  pouces  fix  lignes ,  &  dans 
les  deux  années  fiiîvantes,  il  n'a  crû  que  d'un  pouce  de 
plus  ;  en  forte  qu'à  douze  ans ,  il  avoît  en  tout  cinq  pieds 
fix  lignes.  Mais  comme  ce  grand  enÊint  étoit  en  même 
temps  d'une  force  extraordinaire,  &  qu'il  avoit  des  figne^ 
de  puberté  dès  l'âge  de  cinq  à  fix  ans,  on  pourroit  préfomer 
qu'ayant  abufë  des  forces  prématurées  de  fbn  tempéramenti 
fbn  accroiflfement  s'étoit  ralenti  par  cette  caufe  fJj. 

Un  autre  exemple  d'un  très -prompt  accroifTement, 
cft  celui  d'un  enfant  né  en  Angleterre,  &  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Tranfadions  philofbphiques,  n.^  ^p^j,  art.  lU 

Cet  enfant  âgé  de  deux  ans  &  dix  mois,  avoit  trois 
pieds  huit  pouces  &  demi. 

A  trois  ans  un  mois,  c'efl-à-dire,  trois  mois  après, 
il  avoît  trois  pieds  onze  pouces. 

Il  pefbit  alors  quatre  ftones,  c'efl-à-dire,  ^6  livres. 

(c)  Hiftoire  de  TAcadcmie  des  Sciences,  amie  17)  f 9  P^g^ SS* 

(d)  Ibid.  année  1741  »  page  21. 
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Le  père  &  la  mère  étoient  de  taille  commune,  & 
TenÊint  quand  il  vint  au  monde  n'avoit  rien  d'extraor- 
dinaire, feulement  les  parties  de  la  génération  étoient 
(Tune  grandeur  remarquable.  A  trois  ans  la  verge  en 
repos  avoit  trois  pouces  de  longueur,  &  en  adion  quatre 
jlpiices  trois  dixièmes ,  &  toutes  les  parties  de  la  géné- 
ittion  étoient  accompagnées  d'un  poil  épais  &  fi-ifé. 

A  cet  âge  de  trois  ans,  il  avoit  la  voix  mâle,  l'in- 
tdligence  d'un  eni&nt  de  cinq  à  fix  ans ,  &  il  battoit  & 
terraâbit  ceux  de  neuf  ou  dix  ans. 

Il  eût  été  à  defirer  qu'on  eût  fùivi  plus  loin  l'accroif- 
ÇemttiX  de  cet  enfant  fi  précoce ,  mais  je  n'ai  rien  trouvé 
<te  plus  à  ce  fiijet  dans  les  Tranfàdlions  philofbphiques. 

Pline  parle  d'un  enfant  de  deux  ans  qui  avoit  trois 
coudées,  c'efl-à-dire,  quatre  pieds  &  demi;  cet  enânt 
mvchoit  lentement,  il  étoit  encore iàns  raiibn,  quoiqu'il 
fèt  déjà  pubert,  avec  une  voix  mâle  &  forte,  il  mourut 
tout- à- coup  à  l'âge  de  trois  ans  par  une  contraâion 
convidlive  de  tous  fès  membres.  Pline  ajoute,  avoir  vu 
lui-même  un  accroiflement  à  peu-près  pareil  dans  le  fils 
de  Corneille  Tacite,  chevalier  Romain,  à  l'exception 
de  la  puberté  qui  lui  manquoit ,  &  il  fèmble  que  ces 
individus  précoces  fuifent  plus  communs  autrefois  qu'ils 
ne  le  font  aujourd'hui ,  car  Pline  dit  expreffément  que 
les  Grecs  les  appeloient^'<?/v^<r/Ar^  mais  qu'ils  n'ont  point 
At  nom  dans  la  langue  latine.  Plhu,  iiy.  vu,  cap.  i(f. 
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ADDITION 

A  r article  de  la  Puberté,  vol  II,  page  478. 

X-^ANS  l'Hiftoire  de  la  Nature  entière,  rien  ne  nous 
touche  de  plus  près  que  l'hiAoire  de  l'Homme,  &  dans 
cette  hiftoire  phyfique  de  l'homme  ,  rien  n'eft  plus 
agréable  Sa  plus  piquant  que  le  tableau  fidèle  de  ces 
premiers  momens  où  Thomme  fe  peut  dire  homme. 
L'âge  de  la  première  &  de  la  féconde  enfance  d'abord 
ne  nous  préfènte  qu'un  état  de  misère  qui  demande 
toute  efpèce  de  fecours ,  &  enfuite  un  état  de  foibfeflê 
qu'il  faut  fbutenir  par  des  foins  continuels.  Tant  pour 
l'efprit  que  pour  le  corps ,  l'enfant  n'efl  rien  ou  n*eft 
que  peu  de  chofe  jufqu'à  l'âge  de  puberté;  mais  cet 
âge  eft  l'aurore  de  nos  premiers  beaux  jours ,  c'efl  le 
moment  où  toutes  les  facultés ,  tant  corporelles  qu'intel- 
leduelles,  commencent  à  entrer  en  plein  exercice;  où  les 
organes  ayant  acquis  tout  leur  développement,  le  feniiment 
s'épanouit  comme  une  belle  fleur ,  qui  bientôt  doit 
produire  le  fruit  précieux  de  la  raifon.  En  ne  confidérant 
ici  que  le  corps  Sa  les  fèns ,  Texiftence  de  l'homme  ne 
nous  paroîtra  complète  que  quand  il  peut  la  communiquer; 
jufqu'alors  fa  vie  n'efl  pour  ainfi  dire  qu'une  végétation, 
il  n'a  que  ce  qu'il  faut  pour  ctre  &i  pour  croître ,  toutes 
les  puifTances  intérieures  de  fbn  corps  fe  réduifent  à  fà 
nutrition  &  à  fon  développement  ;  les  principes  de  vie 

qui: 
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^î  confiftent  dans  les  molécules  organiques  vivantes 
qu'il  tire  des  alimens ,  ne  jfbnt  employés  qu'à  maintenir 
la  nutrition  ,  &font  tous  abfbrbés  par  Taccroiflement  du 
moule  qui  s'étend  dans  toutes  fès  dimen fions  ;  mais 
lorfque  cet  accroiflement  du  corps  eft  à  peu -près  à  /on 
point ,  ces  mêmes  molécules  organiques  vivantes ,  qui 
ne  font  plus  employées  à  i'extenfion  du  moule ,  forment 
une  furabondance  de  vie  qui  doit  fe  répandre  au-dehors 
pour  fe  communiquer:  le  vœu  de  la  Nature  n'eft  pas 
de  renfermer  notre  exiftence  en  nous  -  mêmes  ;  par  la 
même  loi  qu'elle  a  fbumis  tous  les  êtres  à  la  mort  »  elle 
les  a  confolés  par  la  faculté  de  fe  reproduire  ;  elle  veut 
donc  que  cette  furabondance  de  matière  vivante  fe 
répande  &  foit  employée  à  de  nouvelles  vies ,  &  quand 
on  «'oT)ftine  à  contrarier  la  Nature ,  il  en  arrive  fouvent 
d^  £ine(le3  effets ,  dont  il  efl  bon  de  donner  quelques 
exemples. 

Extrait  d'un  Mémoire  adreffé  à  M.  de  Buffon ,  par 

M.  ♦*♦  le  I ."  odobre  1774. 

J  £  naquis  de  pArens  jeunes  &  robufles  ;  je  pafTai  du  fein  de  ma 
mère  entre  Tes  bras  »  pour  y  être  nourri  de  fon  lait  ;  mes  organes 
6c  mes  membres  fe  développèrent  rapidement  »  je  n'éprouvai  aucune 
des  maladies  de  l'enfance.  J  avois  de  la  facilité  pour  apprendre  & 
beaucoup  d'acquit  pour  mon  âge.  A  peine  avois -je  onze  ans  que 
là  force  &  la  maturité  précoce  de  mon  tempérament,  me  firent 
femir  vivement  les  aiguillons  d'une  paffion  qui  communément  ne 
{c  déclare  que  plus  tard.  Sans  doute  je  me  ferois  livré  dès-lors  au 
plaifir  qiir  m'entraînoit  ;  mais  prémuni  par  les  leçons  de  mes  parens 
^ui  me  deftinoient  à  l'état  eccléfiallique ,  envifageant  ces  plaifiri 
Supplément.  Tome  IK  C  c  c 
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comme  des  crimes ,  je  me  contins  rigoureufement  »  en  avouant 
néanmoins  à  mon  père  que  i  état  eccléfiaflique  n  étoit  point  ma 
vocation  ;  msds  il  fut  four J  à  mes  repréfentations ,  &  il  fortifia  fei 
vues  par  le  choix  d'un  Dirccîleur,  dont  Tunique  occupation  étoit 
de  former  de  jeunes  Eccléfiaftiques ,  il  me  remit  entre  (es  mains; 
je  ne  lui  iaiflai  pas  ignorer  i'oppofitîon  que  je  me  fentoîs  pour  U 
continence ,  il  me  perfuada  que  je  n'en  aurois  que  plus  de  mérite, 
&  je  fis  de  bonne  foi  le  vœu  de  n  y  jamais  manquer.  Je  m'efForçois 
de  cha/Ter  les  idées  contraires ,  &  d  étouffer  mes  dcfin  :  je  ne  rac 
permettois  aucun  mouvement  qui  eût  trait  à  Tindination  de  b 
Nature;  je  captivai  mes  regards  &  ne  les  portai  jamais  fur  une 
perfonne  du  fexe;  j'impofai  la  même  loi  à  mes  autres  fens;  cependant 
le  befoin  de  la  Nature  fe  fâifoit  fentir  fi  vivement ,  que  je  fiûfo» 
Ats  efforts  incroyables  pour  y  réfifler,  &  de  cette  oppofition,  de 
ce  combat  intérieur ,  il  en  réfultoit  une  flupeur  ,  une  efpcce 
d'agonie  qui  me  rendoit  fembiable  à  un  automate ,  &  m'ôtCHt 
jufqu'à  la  faculté  de  penfer.  La  Nature  autrefois  fi  riante  à  mes 
yeux,  ne  m'of&oit  plus  que  des  objets  trifles  &  lugubres;  cette 
triflefie,  dans  laquelle  je  vivois,  éteignit  en  moi  le  defir  de  muif- 
truire ,  &  je  parvins  flupidement  à  l'âge  auquel  il  fut  queflion  de 
fe  décider  pour  la  prêtrife  :  cet  état  n'exigeant  pas  de  moi  une 
pratique  de  la  continence  plus  parfaite  que  celle  que  j'avois  At]i 
obfervée ,  je  me  rendis  aux  pieds  des  autels  avec  cette  pefanteur 
qui  accompagnoit  toutes  mes  aélions  ;  après  mon  vœu ,  je  me  ctus 
néanmoins  iié  plus  étroitement  à  celui  de  chafleté ,  &  à  f  obfervance 
de  ce  vœu  auquel  je  n'avois  ci -devant  été  obligé  que  comme 
fimple  Chrétien  :  il  y  avoit  une  chofe  qui  ra'avoit  fait  toujours 
beaucoup  de  peine;  I attention  avec  laquelle  je  veiilois  fur  moi 
pendant  le  jour ,  empêchoit  les  images  obfcènes  de  faire  fur  mon 
imagination  une  impreffion  affez  vive  &  aflez  longue ,  pour  émouvoir 
fes  organes  de  la  génération  au  point  de  procurer  l'évacuation  & 
l'humeur  féminale  ;  mais  pendant  le  f^mmeil  la  Natiure  obtenoit  fi» 
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foulagement ,  ce  qui  me  paroiïïbit  un  défordre  qui  m'affligeoit 
vivement ,  parce  que  je  craîgnois  qu'il  n'y  eût  de  ma  faute ,  en  forte 
que  je  diminuai  confidérablement  ma  nouniture  ;  je  redoublai  fur- 
tout  mon  attention  &  ma  vigilance  fur  moi-mcme  >  au  point  que 
pendant  le  fommeîl ,  la  moindre  dîfpofition  qui  tendoit  à  ce  dcfordre 
m  eveilloit  fur  le  champ ,  Se  je  l'cvitois  en  me  levant  en  furfaut.  II 
y  avoît  un  mois  que  je  vivois  dans  ce  redoublement  d'attention, 
&  j'ëtoîs  dans  la  trente-deuxième  année  de  mon  âge ,  lorfque  tout- 
i-coup  cette  continence  forcée  porta  dans  tous  mes  fens  une 
ienfibilité  ou  plutôt  une  irritation  que  je  n'avois  jamais  éprouvée  : 
étant  allé  dans  une  maifon ,  je  portai  mes  regards  fur  deux  perfonnes 
du  fexe,  qui  firent  fur  mes  yeux,  &  de -là  dans  mon  imagination, 
une  fi  forte  impreffion ,  qu'elles  me  parurent  vivement  enluminées , 
&  refpiendiflantes  d'un  feu  femblable  à  des  étincelles  élecflriques  ; 
une  troifième  femme,  qui  étoit  auprès  des  deux  autres,  ne  me  fît 
aucun  effet,  Se  j'en  dirai  ci-après  la  raifon;  je  la  voyois  telle  qu'elle 
étojt,  c'efl  -  à  -  dire ,  fans  apparence  d'étincelles  ni  de  feu.  Je  me 
retirai  brufquement,  croyant  que  cette  apparence  étoit  un  preftige 
du  démon  ;  dans  le  refte  de  la  journée ,  mes  regards  ayant  rencontré 
quelques  autres  perfonnes  du  fexe ,  j'eus  ies  mêmes  illufions.  Le 
iendemain  je  vis  dans  la  campagne  des  femmes  qui  me  causèrent  les 
mêmes  împreffions,  &  lorfque  je  fus  anivé  à  la  ville,  voulant  me 
rafraîchir  à  l'auberge,  le  vin,  le  pain  &  tous  les  autres  objets  me 
paroiflbient  troubles  Se  même  dans  une  (ituation  renverfée.  Le  joiu: 
jiiivant,  environ  une  demi -heure  après  le  repas,  je  fentis  tout- 
à-coup  dans  tous  mes  membres,  une  contraction  Se  une  tenfion 
violentes,  accompagnées  d'un  mouvement  affreux  Se  convulfif ,  fem- 
blable à  celui  dont  font  fuivies  les  attaques  d'épilepfie  les  plus 
Viofentes.  A  cet  état  convuifif  fuccéda  le  délire  ;  la  faignée  ne 
m'apporta  aucun  foulagement  ;  les  bains  froids  ne  me  calmèrent  que 
pour  un  inilant:  dès  que  la  chaleur  fut  revenue ,  mon  imagination 
fut  afTailIie  par  une  foule  d'images  obfcènes  que  lui  fuggéroit  le 
befoin  de  la  Nature.  Cet  état  de  délire  convulfif  dura  piufieurs 
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jours,  &:mon  imagination  toujours  occupée  de  ces  mêmes  objet 
auxquels  fe  mêlèrent  des  chimères  de  toute  efpke,  &  fur -tout 
des  fureurs  guerrières  >  dans  iefcpeiles  je  pris  les  quatre  colonnes 
de  mon  lit,  dont  je  ne  fis  qu'un  paquet ,  &  en  lançai  une  avec  tant 
de  force  contre  la  porte  de  ma  chambre  ,  que  je  k  fis  forlîr  de* 
gonds;  mes  parens  m'enchaînèrent  les  mains  &  me  lièrent  le  corf^ 
La  vue  de  mes  chaînes,  qui  étoient  de  fer,  fit  une  împreflîon  fl 
forte  fur  mon  imagination ,  que  je  reftai  plus  de  qnkize  joure 
fans  pouvoir  fixer  mes  regards  fur  aucune  pièce  de  fer,  fans  une 
extrême  horreur.  Au  bout  de  quinze  jours,  comme  je  paroilToii 
plus  tranquille,  on  me  délivra  de  mes  chaînes,  &  j'eus  enfuite  un 
fommeîl  afTez  calme  ;  mais  qui  fut  fuivi  d'un  accès  de  dilire  auffi 
violent  que  les  prècédens.  Je  fortîs  de  moit  lit  bmfquement,  & 
fâvois  dcjà  traverfé  les  cours  &  le  jardin ,  lorfque  des  gens  accourus 
vinrent  me  faifir;  je  me  laiflài  ramener  fans  grande  réfifUnce,  moa 
imagination  étoit,  dans  ce  moment  &  les  jours  fui  vans,  fi  hn 
exaltée ,  que  je  deffinois  àts  plans  &  des  compartimens  fur  te 
fol  de  ma  chambre;  j'avois  le  coup -d œil  fi  julïe  &  la  main  ^h 
affurce ,  que  fans  aucun  inflioimcnt  je  les  traçoîs  avec  une  jufte^Pl 
lïtonnante  ;  mes  parem ,  &  d*autres  gens  fimples ,  étonnés  de  me 
voir  un  talent  que  je  n'avois  jamais  cultivé;  &  d'ailTeuis»  tfUA  ^ 
beaucoup  d'autres  fingularités  dans  le  cours  de  ma  maladie,  slnia- 
ginèrent  qu'il  y  avoit  en  tout  cela  du  fortilége,  &  en  confi^uetic^ 
ils  firent  venir  des  Charlatans  de  toute  efpèce  peur  me  guérir; 
mais  je  les  reçus  fort  mal ,  car  quoiqu'il  y  eût  toujours  chez 
de  l'aliénation ,  mon  efprît  &  mon  canwflère  avoient  déjà  prô 
tournure  difierente  de  celle  que  m'avoic  donnée  ma  trifte  é«b- 
cation-  Je  n'étois  plus  d'humeur  à  croire  les  Bidaife»  dont  j'aivo»  éà 
infatué  ;  je  tombai  doiic  impétueufement  fur  ces  guériflèuis  dt 
forciers,  &  je  les  mis  en  fuite.  J'eus»  en  cônféquence»  plofiettii 
accès  de  fureur  guerrière,  dans  fefquellés  ^imaginai  être  Aicccffi- 
vement  Achille,  Céfar  &  Henri  IV.  J'éxprimois  par  mes  parc^ 
&  par  mes  geftes  fcurs  cara(îlèrcs>  leur  maintien  &:  Ieuj;s  prioctpdb 
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opérations  de  guerre^  au  point  que  tous  les  gens  qui  m'envîronnoient 
en  étoient  ftupéfiés. 

Peu  de  temps  après  je  déclarai  que  je  vouloîs  me  marier,  il  me 
fembloit  voir  devant  moi  des  femmes  de  toutes  les  nations  &  de 
toutes  les  couleurs  >  des  blanches ,  des  rouges  ,.  des  jaunes ,  des 
vertes,  des  bafanées,  &c.  quoique  je  n'euffe  jamais  fu  qu'il*  y 
eut  des  femmes  d'autres  couleurs  que  des  blanches  &  des  noires; 
mais  j'ai  depuis  Reconnu ,  à  ce  trait  &  à  plufieurs  autres ,  que  par 
ie  genre  de  maladie  que  j.'avois,  mes  efprits  exaltés  au  fuprême 
degré,  il  fe  faifoitune  fecrette  tranfmutation  d'eux  aux  corps  qur 
étoient  dans  la  Nature,  où  de  ceux-ci  "à  moi,  qui  fembloit  me  faire 
deviner  ce  quelle  avoit  de  fecret;  ou  peut-être  que  mon  imagination 
dans  fou  extrême  a(5livité ,.  ne  laifTant  aucune  image  à  parcourir , 
&voit  rencontrer  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  Nature,  &  c'eft  ce  qui,» 
|e  penfe,  aura  fait  attribuer  aux  fous,  le  don  de  la  devination- 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  bcfoin  de  la  Nature  pre/Tant,  &  n'étant  plus^ 
comme  auparavant,  combattu  par  mon  opinion,  je  fus  obligé  d'opter 
€BXse  toutes  ces  femmes;  j'eu' choifis  d'abord  quelques-unes,  qui 
tépondolent  au  nombre  des  différentes  Nations  que  j'imagînois  avoir 
yaincùes  dans  mes  accès  de  fureur  guerrière;  il  me  fembloit  devoir 
époufer  chacune  de  ces  femmes  félon  les  loix  &  les  coutumes  de  fa 
dation  r  il  y  en  avoit  une  que  je  regardois  comme  la  reine  de  toutes 
ies  autres;  c'étoit  une  jeune  demoifelle  que  j'avois  vue  quatre  jours^ 
avant  le  commencement  de  ma  maladie  ;  j'en  étois  dans  ce  moment 
éperduement  amoureux ,  j'exprimoîs  mes  defirs  tout  haut  de  la  ma* 
nière  la  plus  vive  &  la  plus  énergique;  je  n'avoîs  cependant  jamais- 
iû  aucun  roman  d'amour ,  de  ma  vie  je  n'avois  fait  aucune  care/fe 
BÎ  même  donné  un  baifer  à  une  femme  ;  je  parlois  néanmoins  très- 
îndécemment  de  mon  amour  à  tout  le  monde,  fans  fonger  à  moa 
état  de  Prêtre:  j'étois  fortfurpris  de  ce  que  mes  parens  blâmoientmes 
propos  &  condamnoient  mon  inclination.  Un  fommeil  affez  tranquille 
iuivit  cet  état  de  crife  amoureufe  ,  pendant  laquelle  je  n'avois  fenti 
)ue  du  plaiiir^  &  après  ce  fommeil  revinrent  le  feus  &  la  raifoiv 


39^ 


S  U   P  P   L   È  M 


RtRechîflant  alors  fur  la  caufe  de  ma  maladie,  je  vis  clairement 
qu'elle  avoît  été  caufte  par  la  furabondance  &  la  rétention  foncée 
de  rhumeur  féminale,  &  voici  les  réflexions  que  je  fis  fur  le  chan- 
gement Aibir  de  mon  cara<5lcre  &  de  toutes  mes  penfijes, 

i,"  Une  bonne  nature  &  un  excellent  tempéraments  toujours 
contredits  dans  leurs  inclinations  &refulcs  à  leurs  befoins,  durent 
s'aigrir  &  s'indifpofer ,  d'où  il  arriva  que  mon  caradère ,  naturellement 
porté  à  la  joie  &  n  la  gaieté  ,  fe  tourna  au  chagrin  *6c  i  la  orilïefle  > 
qui  couvrirent  mon  ame  dVpaiffes  ténèbres,  &  engourdînant  toutet 
fes  ficultés  d'un  froid  mortel ,  étouffèrent  les  germes  des  talens  que 
Pavois  fenti  pointer  dans  ma  première  jcunefTe,  dont  faî  dû  depuis 
retrouver  les  traces;  mais,  héias!  prefque  eflacées  faute  de  aïknre. 

2.**  J  aurois  eu  bien  plus  tôt  la  maladie  différée  à  lage  de  trente- 
deux  ans,  (i  la  Nature  &  mon  tempérament  n'eufTent  été  fouvent 
&  comme  périodiquement  foulages  par  i  évacuation  de  Thumeur 
féminale,  procurée  par  rillulion  &  les  fongcs  de  la  nuit;  en  effet, 
ces  fortes  d'évacuations  étoient  toujours  précédées  d'une  pefanteur 
de  corps  &  d'efprit,  d'une  triftefle  &  d\ni  abattement  qui  m'înl*pî* 
roi  en  t  une  efpéce  de  fureur,  qui  approchoit  du  dtTefpoir  d'Origène, 
car  j'avoîs  été  tenté  mille  fois  de  me  faire  la  même  opération, 

3."*  Ayant  redoublé  mes  foins  &  ma  vigilance  pour  éviter  runîque 
fouUgement  que  fe  procuroît  furtivement  la  Nature  ,  l'humeur 
féminale  dut  augmenter  Se  s'échauffer ,  &  d'après  cette  abondance 
&  effervefcence,  fe  porter  aux  yeux  qui  font  le  fiége  &  les  inter- 
prètes des  paflîoûSj  fur -tout  de  lamour,  comme  on  le  voit  daju 
les  animaux,  dont  les  yeux,  dans  Fatfle,  deviennent  étincelans.  L*hu* 
meur  féminale  dut  produire  le  mcme  efî^et  dans  les  miens,  &  les 
parues  de  feu  dont  elle  étoît  pleine  portant  vivement  contre  la 
vitre  de  mes  yeux ,  durent  y  exciter  un  mouvement  \  iolent  & 
rapide,  femblable  à  celui  qu'excite  la  machine  élecflrîque,  d*oii  il 
dut  réfulter  le  mcme  effet  &  les  objets  me  paroître  enflaiTimtSi  non 
pas  tous  indifféremment ,  mais  ceux  qui  avoient  rapport  avec  mes 
dîlpofitions  particulières ,  ceux  de  qui  émanoienî  certains  cDrpufcules» 
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qui,  formant  une  continuité  entr'eux  &  moi ,  nous  mettoient  dans 
une  efpcce  de  contacîl;  d'où  il  artriva  que  des  trois  premières  femmes 
que  je  vis  toutes  trois  enfemble ,  il  n  y  en  eut  que  deux  qui  firent 
fur  raoi  cette  impreflîon  fingulière ,  &  c'eft  parce  que  la  troifième 
étoît  enceinte  qu'elle  ne  me  donna  point  de  defirs,  &  que  je  ne 
la  vis  que  telle  qu'elle  étoit. 

j^.^  L'humeur  devenant  de  jour  en  jour  plus  abondante ,  &  ne 
trouvant  point  d'iflue,  par  la  réfolutioh  confiante  où  j'ctois  de  garder 
la  continence ,  porta  tout  d'un  coup  à  la  tête  »  &  y  caufa  le  délire 
fojvi  de  convulfions. 

On  comprendra  aîfément  que  cette  même  humeur  trop  abondante  > 
jointe  à  une  excellente  organifation,  devoit  exalter  mon  imagination  ; 
toute  ma  vie  n'avoit  été  qu'un  effort  vei-s  la  vertu  de  la  chafleté;  la 
paflion  de  l'amour ,  qui  d'après  mes  difpofîtions  naturelles  auroit  dû 
fe  faire  fentir  la  première ,  fut  la  dernière  à  me  conquérir;  ce  n  efl 
pas  qu'elle  n'eût  formé  la  première  de  violentes  attaques  contre 
mon  ame;  mais  mon  état»  toujours  préfentà  ma  mémoire,  faifoit 
^ue  je  la  regardois  avec  hoiTeur ,  &  ce  ne  fut  que  quand  j'eus 
entièrement  oublié  mon  état ,  &  au  bout  dts  fix  mois  que  dura 
ma  maladie^  que  je  me  livrai  à  cette  paflion,  &  que  |e  ne  repoufTai 
pas  les  images  qui  pouvoient  la  fatisfaire* 

Au  rcfle ,  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  donné  une  idée  jufle ,  ni 
vn  détail  exacfl  de  l'excès  &  de  la  multiplicité  des  maux  &  des 
douleurs  qu'a  foufFert  en  moi  la  Nature  dans  le  cours  de  ma  mal- 
heureufe  jeunefTe,  ni  même  dans  cette  dernière  crrfe;  j'en  ai  rapporté 
fidèlement  les  traits  principaux;  &  après  cette  étonnante  maladie» 
me  confidérant  moi  -  même ,  je  ne  vis  qu'un  trîfie  &  infortuné 
mortel 9  honteux  &  confus  de  Ton  état,  mis  entre  le  marteau  & 
Fenclume,  en  oppofitîon  avec  les  devoirs  de  Religion  &  la  néceffité 
de  Nature  ;  menacé  de  maladie  s'il  refufoit  celle-ci ,  de  honte  & 
d'Ignominie  s'il  abandonnoit  celui-là:  afireufe  alternative!  aufïi 
fiis-je  tenté  de  maudire  le  jour  qui  m'avoit  rendu  la  lumière;  plu» 
d'une  fois  je  m'écriai  avec  Job  :  Lux  cur  data  mifero  t 


593  Supplément 

Je  termine  ici  l'extrait  de  ce  Mémoire  de  M.  *  *  * 
qui  m'eft  venu  voir  de  fort  loin  pour  m'en  certifier  les 
feits  ;  c'eft  un  iiomme  bien  ^ii ,  très -vigoureux  de  corps 
&  en  même  temps  i^irituel ,  honnête  &  très-religieux  ; 
je  ne  puis  donc  douter  de  fà  véracité.  J'ai  vu  fous  mes 
yeux  l'exemple  d'un  autre  eccléfiaftique  qui ,  défèfpéré 
de  manquer  trop  fouvent  au  devoir  de  fbn  état,  s'eft 
fait  lui-même  l'opération  d'Origène  :  La  rétention  trop 
longue  de  la  liqueur  féminale  peut  donc  causer  de  grands 
maux  d'eiprit  &  de  corps,  la  démence  &  l'épilepfie, 
car  la  maladie  de  M.  *  *  *  n'étoit  qu'un  délire  épileptique 
qui  a  duré  fix  mois.  La  plupart  des  animaux  entrant  en 
^reur  dans  le  ^emps  du  rut,  ou  tombent  en  convulfion 
lorfqu'ils  ne  peuvent  fatisfaire  ce  beibin  de  Nature  ;  les 
perroquets ,  les  fèrins ,  les  bouvreuils  &  plufieyrs  autres 
oifeaux ,  éprouvent  tous  les  effets  d'une  véritable  épilepfic 
lorfqu'ils  font  privés  de  leurs  femelles.  On  a  fbuvent 
remarqué  dans  les  fèrins  que  c'efl  au  moment  qu'ils 
chantent  le  plus  fort.  Or,  comme  je  l'ai  dit  (aj,  le  chant 
efl  dans  les  oifèaux  l'exprefTion  vive  du  (èntiment  d'amour  ; 
un  fiërin  féparé  de  fà  femelle  qui  la  voit  fans  pouvoir 
l'approcher,  ne  ceffe  de  chanter  &  tombe  enfin  toui- 
à-coup  faute  de  jouiffance  ou  plutôt  de  l'émiffion  de 
cette  liqueur  de  vie,  dont  la  Nature  ne  veut  pas  qu'on 
renferme  la   flirabondance  ,  &  qu'au   contraire   elle  a 


(a)  Hiftoire  Naturelle  des  Oifeaux,  tome  I.  Difcours  fur  la  nature 
des  Oifeaux. 
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deftinée  à  fè  répandre  au  dehors,  &  pafTer  de  corps 
en  corps. 

Mais  ce  n'eft  que  dans  la  force  de  Tâge  &  pour  les 
hommes  vigoureux ,  que  cette  évacuation  eft  ab^Iument 
nécefTaire ,  elle  n*eft  même  fàlutaire  qu'aux  hommes  qui 
(àvent  fe  modérer;  pour  peu  qu'on  fe  trompe  en  prenant 
fes  defirs  pour  des  befbins ,  il  réfulte  plus  de  mal  de  la 
îouifTance  que  de  la  privation  ;  on  a  peut-être  mille 
exemples  de  gens  perdus  par  les  excès,  pour  un  Ceul 
malade  de  continence.  Dans  le  commun  des  hommes, 
dès  que  Ton  a  paiTé  cinquante -cinq  ou  fbixante  ans, 
on  peut  garder  en  confcience  &  fans  grand  tourment 
cette  liqueur,  qui,  quoique  aufli  abondante,  efl:  bien 
moins  provocante  que  dans  la  jeunefTe ,  c'efl  même  un 
baume  pour  Tâge  avancé  ;  nous  fînilTons  à  tous:  égards 
comme  nous  avons  commencé.  L'on  fait  que  dans  l'en", 
:Êince ,  &.  jufqu'à  la  pleine  puberté ,  il  y  a  de  l'éredion 
uns  aucune  émiflion ,  la  même  chofè  fè  trouve  dans  la 
vieilleffe,  l'éredion  fè  fait  encore  fèntir  affez  long-temps 
après  que  le  befbin  de  l'évacuation  a  ceffé,  &  rien  ne 
fait  plus  de  mal  aux  vieillards  que  de  fe  laiflfer  tromper 
par  ce  premier  figne  qui  ne  devroit  pas  leur  en  impofèr, 
car  il  n'eil  jamais  aulTi  plein  ni  aufli  parâiit  que  dans  la 
jeunefle,  il  ne  dure  que  peu  de  minutes,  il  n'eft  point 
accompagné  de  ces  aiguillons  de  la  chair ,  qui  fèuls  nous 
font  fentir  le  vrai  befoin  de  nature  dans  la  vigueur  de  l'âge  ; 
ce  n'eft  ni  le  toucher  ni  la  vue  qu'on  eft-  le  plus  preffé 
de  fàtisÊiire ,  c'eft  un  fèns  différent ,  un  fèns  intérieur 
Supplément.  Tome  IV.  D  d  d 
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^  particulier  bien  éloigné  du  fiége  des  autres  ièns,  pv 
lequel  la  chair  fe  fènt  vivante,  non-fèulement  dans  les 
parties  de  ia  génération ,  mais  dans  toutes  celles  qui  les 
avoifinent  ;  dès  que  ce  fèntiment  n'exifle  plus ,  la  chair 
eft  morte  au  plailir,  &  la  continence  e(l  plus  fàlutaire 
que  nuifible. 
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A  r article  de  la   defcrlptîon  de  V Homme  m 

volume  II,  m-4-^  page  553* 

L 

Hommes  d'une  grojjeur  extraordinaire. 

L  fe  trouve  quelquefois  des  hommes  d'une  grofleur 
extraordinaire;  l'Angleterre  nous  en  fournit  plufieurs 
exemples.  Dans  un  voyage  que  le  roi  George  II  fit 
en  1724»  pour  vifiter  quelques-unes  de  fès  provinces, 
on  lui  préfènta  un  homme  du  comté  de  Lincoln»  qui 
pefbit  cinq  cents  quatre-vingt-trois  livres  poids  de  marc  : 
la  circonférence  de  Ion  corps  étort  de  dix  pieds  Anglois , 
&  (à  hauteur  de  fix  pieds  quatre  pouces  ;  il  mangeoie 
dix-huit  livres  de  bœuf  par  jour  ;  il  eft  mort  avant  l'âge 
de  vingt-neuf  ans  &  il  a  laiffé  fept  enfens  (a). 

I)ans  Tannée  1750,  le  10  novembre,  un  Anglois 
nommé  Edouard  Brimht,  marchand,  mourut  âgé  de 
vingt -neuf  ans  à  Malder  en  Effex  ,  il  pefoit  fix  cents 
neuf  Kvres  poids  Anglois,  &  cinq  cents  cinquante-fept 
iivres  poids  de  Nuremberg  ;  fa  groffeur  étort  fi  prodîgieu/e 
que  fèpt  perfbnnes  d  une  taille  médiocre  pouvoîent  tenir 
ènfembie  dans  fbn  habit  &  le  boutonner  (b). 


(a)  Voyez  les  Gazettes  Angloîfes.  Décembre  1724* 

(b)  Linn.  Natur.  fyftem.  Édit.  allemande.    Nuremberg,   '7739 
fr  Yot.pagt  tQjf,  avec  fa  figure  de  ce  trcs-gres  homiiie,  pi  2. 
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Un  exemple  encore  plus  récent,  eft  celui  qui  eff 
rapporté  dans  la  Gazette  angloife  du  24.  juin  1775, 
dont  voici  l'extrait  : 

M.  Sponer  eft  mort  dans  la  province  de  Warwick,  On  le  regardoîi 
comme  l'homme  le  plus  gros  d'Angleterre,  car  quatre  ou  cinq 
femaines  avant  fa  mort  il  pefoit  quarante  yZc^//^^  neuf  livres  (c'eft-à- 
dire,  649  livres);  il  étoît  âgé  de  cinquante  -  fept  ans ,  &lIn'avoit 
pas  pu  fe  promener  à  pied  depuis  plufieurs  années  ;  mais  il  prenoit 
l'air  dans  une  charrette  auffi  légère  qu'il  étoit  pefant,  attelée  d'un 
bon  cheval  ;  mefuré  après  fa  mort ,  fa  largeur  d  une  épaulé  à  l'autre 
^^toit  de  quatre  pieds  trois  pouces  :  il  a  été  amené  au  cimetière  dans 
fa  charrette  de  promenade.  On  fit  le  cercueil  beaucoup  trop  long, 
à  deflein  de  donner  aflez  de  place  aux  perfonnes  qui  dévoient  porter 
Te  corps ,  de  la  charrette  à  l'églile ,  &  de-Ià  à  la  foflc.  Treize  hommes 
portoient  ce  corps ,  fix  à  chaque  côté  &  un  à  l'extrémité.  La  gralflc 
de  cet  homme  fauva  fa  vie  il  y  a  quelques  années  ;  il  étoit  à  la  fbirei 
d'Atherfton,  où  s'étant  querellé  avec  un  Juif,  celui-ci  lui  donna 
vxi  coup  de  canif  dans  le  ventre;  mais  la  lame  étant  courte,  ne  lui 
perça  pas  les  boyaux ,  &  même  elle  n'étoit  pas  affez  longue  poux; 
pafler  au  tra\'ers  de  la  graifle. 

On  trouve  encore  dans  les  Tranfadions  phi/o/b- 
pliiques ,  nf  ^/^ ,  art.  2 ,  mï\  exemple  de  deux  frères , 
dont  l'un  pefoit  trente-cinq  flones,  c'eft-à-dire,  quatre 
cents  quatre-vingt-dix  livres,  &  l'autre  trente  -  quatre 
ftones,  c'eft- à -dire,  quatre  cents  foixante-feize  livres, 
à  quatorze  livres  le  ftone. 

Nous  n'avons  pas  d'exemples  en  France  d'une  groffeur 
aufli>  monftrueufe  ;  je  me  fuis  informé  des  plus  gros 
hommes,  foit  à  Paris,  foit  en  province,  &  jamais  leur 
poids  n'a  été  de  plus  de  trois  cents  foixante ,  &  tout  au 
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•plus  trois  cents  quatre-vingts  livres ,  encore  ces  exemples 
font-ils  très-rares:  le  poids  d'un  homme  de  cinq  pieds 
ûx  pouces  doit  être  de  cent  fbixante  à  cent  quatre-vingts 
livres ,  il  eft  déjà  gros  s'il  pèfè  deux  cents  livres ,  trop 
gros  s'il  en  pèfe  deux  cents  trente ,  cSc  beaucoup  trop 
épais  s'il  pèfe  deux  cents  cinquante  &  au-defTus;  le  poids 
d'un  homme  de  fix  pieds  de  hauteur,  doit  être  de  deux 
cents  vingt  livres,  il  fera  déjà,  gros,  relativement  à  ùl 
taille,  s'il  pèfe  deux  cents  fbixante,  trop  gros  à  deux 
cents  quatre-vingts,  énorme  à  trois  cents  &  au-defTus. 
Et  fî  l'on  fuit  cette  même  proportion,  un  homme  de 
fix  pieds  &  demi  de  hauteur  peut  pefer  deux  cents 
quatre -^ vingt -di}(  livres  fans  paroître  trop  gros,  &  un 
géant  de  fept  pieds  de  grandeur,  dqit  pour  être  bien 
proportionné  pefer  au  mokis  trois  cents  cinquante  livres  ; 
un  géant  de  fept  pieds .  Sl  demi ,  plus  de  quatre  cents 
cinquante  livres  ;  &  enfin  un  géant  de  huit  pieds ,  doit 
pefer  cinq  cents  vingt  ou  cinq  cen^ts  quarante  livres, 
fi  la  groffeur  de  fbn  corps  &  de  fes  membres  eft  dans 
les  mêmes  proportions  que  celles  d'un  homme  bien  fait. 

IL 

G  É  A  N  s. 

exemples  de  Céans  d'environ  fept  pieds  de  grandeur 

if  au'deffus. 

.1  "...  . .  '• 

:    h  E  géant  qu'on  a  vu  à  Paris  en .  1 73  5 ,  :  &  qui  avoit 
ux  pie<is  huit  pouces  huit  lignes ,  étoit  né  en  Finlande 
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fur  ies  confins  de  ia  Lapponie  méridionale,  dans  un  village 
peu  éloigné  de  Torneo. 

Le  géant  de  Thorefby  en  Angleterre ,  haut  de  fcpt 
pieds  cinq  pouces  Anglois. 

Le  géant ,  portier  du  duc  de  Wirtemberg  en  Affe- 
magne,  de  fèpt  pieds  &  demi  du  Rhin. 

Trois  autres  géans  vus  en  Angleterre,  Tun  de  fept 
pieds  fix  pouces,  l'autre  de  lèpt  pieds  fept  pouces»  & 
le  troifième  de  fept  pieds  huit  pouces. 

Le  géant  Cajanus  en  Finlande  «  de  (ept  pieds  huk 
pouces  du  Rhin ,  ou  huit  pieds  mefure  de  Suède« 

Un  payiàn  Suédois,  de  même  grandeur  de  huit  pieds 
mefure  de  Suède. 

Un  Garde  du  duc  de  Bruniwich -Hanovre/  cfekdt 
pieds  fix  pouces  d'Amfterdam. 

Le  géant  GiHi,  de  Trente  dans  le  Tirol,  de  huit 
pieds  deux  pouces  mefure  Suédoife. 

Un  Suédois,  Garde  du  roi  de  PrufTe,  de  huit  pieds 
fix  pouces  mefure  de  Suède. 

Tous  ces  géans  font  cités ,  avec  d'autres  moins  grands, 
par  M.  Schreber,  Hi/l.  des  quadrup.  Erlang.  i/yj  ^ 
tome  Ij  p^g^s  jj  ir  ^(f. 

Goliath,  de  geili  attitudinis  fex  cubitorum  &  palmi^ 
I.  Reg.  c.  17,  y.  4.  En  donnant  à  ia  coudée  dix-huit 
pouces  de  hauteur ,  le  géant  Golkth  àvoit  n<uf  pieds^ 
quatre  pouces  de  grandeur* 
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Sohis  qnippe  Og  rex  Ba^an  rejîiterat  de  Jlirpe  gigmtum  : 

monjlratus  ledits  ejiis  fermis  qui  ejl  m  Rabath novem 

cubitos  habens  longuudinis  &  quatuor  Imitudinis  ad  menfurain 
cubiti  virilis  manus.  Deuteron.  c.  1 1 1,  y.  1 1 .        ,    . 

M.  lé  Cat,  cËins  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  de: 
Rouen ,  fait  mention  des  géans  cités  dans  l'Écriture  fàinte 
&i,par  les  Auteurs  proÊines.  Il  dit  avoir  vu  lui  -  même 
pluûeurs  géans  de  fèpt  pieds,  &  quelques-uns  de  huit; 
entre  autres  le  géant  qui  (è  fàifoit  voir  à  Rouen  en 
1^3^,  qui  avoit  huit  pieds  quelques  pouces.  Il  cite  la 
fille  Géane»  vue  par  (S<v^/////^  qui  avoit.  dix  pieds  de 
hauteur;  le;  corps  d'Orefle  qui,  félon  les  Grecs,  avoit 
onze  pieds  &  demi  (Pline  dit  fèpt  coudées,  c'eft:-à-dire,( 
dix  pieds  &  demi.) 

'-'•  ïic/ géant  (!/<7^^/z/ prefqtie  contemporain  de  Pline, 
^riftVOit  plus  de  dix  pieds,  àiifli-bien  que  le  fquelette 
^  Sec&ndilla  &  de  Pufio,  confèrvés  dans  les  jardins  de 
Sali^ç.  Mtle  Cat  cite  auffî  TÉcofTois  Futmam,  qui  avoit 
onze  pieds  &  demi.  Il  fait  enfùite  mention  des  tombeaux 
oùi-ori  a  trouvé  des  os  de  géans  de  quinze,  dix -huit, 
vihgtr  trente  &  trente- deux  pieds  de  hauteur  ;  mais  il 
poroît  certain  que  ces  grands  offemens  ne  font  pas  des 
os  humains ,  &  qu'ils  appartiennent  à  de  grands  animaux, 
t^  ^que  l'éléphant  «  la  giraffe ,  le  cheval  ;  car  il  y  a  eu 
<Ief  ienip<<)ù  Ton  .çnterroit  les  guerriers  avec  leur  cheval, 
peut-être  avecvleur  éléphant  de  guerre. 
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III. 

NAINS. 

Exemples  aufujet  des  Nains. 

Le  nommé  Béèe  dû  roi  de  Pologne  (Stanîflas)  avoît 
trente-trois  pouces  de  Paris ,  ia  taille  droite  &  bien  pro- 
portionnée jufqu'à  l'âge  de  quinze  ou  feize  ans  qu'elle 
commença  à  devenir  contre-Êiite ,  ii  marquoit  peu  de 
raiibn.  H  mourut  l'an  1764,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans. 

Un  autre  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1 760  ;  c'étoit  un 
Gentilhomme  Polonois,  qui,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
n'avoit  ^que  la  hauteur  dé  vîfigr-'huit  pouces  de  Paris, 
mais  le  corps  bien  ^it  &  ;i'efprit  vif;  &  il  polTédoit 
même  plufieurs  Langues.  Il  avôft  un  frère  aîné  qui  n'avoit 
que  trente-quatre  pouces  de  hauteur. 

Un  autre  àBriftol,  qyi,ren  17^1 ,  à  l'âge  de  qiûhze 
ans,  n'avoit  que  trente-un  pouces  À nglois;  il  éioit  accablé 
de  tous  les  accidens  de  la  vieillefle,  &  de  dix-neuf  livres 
qu'il  avoit  pefë  dans  fà  fepticme  annce,  il  n'en  pe/bic 
plus  que  treize. 

Un  payfan  de  Frife,  qui,  en  17^  ,  fè  fit  voir  pour 
de  l'argent  à  Amfterdam;  il  n'avoit,  à  Tâge  de  vingt-fix 
ans ,  que  la  hauteur  de  vingt-neuf  pouces  d'Amfterdam. 

Un  nain  de  Norfolk,  qui  fè  fit  voir  dans  la  même 
année  à  Londres,  avoit  à  l'âge  de  vingt  -  deux  ans , 
trente-huit  pouces  Anglois,  &  pefoit  vingt»- fept  livres 
&  demie.    Tranfadions  pJûlofophiques ,  n?  ^^J. 

On  a  des  exemples  de  nains  qui  n'avoient  que  deux 

pieds 
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pieds  /aj  ';  vingt-un  &  dix-&uît  pouces  /6J  ;  &  mé|ne 
d'un  qui,  à  Tâge  de  ffente-fept  ans^  n'avoit  que  &ize 
pottces  (c). 

Dans  les  Tranfadions  pI)iIofi?phiques  ytif^tf/^nn.  10; 
fl  eft  parié  d'un  nain  âgé  dé  vingt- deux  ans,  qui  ne 
peibit  que  trente-quatre  livres  étant  tout  habilté,  &  qui 
n^avoit  que  trente-huit  pouces  de  hauteur  avec  fès  fouliers 
&  fà  perruque. 

Marcum  ttiaximum  &  M^cum  Tullium  ,  équité:^  romanos 
binum  aibitorumfuîfe  auâior  ejl  M.  Varro ,  ir  ipfi  vidhmis 
in  loculis  affervatos.  Plin.  lib.  vu,  cap.   16. 

Dans  tout  ordre  de  produd;ions,   la  Nature  nous- 
offre  les  mêmes  rapports  en  plus  &  en  moins  ;  les  nainâi 
doivent  avoir  avec  l'homme  ordinaire  \t%  mêmes  pro-^ 
portions  en  diminution  que  les  géans  en  augmentation. 
Un  homme  de  quatre  pieds  &  demi  de  hauteur,  ne  doit 
pdcr'que  quatre-vingt-dix  ou  quatre- vingx-quinze  livres.* 
Un  homme  de  quatre  pieds,  fbixante-cinq  ou  tout  au^ 
plus  j(oixante-dix  livres;  un  nain  de  trois  pieds  &  demr,* 
quarante- cinq  livres;  un  de  trois  pieds,  vingt-hi|it  ou 
trente  livres  ,    fi    leur    corps    &  leurs  memln^es   font 
bien  proportionnés ,  ce  qui  eft  tout  auffi  ;rare  en  petit 
qu'en  grand;  car  il  arrive  prefque  toujours  que  les' géans- 
fbnt  trop  minces  &  les  nains  trop  épais  ;  ils  ont  fur-tout 
la  tête  beaucoup  trop  grofle ,  les  cuifles  &  les  jambes 

• -  •^    r 1 -  ■ 

(a)'-Cariams ,  d» Jitbtîl. pag.  //7.  •'"  "•  •  '•  '   '  "   '" ■■■  ""     '  • 
/*;  Journal  de  Mid.  &  TeUiamed. 

(t)  ^irthf  Hifl.  of  tke.  R.  Soc.  tom.  IV,  pag.  jdo;=  -^     '    "^ 
•     Supplément.  Tome  IV.  E  e  c 


]t.«â!iBLp«U«$^,vle$iqiit^.^jQ9iiJMiibfiis  trop,  lpngH(i5.iîl4 
géant  difl*équé  en  Prufle,  avoit  une  vertèbre  4e.^liff  jm 

Is«  gé^s,lnenj.fiûl;j^,4mfio»l)b|)^iidie&;iVeii^b^  jfl^ 
gncii^q^  dms  le«  ainn^ ^hoittnies.  Il  iaioh  ^(4fiÊ||«| 
^'onJit:;k  roême.  nsdiârcJb«  fur  1«$  owrs,  ^  pcMé<^ 
être  ont  ^elques  vertèbres  de  moins.     ...,;...     .•;;  ;i!: 

iftv.ttffllfi  tf^  itpmmB»*  .%&  pieds  pour  seMe  des  jg^Hm^ 
&  trois  pieds  .pour  cei|«  des  nains,  on  trouver»  qhM 
<kftgé9n%.plus:grailds::fti;d«s  nains  plus  pçKJçs.  Jîafivo 
iMJMiéràC^  il^;géuis.^dQ:;%>t;  piqdb  :  A  4ei|Ù  .^  40  i^ 

pi6(^  huii.pou(Cfisbji'Â:!«u  4e$. nains  fPijn'ayQiemifl^ 
vingtTbuit.^  ^"^^  p«tpçes  jde  haui;  il  poroit  donc .fi^iMi^ 
dfût fixer,  1^  Jimhos; d(^ jbl ^Natun;  a^hi^ ,  .pour:  kirgrifi!! 
dflVT/jdu^eorpfr  humaôi^idepiûs  deux  pieds  &  demi  joiqu'jà. 
huit: pieds,  de  hauteur.; . ât  qubi^e  cet  intervalle  ibic hien 
com^idérabie »  &(qui$. ia. différence  paroifle  énorme,  elfe 
eft  cependant  encore  plus  grande  dans  quelques  e^ïèces 
d'anjmaiix  »■  xels  que  les  chiens  ;  un  enfant  qui  vient 
de: naître  eft  plus  ^and  relativement  à. un  géant ,.  qu'un 
bicliop  de. Malte  aduite.ne  i'eft  en  comparaifbn  du  chien 
d'Albanie  ou  d'Irlande. 

■ ;    -■  -'      ■     •      i  V.    -    ;•  

Nourriture  de  V Homme  dans  les  digerens  cSmats, 
£n  Europe  &  dans  la  plupart  des  climats  tempérés 


I 
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rfe  Fun  &  de  l'autre  continent,  le  pain,  ta  viande,  le 
iait ,  les  œufs ,  les  légumes  &  les  fruits ,  font  les  aiimens 
ordinaires  de  l'homme^  &  fé  vin  y  lé  cidre  &  la  bière 
û  boi^n,  car  l'eau  pure  ne  fuffiroit  pas  aux  hohimes 
de  travail  pour  maintenir  leùirs  forces. 

Dans  ks  climats  plus  chauds ,  le  fàgou,  qui  dt  la 
moelé  d'un  arbre ,  fo-t  de  piairi ,  &  les  îttèti  des  cimiers 
iùppléent  au  défaut  de  tous  les  autres  fruits  ;  èh  ïhange 
auffi  beaucoup  de  dattes  en  Egypte,  eif  Mauritanie ,  en 
Perfè,  &  le  fàgou  efl  d'un  ufàge  commun  dans  les  Indes 
méridionales,  à  Sumatra,  Malacca,  &c.  Les  figues  font 
l'aliment  le  plus  commun  en  Grèce,  tn  Morée  &  dans 
les  îles  de  l'Archipel ,  commeles  châtaignes  dans  (|ud<]ues 
provinces  de  France  &  d'Itatie.  :        , 

Dans  la  plus  grande  partie  de  TAfie,  en  Perfe,  eh 
Arisbie,  en  Egypte»,  &  de-là  juftjua  la  Chine,  le  riz 
£iit  la  principale  nourriture. 

Dans  lès  parties  les  plus  chaudes  de  l'Afrique ,  le 
grand  &  le  petit  millet ,  font  la  nourriture  des  Nègres. 

Le  maïs  dans  les  contrées  tempérées  de  TAméricpie. 

Dans  les  îles  de  la  mer  du  .Sud»  le  finit  dW  irSi'e 
'iippAéY/vbrede  pain.  .   ■  >    ■  ■ 

'"'    A  Californie  ,  le  fruit  appelé  Phahaia.       '  '■'"'■ 

La  calTave  dans  toute  l'Amérique  méridionale ,  ainfi 
qôè  lés  pommes  de-  terre,  fes  ignames  &  les  patatte». 
'      Dans  les  pays  du  Nor*,  làbiftortc,  fUr-tOut  chiéz 
'les  Sârtojedès  &  fej'Jakutesi   '         '  '  '      '/ 

La  fàranne  au  KamtfchatkiL 

Eee  \\ 
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Supplément 


En  Iflande  &  dans  les  pays  encore  plus  voifins  dti 
Nord,  on  feit  bouillir  des  moufles  &  du  varcc. 

Les  Nègres  mangent  voloniiers  de  l'éléphant  &  des 
cliiens.  • 

Les  Tartares  de  i*Afie  &  les  Patagons  de  i* Amérique  ^ 
vivent  également  de  la  chair  de  leurs  chevaux. 

Tous  ies  peuples  voifins  des  mers  du  Nord ,  mangent 
la  chair  des  phoques ,  des  morfès  &  des  ours. 

Les  Africains  mangent  aufîi  la  chair  des  panthères 
&  des  lions. 

Dans  tous  les  pays  chauds  de  l'un  &  l'autre  continent, 
on  mange  de  prefque  toutes  les  efpèces  de  finges- 

Tous  les  habitans  dts  côtes  de  la  mer ,  foit  dans  les 
pays  chauds ,  foit  dans  les  climats  Iroids ,  mangent  plus 
de  poiflbn  que  de  chair.  Les  habitans  des  îles  Orcades, 
les  Iflandois^  les  Lappons,  les  Gcoënlandoîs  ne  vivent 
pour  ainli  dire  que  de  poiflbn. 

.'  Le  lait  fert  de  boiflbn  à  quantité  de  peuples;  les 
femmes  Tartares  ne  boivent  que  du  lait  de  Jument;  le 
petit  lait,  tiré  du  lait  de  vache,  eft  la  boiflon  ordinaire 
en  Iflande.  1 

II  feroit  à  deljrer  qu  on  raflemblât  un  plus  grami^ 
nombre  d'obien^ations  exades  fur  la  différence  des  nour- 
ritures de  riiomme  dans  les  climats  divers,  &  qu'on  pût 
feire  la  comparaifon  du  régime  ordinaire  des  diflérens 
.  peuples  >  il  en  réfulteroit  de  nouvelles  lumières  fur  la 
caufe  des  maladies  particulières ,  &  pour  ainû  dire  iné* 
gènes  dans  chaque  climat 
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À  r article  de  la  Vieille ffe  if  de  la  Mort, 
tome  II,  111-4.°  page  ^71. 

J*Ai  cité,  d'après  les  Tranfidions  philofophiques , 
deux  vieilIefTes  extraordinaires,  l'une  de  cent  foixante- 
cin<^, ans,  &  l'autre  de  cent  quarante-quatre.  On  vient 
d'imprimer  e.n  Danois  la  vie  d'un  Norwéglen ,  Cliriftian- 
Jacobfën  Drachenberg,  qui  eft  mort  en  1772,  âgé  de 
"cent  quarante-fix  ans,  il  étoit  né  le  18  novembre  1626, 
&  pendant  pre/que  toute  fà  vie  il  à  fèrvi  &  voyagé  fur 
mer,  ayant  même  fubi  i'efclavage  en  Barbarie  pendant 
près  de  fèize  ans ,  il  a  fini  par  fè  marier  à  l'âge  de  cent 
onze  zxxs  (a). 

Un  autre  exemple,  eft  celui  du  vieillard' de  Turin, 
nommé  André-Brifio  de  Bra,  qui  a  vécu  cent  vingt-deux 
ans  fèpt  mois  &  vingt-cinq  jours,  &  qui  auroit  proba- 
blement vécu  plus  long-temps ,  car  il  a  péri  par  accident , 
s'étant  fait  une  forte  contufion  à  la  tête  en  tombant;  il 
n'avoic,  à  cent  vingt- deux  ans,  encore  aucune  des 
inHrmités  de  la  vieilleife  ;  c'étoit  un  domeftique  aâif , 
â:  qui  a  continué  jfbn  fèrvice  juiqu'à  cet  âge  (bj. 

Un  qiratrième  exemple ,  eft  celui  du  fieur  de  Laliaye , 
qui  a  vécu  cent  vingt  ans  ;  il  étoit  né  en  France ,  il  avo^ 

(a)  Gazette  de  France,  du  vendredi  1 1  novembre  1774,  crtiçle 
à$  Varfoyie. 

(b)  Ibid.  du  lundi  14  novembre  1774;  4rrfr/<r  ii  Turin. 
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Eût  par  terre,  k  preicpie  toujours  à  pied ,  le  Yoyigt 
Indes,  de  la  Chine,  de  is  Perle  &  de  TÉgypte  fcj;  cet 
homme  n'ayoit  atteint  h^puberté.^'à  Tige  de  dn^poDie 
ans,  ii  s'eft  marié  à  ibfacante-dfx  ans ,  &  a  làillë  diigcriSÉk 
Exemples  ^^  fii  pu  Nieaeillir  de  peffennes  qiU  ont 
vécu  cent  doç  an^  &  WT^Mà» 

profiifliû^,  înoR  iubnemem  le       déceiiibrei77;,âg(fdec€iudouze 


17  fanVfer  17^6,  niâpKÂIê 
de  liieaiikleHHâLrMttDôisV  du»! 
|epftp4eCiUx,  âgédecdnAr 
Êt^4L  s'étoit .  mtfjé  en  feomds 
oAoesà  quatie-l^ingts  a^ 

Paq»  h  Nomwchimv  d'un 
profeflair  de  Damzick,  nommé 
Ji^mAus  oadm.im  MfSdoda 
iitijpérialt  nommé  Crémrs\  qui 
avoit  vu  à  Tamefwar  deux  fibres  » 
Tun  de  cent  dix  ans,  l'autre  de 
cent  douze  ans»  qui  tous  deux 
devinrent  pères  à  cet  âge.  Idtm, 
//  fivriff  177s»  pagi  1^7. 

La  nommée  Marie  Cocu ,  morte 
vers  le  nouvd  an  1 776 ,  à  Vebf» 
boroug  en  Irlande  »  à  Tâge  de 
cent  douze  ans. 

Le  fieur  JJhvàn  Homraths,  che- 
valier de  l'Ordre  royal  &  mifitaire 
de  Saint-Louis,  ^cien^  c^^itaUie 
de  Huflards  au  fervice  de  France , 


ans  dBx  mois  &  vingr^iix  jouis;  Û 
étoithéi  Raab  en  Hongne  »  te  8 
|il|viqc  i  6$}  ,  di  avoic  pafTc  en 
FrapcOvrCn  1712  avec  le  régi- 
ment de  Berchény  ;  î)  fe  reitia 
du  fêhrice  en  17$^.  Il  a  joui 
jufifo'àla  finde  fa  vie  de  ta  fanié 
hpiuK  UQbiift»,  que  Tufage  peu 
modéré  des  Bqueurs  fortes  na  pu 
altérer.  Là  exercices  du  corps  & 
fur-tout  la  cliaffe,  dont  il  fe 
délaflbit  par  Tufàge  des  iiains» 
étoient  pour  lui  des  plaifîrs  vifi; 
quelque  temps  avant  &  mort,  il 
entreprit  un  voyage  ttès-Iong  «  & 
le  fit  à  cheval.  Journal  de  PoTaîfm 
&de  Littérature,  i  y  mars  i77^$ 
article  Paris* 

Rofine  Jwiwarowska,  morte  à 
Minsk  en  Lithuanie,  âgé  de  cem 
treize  ans.  Idem,  j  mai  m 77^9 
ibid. 

Le  %6  novembre  1773  *  ^  ^ 
mort  dans  la  paroîdè   de  Fiifti 


(c)  Gazette  de  France,  18  février  1774,  article  de  la  Haye. 
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H  y  a  dans  les  animaux ,  comme  dans  refpèce  humainç  ^ 
quelques  individus  privilégiés ,  dont  la  vie  s'étend  prefque 


au  village  d'OIdeborn ,  une  veuve 
nommée  Fockjd  Jehannes ,  âgée 
de  cent  treize  ans  feizé  jours  ;  elle 
a  confervé  tous  ks  fens  jufqu'a 
fa  mort.  Journal  H'ifiorique  & 
PoRtique,  jo  décembre  1773, 
page  47. 

La  nommée  Jenneken  Aiagh- 
hûrgh,  veuve  Fous,  morte  le  2 
février  1776,  à  la  maîfon  de 
Charité  de  Zutphen,  dans  la  pro- 
vince de  Gueidres  ,  à  l'âge  de 
cent  treize  ans  &  fept  mois  ;  eile 
«voit  toujours  |ouî  de  la  faute  la 
.plus  ferme,  &  ri'avoit  perdu  la 
vue  qu'un  an  avant  fa  mort. 
Journal  de  Politique  &  de  Litte- 
rature,  //  mars  1776 ,  article 
Paris. 

Le  nommé  Patrick  Aferîton, 
cordonnier  à  Dublin ,  paroît  en- 
core fon  robufte ,  quoi  qu'il  foit 
aAuêUement  (en  1773  )  âgé  de 
cent  quatorze  ans  :  il  a  été  marié 
onze  fois,  &  la  femme  qu'il  a 
préfentement  a  foixante  -  dix  - 
huit  ans.  Journal  Hiftorique  & 
Politique  i  10  feptembre  1773, 
article  Londres. 

Marguerite  Bonefaut  eft  morte 
à  Wear  -  GifFord ,  au  comté  de 
DevoO;  le26mar$  1774)  âgée 


de  cent  quatorze  ans.  Idem,   i  0 
avril  1774,  page  j p. 

M.  Eaftemann  ,  pi'ocureur , 
mort  à  Londres  le  i  i  Janvier 
1776,  à  l'âge  de  cent  quinze 
ans.  Journal  de  Politique  &  de 
Littérature,  i y  mars  1776,  art. 
Paris. 

Térence  Gallabar,  mort  le  2 1 
février  1776,  dans  la  paroifle  de 
Killymon  près  de  Dungannon 
en  Irlande,  âgé  de  cent  feize  ans 
&  quelques  mois.  Ihid.  j  mai 
1 77.6 ,  article  Paris. 

David  Bian,  mort  au  mois  de 
mars  1776,  à  Tifmerane,  dans 
le  comté  de  Clarck  en  Irlande , 
à  l'âge  de  cent  dix-fept  ans.  Idem, 
ibidem. 

A  Villejack  en  Hongrie ,  un 
payfan  nommé  Marsk  Jonâs ,  eh 
mort  le  20  janvier  1775,  âgé 
de  cent  dix-neuf  ans ,  fans  janî^is. 
avoir  été  malade.  Il  n'avoît  été 
marié  qu'une  fois ,  &  n'a  perdu 
fa  femme  qu'il  y  a  deux  ans.  Idem, 
/  j  février  1 77 j ,  page  ify. 

Éléonore  Spicer  eft  morte  au 

mois  de  juillet  1 771 ,  à  Accomak, 

dans  la  Virginie ,   âgée  de  cent 

vingt-un  ans.  Cette  femme  n'avoit 

-  jamais  bu  aucune  liqueur  fpiri* 


^^  '    s.  U  J*  P  L  É  M  s  N^T   K 

aui  double  du  terme  ordinaire  «  à.  je  puisciter  V^^au^ÀfSe 
d'un  cheval  q^  à  vécu  plus  de  cinquante  ans;  la, note 


\ 
J 


les  ftm  fûfiici'ia  dèmfer  ttîme' 
de  (4  vie.  JimdÈÉéMfÊt& 

Léi  deux  VieBIanb  dcés  jdins 
i^  Trttifaâions'  ^Mlofopliiqiies, 
figéSt  rundecemquanuile-qut- 
tre  aoi,  &  l'audre  de  csem  finante*. 
dnq  ans.  Hift*  Natur.  Uku  II,  / 

'Httiovflu,  prafeflairde  D«nt- 
2ia  t  (Ut  mention  dam  &  Non^ 
dature,  d'iinvielUardmortàtâge 
âè  cent  qnatie-Tingt-quttre  ans» 
"ilt  è^MTO  dWyfeiUaRl  trouvé 
èïy^bie»  qni^'  iêlon  &u,  Aûit 
ftgi^  de  cent  <tuatrè*vingt*-(fix  ans. 
Jaumat  dt  Politique  &  de  nui-- 
Tfltufe,  i;  février  i77S*P^g^. 
jpy. 

D'après  des  regîftres  où  Ton 
infcrivph  la  naiflànce  &  la  mort 
de  tous  les  citoyens ,  du  temps  des 
Romains ,  il  paroît  que  Ton  trouva 
dans  la  moiti(!  feulement  du  pays 
compris  entre  les  Apennins  &  le 
Pô  y  pIuHeurs  vieillards  d'un  âge 
fort  avancé;  fa  voir,  à  Parme, 
trois  vieillards  de  cent  vingt  ans  & 
deux  de  cent  trente  ;  à  Brixillum^ 


undecentvinf^^Hcin^;  à  ] 
un  de  cent  treme-ua;  à  F^viemii» 
mut  femme  de  cent  trentê-dBU^ 
à  Bologne,  un  homme  de  cent 
cinquante;  à  Rimini»  uahonn» 
Aune  femme  de  cemtteom-ly; 
dans  les  colBnes  autour  (le  Kl- 
(ànce,  fix  perlbanes  de  câitÀi 
ans;  quatre  de  cfnt  vingt ^ftaoe. 
decemçmquame:  «ofiadansla 
huidème  parae  de  ritaUe^i»-. 
lementy  d'après  un  dénooibceiintt. 
authentique»  fih  par  les  Cedan^ 
on  trouva  cinquante^  - /pfiPf 
hommes  Agés  de  cent  an»;  T^^ 
fept  âgés  de  cent. dix,  aiu;.4pl||: 
décent  vingt-cmq;  quitA  ||l|. 
cent  trente  ;  autant  de  cfm 
trente-cinq  ou  cent  trente-(^t, 
&  trob  de  cent  quarante,  /ans 
compter  celui ^e  Bologne,  âgé 
d'un  ficcIe  &  demi.  PUne  obferve 
que  l'empereur  Claude  »  alors 
régnant,  fut  curieux  de  conftater 
ce  dernier  fait  :  on  le  vérifia  ^vec 
ie  plus  grand  foin ,  &  après  h  phs 
fcrupuleu(è  recherche ,  on  trouva 
qu'il  étoit  exad.  Journal  di  PoS* 
tique  &  de  Littérature,  i  j  fenier 

'77J^P^g^'fi7^ 


m'en 
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m'en  a  été  donnée  par  M.  le  duc  de  la  Rochefpucault , 
qui  non -feulement  s'intérefle  au  progrès  des  Sciences, 
maïs  les  cultive  avec  grand  fuccès. 

En  1734,  M.  le  duc  de  Saint-Simon  étant  à  Frefcati  en 
Lorraine ,  vendit  à  fon  coufin ,  évêque  de  Metz  ,  un  cheval  ^ 
Normand  qu'il  réformoit  de  fon  attelage,  comme  étant  plus  vieux 
que  les  autres  ;  ce  cheval  ne  marquant  plus  à  la  dent  :  M.  de  Saint- 
Simon  aflurafon  coufin  qu'il  n'avoit  que  dix  ans,  &  c'ell  de  cette 
aflurance  dont  on  part  pour  fixer  la  naiffance  du  cheval  à  l'année 
1724. 

Cet  animal  étoit  bien  proportionné  &  de  belle  taille,  fi  ce  n'eft 
Tencolure  qu'il  avoit  un  peu  trop  épaifie. 

,  M.  l'évéque  de  Metz  (  Saint-Simon)  employa  ce  cheval  jufqu'en 
1760  à  traîner  une  voiture  dont  fi^n  Maître-d'hôtel  fe  fervoit  pour 
aller  à  Metz  chercher  les  provifions  de  la  table  ;  il  faifoit  tous  les 
jours,  au  moins  deux  fois  &  quelquefois  quatre,  le  chemin  de 
Frefcati  à  Metz,  qui  eft  de  3600  toifes. 

Al.  l'évéque  de  Metz  étant  mort  en  1760 ,  ce  cheval  fut  employé 
jufqu'à  l'arrivée  de  M.  l'Évêque  aduel,  en  1762,  &  fans  aucun 
ménagement,  à  tous  les  travaux  du  jardin,  &  à  conduire  fou  vent 
un  cabriolet  du  Concierge- 

M.  rÉvêque  aéluel,  à  fon  arrivée  à  Frefcati ,  employa  ce  cheval 
au  même  ufage  que  fon  prédécefleur;  &  comme  on  le  faifoit  fort 
fouvcnt  courir,  on  s'aperçut  en  1766,  que  fon  flanc  commençoit 
à  «-'altérer;  &  dès -lors  M.  l'Évêque  cefla  de  l'employer  à  conduire 
b  voiture  de  fon  Maître-d'hôtel ,  &  ne  le  fit  plus  fervir  qu'à  traîner 
une  ratifibîre  dans  les  allées  du  jardin.  II  continua  ce  travail  jufqu'en 
1772 ,  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  excepté 
le  temps  des  repas  des  ouATiers.  On  s'aperçut  alors  que  ce  travail 
lui  dcvenoit  trop  pénible,  &  on  lui  fit  faire  un  petit  tombereau, 
de  moitié  moins  grand  que  es  tombereaux  ordinaires ,  dans  lequel 
il  trainoic  tous  les  jours  du  fable,  de  la  terre,  du  fumier,  &c. 
Supplément.  Tome  IK  Fff 
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M.  rÉvêque  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  laîflat  cet  animal  fans  rîco 
faire ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  mourût  bientôt ,  &  voulant  le 
conferver ,  recommanda  que  pour  peu  que  le  cheval  parut  fatigue , 
on  le  laiflat  repofer  pendant  vingt -quatre  heures;  mais  on  a  été 
rarement  dans  ce  cas  :  il  a  continué  à  bien  manger ,  à  fe  conferver 
^as,  &  à  fe  bien  porter  jufqu'à  la  fin  de  l'automne  1773  »  T*'*' 
commença  à  ne  pouvoir  prefque  plus  broyer  fon  avoine,  &  à  la 
rendre  prefque  entière  dans  (ts  excrémens.  II  commença  à  maigrir  r 
M.  i'Évêque  ordonna  qu'on  lui  fît  concafler  fon  avoine,  &  le 
cheval  parut  reprendre  de  l'embonpoint  pendant  i'hiver;  mab  au 
mois  de  février  1 774 ,  il  avoit  beaucoup  de  peine  à  traîner  fon 
petit  tombereau  deux  ou  trois  heures  par  jour,  &  maigriflbit  i 
vue  d'œii.  Enfin  le  mardi  de  la  Semaine  fainte ,  dans  le  moment  où 
on  venoit*  de  l'atteler  ,^  il  fe  laififa  tomber  au  premier  pas  qu'il 
voulut  faire;  on  eut  peine  à  le  relever;  on  le  ramena  à  i'écurie  où 
îl  fe  coucha  fans  vouloir  manger ,  fe  plaignit ,  enfla  beaucoup  & 
mourut  le  vendredi  fuivant,  répandant  une  infè^on  horribk. 

Ce  cheval  avoit  toujours  bien  mangé  fon  avoine  &  fort  vite  ;  il 
n'avoit  pas ,  à  fa  mort ,  les  dents  plus  longues  que  ne  les  ont  ordi- 
nairement les  chevaux  à  douze  ou  quinze  ans;  les  feules  marques 
de  vieillefle  qu'il  donnoit ,  étoient  les  jointures  &  articulations  des 
genoux,  qu'il  avoit  un  peu  grofles;  beaucoup  de  poik  blancs  &  les 
falicres  fort  enfoncées  :  il  n'a  jamais  eu  les  jambes  engorgées. 

Voilà  donc  dans  l'efpèce  du  cheval ,  1  exemple  d'un 
individu  qui  a  vécu  cinquante  ans ,  c'efl-à-dire ,  le  double 
du  temps  de  la  vie  ordinaire  de  ces  animaux;  Tanalogie 
confirme  en  général  ce  que  nous  ne  connoiffions  que 
par  quelques  faits  particuliers,  c'eft  qu'il  doit  fè  trouver 
dans  toutes  les  efpèces ,  &  par  conféquent  dans  refpècc 
humaine  comme  dans  celle  du  cheval,  quelques  individus 
dont  la  vie  fe  prolonge  au  double  de  la  vie  ordinaire. 
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lieu  de 


ixante  ans 
Cies  privilèges  de  la  Nature  font  à  la  vérité  placés  de 
loin  en  loin  pour  le  temps,  &  à  de  grandes  diftanees 
dans  l'efpace;  ce  font  les  gros  lots  dans  la  loterie  uni- 
vcr/èlIe  de  la  vie;  néanmoins  ils  fuffifenî  pour  donner 
aux  vieillards  même  les  plus  âgés,  refpérance  d'un  âge 
encore  plus  grand* 

Nous  avons  dit,  qu'une  raifon  pour  vivre  eft  d'avoir 
vécu,  &  nous  l'avons  démontré  par  i*écheHe  des  pro- 
babilités de  la  durée  de  la  vie;  cette  probabilité  eft  à  la 
vérité  d'autant  plus  petite  que  l'âge  eft  plus  grand,  mais 
lorfqu^il  eft  complet,  c'eft-à-dire»  à  quatre-vingts  ans, 
cette  même  probabilité  qui  décroît  de  moins  en  moins, 
devient  pour  ainfi  dire  ftationnaire  &  fixe.  Si  l'on  peut 
parier  un  contre  un ,  qu'un  homme  de  quatre-vingts  ans 
vivra  trois  ans  de  plus ,  on  peut  le  parier  de  même  pour 
un  homme  de  quatre-vingt-trois,  de  quatre-vingt-hx,  & 
peut-être  encore  de  même  pour  un  homme  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Nous  avons  donc  toujours  dans  l'âge 
même  le  plus  avancé,  fefpérance  légitime  de  trois  années 
de  vie-  Et  trois  années  ne  font-elles  pas  une  vie  complète, 
ne  fuffï/ent-elles  pas  à  tous  les  projets  d'un  homme  iàge! 
nous  ne  fbmmes  donc  jamais  vieux  fi  notre  morale  n'eft 
pas  trop  jeune;  le  Philofophe  doit  dès-lors  regarder  la 
vieillefte  comme  un  préjugé,  comme  une  idée  contraire 
au  bonheur  de  l'homme,  &  qui  ne  trouble  pas  cdui  d^% 
animaux.  Les  chevaux  de  dix  ans  qui  voyoient  travailler 
ce  cheval  de  cinquante  ans ,  ne  le  jugeoient  pas  plus 
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près  qii^eux  de  la  mort;  ce  n'eft  que  par  noue  arfihmé- 
ticTue  que  nous  en  jugeons  autrement  ;  mais  cette  même 
arithmétique  bien  entendue,  nous  démontre  que  dan** 
notre  grand  âge  nous  fommes  toujours  à  trois  ans  de 
diftance  de  la  mort,  tant  que  nous  nous  portons  bien; 
que  vous  auires  jeunes  gens  vous  en  et  es  fbuvent  bien 
plus  près ,  pour  peu  que  vous  abufiez  des  forces  de 
votre  âge;  que  d'ailleurs,  Ôl  tout  abus  égal,  c'eft-à-dîre, 
proportionne! ,  nous  fommes  aufli  furs  à  quatre  -  vingts 
ans  de  vivre  encore  trois  ans ,  que  vous  l'êtes  à  treille 
ans  d*en  vivre  vingt -lix.  Chaque  jour  que  je  me  lève 
en  bonne  famé,  n'ai -je  pas  ta  jouiflance  de  ce  |our 
aufli  préfentc,  auflTi  plénière  que  la  votre  î  fi  |e  con- 
forme mes  mouvemens,  mes  appétits,  mes  defirs  aux 
feules  impulfions  de  la  ûge  Nature,  ne  fiiis-je  pas  au/fi 
fage  &  plus  heureux  que  vous!  ne  fuis -je  pas  méfm 
plus  fur  de  mes  projets,  pui^u'elle  me  défend  de  les 
étendre  au-delà  de  trois  ans!  &  la  vue  du  paffé  qui 
caufè  les  regrets  des  vieux  fous  ne  m'offre -t -elfe  pas 
au  contraire  des  jouiffances  de  mémoire,  des  tableaux 
agréables ,  des  images  précieufes  qui  valent  bien  vos  objets 
de  plaifir  !  car  elles  font  douces ,  ces  images  ^  elles  font 
pures ,  elles  ne  portent  dans  Tame  qu'un  fbuvenir  ai- 
mable ;  les  inquiétudes ,  les  chagrins ,  toute  la  trifle 
cohorte  qui  accompagne  vos  jouiffances  de  jeuneffei 
difparoiffent  dans  le  tableau  qui  me  les  re[N:éfente;  fes 
regrets  doivent  difparoitre  de  même ,  ils  ne  font  que  les 
derniers  élans  de  cette  folle  vanité  qui  ne  vieillit  jamais» 
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N'oublions  pas  un  autre  avantage  ou  di^moins  une 
forte  compeniation  pour  le  bonheur  dans  1  âge  avancé; 
c'eft  qu'il  y  a  plus  de  gain  au  moTal ,  que  de  pêne  au 
phyfique;  tout  au  moral  efl  acquis;  &fi  quelque  cliofe 
au  phyfique  efl;  perdu ,  on  en  efl:  pleinement  dédommagé. 
Quelqu'un  demandoit  au  philofbphe  Fontenelle ,  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans,  quelles  étoient  les  vingt 
iuinées  de  fa  vie  qu'il  regrettoit  le  plus;  il  répondit  qu'il 
regrettoit  peu  de  chofè ,  que  néanmoins  l'âge  où  il  avoit 
été  le  plus  heureux  étoit  de  cinquante-cfnq  à  fbixante- 
quinze  ans;  il  fit  cet  aveu  de  bonne  foi,  &  il  prouva 
ion  dire  par  des  vérités  fènfibles  &  confblantes.  A 
cinquante  -  cinq  ans  la  fortune  efl:  établie,  la  réputa- 
tion &ite^  la  confidération  obtenue,  l'état  de  la  vie  fixe, 
les  prétentions  évanouies  ou  remplies ,  les  projets  avortés 
ou  mûris,  la  plupart  des  paflions  calmées  ou  du  moins 

•  refroidies ,  la  carrière  à  peu-près  remplie  pour  les  travaux 
que  chaque  homme  doit  à  la  fbciété ,  moins  d'ennemis 

'  ou  plutôt  moins  d'envieux  nuiflbies  ,  parce  que  le  contre- 

.  poids  du  mérite  efl  connu  par  la  voix  du  public  ;  tout 
concourt  dans  le  mçral  à  l'avantage  de  l'âge ,  jufqu'au 
temps  où  les  infirmités  &  les  autres  maux  phyfiques , 

'  viennent  à  troubler  la  jouiflfance  tranquille  &  douce  de 
ces  biens  acquis  par  la  fageflfe,  qui  feuls  peuvent  faire 

:  notre  bonheur. 

L'idée  la  plus  trifle,  c'efl-à-dire,  la  plus  contraire 

au  bonheur  de  l'homme,  efl  la  vue  fixe  de  fà  prochaine 

fin,  cette  idée  Élit  le  malheur  de  la  plupart  des  vieillards» 


r# 
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même  dexeux  qui  fe  portent  le  mieux,  &  qui  ne  font 
pas  encore  dans  un  âge  fort  avancé ,  je  les  prie  de  s*en 
rapporter  à  moi  ;  ils  ont  encore  à  foixante-dix  ans  l'ef- 
pérance  légitime  de  fjx  ans  deux  mois,  à  Ibixante-quinze 
ans  i'efpérance  toute  auflTi  légitime  de  quatre  ans  fix  mois 
de  vie ,  enfin  à  quatre-vingts  ôl  même  à  quatre -vingt-frx 
ans,  celle  de  trois  années  de  plus;  il  n'y  a  donc  de  fin 
prochaine  que  pour  ces  âmes  fixibles  qui  fe  plailènt  à  la 
rapprocher;  néanmoins  (e  meilleur  ufage  que  Thomme 
puîffe  faire  de  la  vigueur  de  fbn  efprit ,  c'eft  d'agrandir  les 
images  de  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  en  les  rapprochant, 
&  de  diminuer  au  contraire  en  les  éloignant,  tous  les 
objets  défagréables ,  &  fur  -  tout  les  idées  qui  peuvent 
faire  fon  malheur  ;  &l  fouvent  il  fuffit  pour  cela  de  voir 
les  chofes  telles  qu*elles  font  en  effet,  La  vie,  ou  fi  l'on 
veut  la  continuité  de  noire  exiflence  ne  nous  appartient 
qu'autant  que  nous  la  fenions;  or  ce  fèntiment  de  l'exif- 
tence  n'eft-il  pas  détruit  par  le  fommeil  î  chaque  nuit  nous 
ceflbns  d'être,  &  dès-iors  nous  ne  pouvons  regarder  h 
vie  comme  une  fuite  non  interrompue  d'exiftences  fenties , 
ce  n'eft  point  une  trame  continue,  c'eft  un  fil  divifé  par 
des  nœuds  ou  plutôt  par  des  coupures  qui  toutes  appar- 
tiennent à  la  mort,  chacune  nous  rappdle  l'idée  du 
dernier  coup  de  cifèau ,  chacune  nous  repréiente  ce  que 
c'eft  que  de  ceffer  d'être  ;  pourquoi  donc  s'occuper  de 
la  longueur  plus  ou  moins  grande  de  cette  chaîne  qui  fe 
rompt  chaque  jour!  Pourquoi  ne  pas  regarder  &  la  vie 
&  la  mort  pour  ce  qu'elles  font  en  effet  !  mais  comme 
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îl  y  a  plus  de  cœurs  punilanîmes  que  d'énies  fortes, 
i'idée  de  la  mort  fe  trouve  toujours  exagérée,  fa  marche 
toujours  précipitée ,  fès  approches  trop  redoutées ,  &  fbn 
aipeél  infoQtenable  ;  on  ne  penfe  pas  que  Ton  anticipe 
malheureufement  fur  fon  exiflence  toutes  les  fois  que 
Ton  s'afïèdle  de  la  deflrudion  de  fbn  corps;  car  cefler 
d'être  n'eft  rien,  mais  la  crainte  eft  la  mort  de  Tame. 
Je  ne  dirai  pas  avec  le  Stoïcien,  Mors homini  ftimmwn 
honum  Dits  denegatum ,  je  ne  la  vois  ni  comme  un  grand 
bien  ni  comme  un  grand  mal ,  &  j'ai  tâché  de  la  repré- 
fênter  telle  qu'elle  eft  (volume  IIj  pages  j/S  ér  fuiv.J; 
j'y  renvoie  mes  Ledeurs ,  par  le  defir  que  j'ai  de 
contribuer  à  leur  bonheur. 
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A  r article  du  Sens  de  la  Vue,  voiiime  III, 

page  305,  fur  la  caufe  du  Strabijme 

ou  des  yeux  louches. 

JLi  E  Strabifme  eft  non-feulement  un  défaut ,  mais  une 
difibrmité  qui  détruit  la  phyfionomie ,  &  rend  défàgréables 
les  plus  beaux  vifàges;  cette  difformité  confifle  dans  la 
fkulTe  direcflion  de  Tun  des  yeux,  en  forte  que  quand 
un  œil  pointe  à  l'objet ,  l'autre  s'en  écarte  &  iè  dirige 
vers  un  autre  point  Je  dis  que  ce  défaut  confifle  dans  la 
fauffe  diredion  de  Tun  des  yeux ,  parce  qu'en  effet  les 
yeux  n'ont  jamais  tous  deux  enfemble  cette  mauvaifb 
difjjofition ,  &  que  fi  on  peut  mettre  les  deux  yeux  dans 
cet  état  en  quelque  cas,  cet  état  ne  peut  durer  qu'un 
infiant  &  ne  peut  pas  devenir  une  habitude. 

Le  flrabi/îiie  ou  le  regard  louche,  ue  confifte  donc 
que  dans  Técart  de  l'un  des  yeux ,  tandis  que  l'autre 
paroît  agir  indépendamment  de  celui-là. 

On  attribue  ordinairement  cet  effet  à  un  défaut  de 
correfpondance  entre  les  mu/cics  de  chaque  œil  ;  la 
différence  du  mouvement  de  chaque  œil  vient  de  la 
différence  du  mouvement  de  leurs  mufcles  ,  qui  n'agiffant 
pas  de  concert ,  produifènt  la  faulfe  direction  des  yeux 
louches;  d'autres  prétendent  (&  cela  revient  à  peu-près 
au  même)  qu'il  y  a  équilibre  entre  les  mufcles  des  deux 

yeux, 
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j^fXiL ,  ^  cette  égalité  de  force  eft  la  caufe  de  tg  <iireâiorT 
des  deux  yeux  enfèmbte  vers  l'objet ,  &  qt»e  c'eft  par  le 
d^Hit  de  cet  équilibre  que  les  deux  yeux  ne  peuvent 
fe  ^%tr  vers  le  même  point. 

M.  de  la  Hire  &  plufieurs  autres  ^rès  lui ,  ont  penfê 
que  le  ftrabifme  n'efl  pas  cauTé  par  le  déâut  d'équilibre  ou 
de  corre^x>ndance  entre  les  mufcles ,  mais  qu'il  provient 
d'un  dé£iut  dans  fa  rétine  ;  ils  ont  prétendu  que  l'endroit 
de  la  rétine  qui  répond  à  l'extrémité  de  l'axe  optique  ; 
étoit  beaucoup  plus  fenfible  que  tout  le  refte  de  la  rétine . 
les  objets^  ont-ils  dit,  ne  fè  peignent  diftindement  que  dans 
cette  partie  plus  fènfible ,  &  fi  cette  partie  ne  fè  a-ouve  pas 
cOrr^ofidre  exadement  à  l'extrémité  de  Taxe  optique , 
daii^  l'un  ou  l'autre  des  deux  yeux ,  ils  s'écarteront  &  pro-^ 
doirom  le  regard  louche»  par  la  jiécelTité  où  Ton  ifèra 
dans  ce  cas  de  les  tourner  de  façon  que  lews  axes  op* 
tiques  pinlTent  atteindre  cette  partie  plus  fènlible  &  mal 
jrfacée  de  la  rétine.  Mais  cette  opinion  a  été  récitée  par 
J^ufieurs  Physiciens,  &  en  particulier  par  M.  ivà\Xi(n); 
en  efi^t ,  il  fèmble  que  M.  de  la  Hire  n'ait  pas  hkW 
^mention  à  ce  qui  arrive  aux  perfbnnes  louches  iorlqu'ellés 
^ment  le  bon  œil,  car  alors  l'oeil  louche  Ae  refle  pas 
dans  la  même  fituation,  comme  cela  <ievroit  arriver  /> 
cette  lituation  étoit  néceflaire  pour  que  Pextfénfhé  de  l'axe 
optique  atteignit  la  partie  la  plus  iènfible  de  la  rétine; 
a»  4M>Htraire  cet  œil  fe  redreflfeiioiv  pointer  direâemertt  à 

.-pi).  Effay  upoa  Sfi'md  md  indifi'mH  vifon,  &(,  Opticpte  de  Sntkh , 
à  b  fin  du  fécond  vclumé.    .    '••  '••'    .  • 
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Tob/et  &  pour  chercher  à  le  voir;  par  conféqucnt  Pœif 
ne  s'écarte  pas  pour  trouver  cette  partie  prétendue  plus 
fenfjfale  de  la  rétine ,  &  il  faut  chercher  une  autre  caufeà 
cet  effet.  M.  Jurin  en  rapporte  quelques  cauies  particu- 
lières ,  &  il  femble  qu*il  réduit  le  ftrabifme  à  une  fimple 
niâuvaile  habitude  dont  on  peut  fe  guérir  dans  plufieurs 
cas;  il  fait  voir  auffi  que  le  déÊiut  de  correipondance  ou 
d'équilibre  entre  les  mufcles  des  deux  yeux ,  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  la  caufe  de  cette  fàuffe  direction  des 
yeux  ;  &  en  effet,  ce  n'eft  qu'une  circonftance  qui  même 
n'accompagne  ce  défaut  que  dans  de  certains  cas. 

Mais  la  caufe  la  plus  générale ,  la  plus  ordinaire  du 
ftrabifme ,  &  dont  perfonne  que  je  fâche  n'a  feit  mention , 
c'eft  rinégalité  de  force  dans  les  yeux.  Je  vais  faire  voir 
que  cette  inégalité,  lorfqu'elle  eft  d'un  certain  degré, 
doit  néceffaircment  produire  le  regard  louche,  &  que 
dans  ce  cas  qui  eft  aflez  commun^  ce  déÉiut  n'eft  pas 
une  mauvaife  habitude  dont  on  puiffe  fe  défeîre,  mais 
une  habitude  néceffaîre  qu'on  eft  obligé  de  conierver 
pour  pouvoir  fe  fervir  de  fes  yeux, 

Lorfque  les  yeux  font  dirigés  vers  le  même  objet, 
&  qu'on  regarde  des  deux  yeux  cei  objet,  fi  tous 
deux  font  d  égale  force,  il  paroît  plus  dillind  &  plus 
éclairé  que  quand  on  le  regarde  avec  un  ieul  œil»  Da 
expériences  affez  aifées  à  répéter,  ont  appris  à  M.  Jurin  (è)^ 
que  cette  différence  de  vivacité  de  l'objet  vu  de  àom 
yeux  égaux  en   force  ou  d'un  feu!  œil,  eft  d'environ 
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ane  treizième  partie,  c*eft-à-dire,  qu'un  objet  vu  dey 
deux  yeux  paroit  comme  s'il  étoit  éclairé  de  treize  lumières 
égales»  &  que  l'objet  vu  d'un  fèul  œil,  paroît  comme  s'il 
étoit  éclairé  de  douze  lumières  feulement,  les  deux  yeux 
étant  (ùppofés  parÊiitement  égaux  en  force,  mais  lorfque 
les  yeux  font  de  ferce  inégale,  j'ai  trouvé  qu'il  en  étoit 
tout  autrement;  un  petit  degré  d'inégalité  fera  que  l'objet 
TU  de  l'œil  le  plus  fort ,  fera  aufli  diftindement  aperçu 
^e  s'il  étoit  vu  des  deux  yeux  ;  un  peu  plus  d'inégalité 
rendra  l'objet,  quand  il  fera  vu  des  deux  yeux,  moins 
diftinél  que  s'il  efl  vu  du  fèul  œil  le  plus  fort;  &  enfin 
fine  plus  grande  inégalité  rendra  l'objet  vu  des  deux  yeux 
fi  confus,  que  pour  l'apercevoir  diftin<5tement  on  fera 
obligé  de  tourner  l'œil  foible ,  &  de  le  mettre  dans  une 
fituation  où  il  ne  puifTe  pas  nuire. 
■  Pour  être  convaincu  de  ce  que  je  viens  d'avancer, 
U  £iut  obfèrver  que  les  limites  de  la  vue  diflinéle  font 
àflez  étendues  dans  la  vifion  de  deux  yeux  égaux;  j'entends 
par  limites  de  la  vue  diflinâe ,  les  bornes  de  l'intervalle 
de  diflance  dans  lequel  un  objet  efl  vu  dillinélement  ; 
par  exemple,  fi  une  perfbnne  qui  a  les  yeux  également 
forts  peut  lire  un  petit  caractère  d'impreflîon  à  huit  pouces 
de  diflance,  à  vingt  pouces  &  à  toutes  les  diflances  inter- 
médiaires; &  fi  en  approchant  plus  près  de  huit  ou  en 
éipignant  au-delà  de  vingt  pouces ,  elle  rie  peut  lire  avec 
£icilité  ce  même  cara(5lère;  dans  ce  cas  lés  limites  de  la 
vue  diflinâe  de  cette  perfbnne  feront  huit  &  vingt  pouces , 
&.  l'intervalle  de  douze  pouces  fera  l'étendue  de  la  vue 
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diftin£le.  Quand  on  parte  ces  limites ,  fbit  au-defTus , 
foit  au  -  defTous  ,  ii  fè  forme  une  pénombre  qui  rend 
les  cara^ères  confus  &  quelquefois  vacillans,  mais  avec 
des  yeux  de  force  inégale,  ces  limites  de  la  vue  diflindc 
ibnt  fort  reflerrées;  car  fuppofbns  que  l'un  des  yeux  foii 
de  moitié  plus  foible  que  l'autre ,  c*eft-à-dîre  #  que  quand 
avec  un  œil  on  voit  diftîndement  depuis  huit  jufqu'à 
vingt  pouces ,  on  ne  puiïTe  voir  avec  l'autre  œil  que  depuis 
quatre  pouces  jufqu'à  dix  ;  alors  la  vifion  opérée  par  les 
deux  yeux  fera  dillinéle  &  confufe  depuis  dix  julqu'à 
vingt,  &  depuis  huit  jufqu'à  quatre;  en  forte  qu'il  ne 
reftera  qu'un  intervalle  de  deux  pouces  »  favoir ,  depuis 
huit  jufqu'à  dix ,  où  la  vifion  pourra  fe  Élire  dîftinélemenr, 
parce  que  dans  tous  les  autres  intervalles  fa  netteté  de 
Timage  de  Tobjet  vu  par  le  bon  œil ,  efl  ternie  par  la 
confufion  de  Timage  du  même  objet  vu  par  le  mauvais 
œil  :  or  »  cet  intervalle  de  deux  pouces  de  vue  difîinfle 
çn  fe  ièrvant  des  deux  yeux ,  n'eft  que  la  fixième  partie 
de  l'intervalle  de  douze  pouces,  qui  eft  rînterva//e  de 
la  vue  diftinéle,  en  ne  fe  fervant  que  du  bon  œil;  donc 
il  y  a  un  avantage  de  cinq  contre  un  à  le  /érvir  du  bon 
(jeil  feu! ,  &  par  conféquem;  à  écarter  Tautre- 
,  On  doit  confidérer  les  objets  qui  frappent  nos  yeiax, 
comme  placés  indifféremment  &  au  halard  à  toutes  les 
diftances  différentes  auxquelles  nous  pouvons  les  aper- 
cevoir; dans  ces  diftances  différentes  il  faut  diftingoer 
celles  où  ces  mêmes  objets  fe  peignent  diftindement  à 
nos^yeux,  &  celles  où  nous  ne  les  voyons  que  confiifément; 
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toutes  les  fois  que  nous  n'apercevons  que  confufément  les 
objets ,  les  yeux  font  effort  pour  les  Voir  d'une  manière 
plus  diflindle ,  Sl  quand  les  diflances  ne  font  pas  de 
beaucoup  trop  petites  ou  trop  grandes ,  cet  effort  ne  fe 
Êtit  pas  vainement.  Mais  en  ne  failànt  attention  ici  qu'aux 
itiftances  auxquelles  on  aperçoit  diftindement  les  objets , 
on  iënt  aifément  que  plus  il  y  a  de  ces  points  de  diflance , 
plus  aufn  la  puiffance  des  yeux ,  par  rapport  aux  objets  / 
eft  étendue;  &  qu'au  contraire  plus  ces  intervalles  de  vue 
diflind:e  font  petits ,  &  plus  la  puiffance  de  voir  nettement 
eft  bornée;  &  lorfqu'il  y  aura  quelque  eaufe  qui  ^rendra 
ces  intervalles  plus  petits  ,  les  yeux  feront  effort  pour  les 
éiendre ,  car  il  eft  naturel  de  pen/èr  que  ies  yeux ,  comme 
mutes  les  autres  parties  d'un  corps  organifé ,  emploient 
tous  les  reffbrts  de  leur  mécanique  pour  agir  avec  le 
plus  grand  avantage  ;  ainfi  dans  le  cas  où  les  deux  yeux 
font  de  force  inégale,  l'intervalle  de  vue  diftinde  fe 
trouvant  plus  petit  en  (è  fervant  des  deux  yeux  qu'en  ne 
fo  fervant  que  d'un  œil ,  les  yeux  chercheront  àfe  mettre 
dans  la  (ituation  la  plus  avantageufe ,  &  cette  (ituation  la 
plus  avantageufe  eft  que  l'œil  le  plus  fort  agifte  feul^  & 
^e  le  plus  foible  fe  détourne. 

Pour  exprimer  tous  les  cas ,  fuppofbns  que  a  —  c 
exprime  l'intervalle  de  la  vifion  diftinde  pour  le  bon  œil , 

êi  i —  l'intervalle  de  la  vifion  diftinde  pour  Tœil 

fbible»  ^  —  c  exprimera  l'intervalle  de  la  vifion  diffindc: 
des  deux  yeux  enfemble,  dLl'iiiégalité  de. force  desyeuxfer» 
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ÎL./  &  te  nombre  des  cas  où  l'on  fè  fèrvin  do 


a  —  e 

bon  œil  ïên  a-^h»  &  le  nombre  dés  cas  où  l'on  & 
Ihrvin  des'  deux  yeux  fera  ^  —  c/  égalant  ces  deux 

-  «  •  m-^c 

çpuu^es ,  on  aura  «  -r-  >  =  v  — e  ou  ^  =  --^•' 
SubfthuHit  ceijte  ludeur  de  ^  dans  l'expreflîon^  de  i'iné^ 


"  *         41  — * 


gaiité;on«ura>i '** — ^  ou— l.pour|i 

mefint  de  l'Mgaiiié  jorfqu'il  y  a  autant  d'avant^  1 6 
tay'v  des  deux  yeux,  ^'à  ne  &,  ièrvir^^  du  bon  oei|. 

tout  (èu|.  Si  Tinégalité:  eft  pIiis||nHide^ei^-^^i  ibif 

doit  conthtâier  l'habitiide  de  ne  fèlofvir  que  d'uni  odt.; 
&  ù.  cette  inégalité  eft  plus  petite ,  on  &  ftirvnii  ^ 
deux  yeux.  Dans'  l'exemple  pjçécédçht ,  ^  =  20,  «.:;;=  8; 

ainfi  l'Inégalité  des  yeux  doit  être  =  -^  au  plus ,  pour 
^'on  puiflè  fè  fèrvir  ordinairement  des  deux  yeux;  û  cette 
inégalité  étoit  plus  grande,  on  feroit  obligé  de  tourner 
Tœil  foible  pour  ne  fè  fèrvir  <}ue  du  bon  œil  ièul. 

On  peut  obfèrver  que  dans  toutes  les  vues  dont  les 
intervalles  font  proportionnels  à  ceux  de  cet  exemple , 
le  degré  d'inégalité  (èra  toujours-^.  Par  exemple,  fi 
au  lieu  d'avoir  un  intervalle  de  vue  diflin^le  du  bon  œil 
depuis  huit  pouces  juf^u'à  vingt  pouces,  cet  intervalle 
n'étoit  que  depuis  fix  pouces  à  quinze  pouces,  ou 
depuis  quatre  pouces  à  dix  »  ou  &c.  ou  bien  encore  fi  cet 
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intervalle  étoit  depuis  dix  pouces  à  vingt-cinq ,  ou  depuis 
douze  pouces  à  trente»  ou  &c.  ie  degré  d'inégalité 
qui  fera  tourner  l'œil  fbible,  ièra  toujours  •^.  Mais 
fi  l'intervalle  abfblu  de  la  vue  dillindle  du  bon  œil, 
augmente  des  deux  côtés,  en  forte  qu'au  lieu  de  voir 
depuis  fix  pouces  jufqu'à  quinze,  ou  depuis  huit.juiqu'à 
vingt,  ou  depuis  dix  juiqu'à  vingt-cinq,  ou  &c.  on 
voie  diflin dément  depuis  quatre  pouces  &  demi  jufqu'à 
dix-huit ,  ou  depuis  fix  pouces  jufqu'à  vingt-quatre ,  ou 
depuis  fèpt  pouces  &  demi  jufqu'à  trente ,  ou  &c.  alors 
il  £uidra  un  plus  grand  degré  d'inégalité  pour  faire  tourner 
l'œil  ;  on  trouve  par  la  formule ,  que  cette  inégalité  doit 
être  pour  tous  ces  cas  =|. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'il  y  a  des 
cas  où  un  homme  peut  avoir  la  vue  beaucoup  plus  courte 
qu'un  autre,  &  cependant  être  moins  fujet  à  avoir  [es 
yeuxjlç^uches,  parce  qu'il  faudra  une  plus  grande  inégalité 
de  jSorçç  dans  fès  yeux  que  dans  ceux  d'une  perfbnne 
^^.a^rf^t  la  vue  plus  longue;  cela  paroît  affez  paradoxe, 
cependant  cela  doit  être:  par  exemple  à  un  homme  qui 
ne  voit  diflinélement  du  bon  œil  que  depuis  un  pouce 
&  demi  jufqu'à  fix  pouces ,  il  faut  |-  d'inégalité  pour  qu'il 
fi>it  forcé  de  tourner  le  mauvais  œil,  tandis  qu'il  ne  faut 
<fxt  -^  d'inégalité  pour  mettre  dans  ce  cas  un  homme 
qui  voit  diflinélement  depuis  huit  pouces  jufqu'à  vingt 
pouces.  On  en  verra  aifément  la  raifbn  ù  l'on  fait  attention 
que  dans  toutes  les  vues,  foit  courtes,  fbit  longues,  dont . 
les  intervalles  font  proportionnels  à  l'intervalle  de  huit 


^cyniÉés  à  vingt  pQiic6s>  la  tut^rétéél^Ae  «st  inbemlfe 
^  il  «Àï^l-V  an  liéci  <ftt  àMtis  touté^  lès  mé»  4om  lêi 
intervaiiès  ibtit^POïKiitiénnds  à  rimènratle  de  fix-  jpduocii 
à  Vmgt-^Aft/^^  4'«n  fioni4è  êL>àemt  à  fô^  pôiiôesi  li 
IHSfiiFe'  réeMè  ^  ^J  fli  c^  tetié  mefiire  rédlè  qui  pitkbil 
«die  de  titiéffikê.,  car  cette   mefiire  étant  «Ni|oan 

'■""_,  celle  dje  l'inégalité  cft ^v  comme  cm  Ta  yu 

i^  Poor  avdir  là  vue  parfiiitement  diftlnâe,  il  cft  donë 
hécd&ire  xpt  Us  ytm  fôîent  ablbiamcm  d'^e  mnt, 
'èttft  ieS'.yew'ibnt  iaégaïKi  en  ne' pourra  paa-ft  fyik 
•des  deux  yeux  dans  un  alTes  grand  Snfervalte/lfc^iiêRiitf 
dûs  rimarvaUer  de  vue  êS&n€té^^télte  en  eiiij^loyanc 
les  deuk  3^ew,  les  o^ets  ièront  meins  dHKndb.  Ont 
feniar^%tt 'éemÉfiencçmcnt- de  ce. Mémoire ,  ^dtae 
éeùst  yeux  égaaatûn  yoH  pb»  «îiffiiiâèment  qu'ëllee  liiî 
eeil  d'environ  une  treizième  partie;  mais  au  coiMraire 
dans  l'intervalle  de  vue  diftinéle  de  deux  yeux  inégaux, 
les  objets,  au  lieu  de  paroîtreplus  diftinéb  en  employant 
les  deux  yeux ,  paroifl*ent  moins  nets  &  plus  msd  terminés 
que  quand  on  ne  fè  fèrt  que  d'un  fèul  œil;  par  exemple, 
fi  l'on  voit  diftinélement  un  petit  caraélère  d'impreffion 
depuis  huit  pouces  jusqu'à  vingt  avec  l'œil  le  plus  (on, 
&  qu'avec  l'œil  feible  on  ne  voie  di(Hnâement  ce  même 
câradère  que  depuis  huit  jufqu'à  quinze  pouces,  on  n'aura 
que  fept  pouces  de  vue  difHn(5le  en  employant  les  deux 
yeux;  mais  comme  l'image  qui  fe  formera  dans  le  bon 
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œil,"  fera  plus  forte  que  celle  qui  iè  formera  dans  l'œil 
fblbie,  la  fènfàtion  commune  qui  ré/ultera  de  cette  vifion, 
ne  fera  pas  auffi  nette  que  fi  on  n'avoit  employé  que  le 
bon  œil  :  j'aurai  peut-être  occafion  d'expliquer  ceci  plus 
au  long ,  mais  il  me  fufHt  à  préfènt  de  faixt  ièntir  que 
cela  augmente  encore  le  défàvantage  àts  yeux  inégaux. 

Mais,  dira-t-on ,  il  n'eft  pas  (ur  que  l'inégalité  de  force 
dans  les  ^yeux ,  doive  produire  le  flrabifme,  il  peut  fè 
trouver  des  louches  dont  les  deux  yeux  fbient  d'égale 
force;  d'ailleurs  cette  inégalité  répand  à  la  vérité  de  la 
•confulion  fur  les  objets,  mais  cette  confufion  ne  doit 
]ias, faire  écarter  l'œil  foible,  car  de  quelque  côté  qu'on 
le  tourne,  il  reçoit  toujours  d'autres  images  qui  doivent 
troubler  la  fènfàtion  autant  que  la  troubleroit  l'image 
sndiftinâë  de  l'objet  qu'on  regarde  diredement. 

Je  vais  répondre  à  la  première  obje<5lion  par  des  £iits: 
f*ai  examiné  la  force  des  yeux  de  pluHeurs  enfàns  &  de 
plùfieurs.  perfonnes  louches,  &  comme  la  plupart  des 
«nfâns  ne  fàvoient  pas  lire ,  j'ai  préfenté  à  plufieurs 
'diftances  à  leurs  yeux  des  points  ronds  ,  des  points 
triangulaires  &  des  points  quarrés,  &  en  leur  fermant 
^diârnaûvement  l'un  des  yeux ,  j'ai  trouvé  que  tous 
avdierit  les  yeux  de  force  inégale;  j'en  ai  trouvé  dont  les 
yetix  étoient  inégaux  au  point  de  ne  pouvoir  diflinguer 
à  quatre  pieds  avec  l'œil  foible,  la  forme  de  l'objet 
qufils  voyoient  diflinâement  à.  douze  pieds  avec  le, 
bon  œH;  d'autres  à. la.  vérité  n '^voient  pas  le?  yeux 
^uin  inégaux  qu'il  efl  nécedài]^  .poiur  devenir  louçh^$  » 
Supplément.  Tome  IV,  H  h  h 
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mais  aucun  n'avoit  les  yeux  égaux ,  &  il  y  avoit  toujours 
une  différence  très-fenfibie  dans  la  diftance  a  laquelle  ils' 
apercevoient  les  objets,  &  Tœil  louche  s*eft  toujours 
trouvé  le  plus  foible,  J*ai  obfervé  conflamment  que  quand 
on  couvre  le  bon  œil,  4St  que  ces  louches  ne  peuvent 
voir  que  du  mauvais,  c€t  œil  pointe  &  fe  dirige  verij 
i'objet  auffi  régulièrement  &  auffi  direélement  qu*un  œil 
ordinaire;  d*où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'il  n'y  a  point j 
de  défaut  dans  les  mufcles,  ce  qui  le  confirnie  encore 
par  Tobiervation  tout  au fîi  confiante  que  j'ai  hâvt  en 
examinant  le  mouvement  de  ce  mauvais  œil ,  &  en  ap^ 
puyant  le  doigt  fur  la  paupière  du  bon  œil  qui  éioit 
fermé,  &  par  lequel  j'ai  reconnu  que  le  bon  œil  fuivoit 
tous  les  mouvemens  du  mauvais  œil ,  ce  qui  achève  de 
prouver  qu'il  n'y  a  point  de  défaut  de  correlpondance 
ou  d'équilibre  dans  les  mufcles  des  yeux, 

La  ièconde  objedion  demande  un  peu  plus  Jej 
difcu/fion  :  je  conviens  que  de  quelque  côté  qu'on  ' 
tourne  le  mauvais  œil,  il  ne  biflTe  pas  d'admettre  des 
images  qui  doivent  un  peu  troubler  la  netteté  de  l'image 
reçue  par  le  bon  œil  ;  mais  ces  images  étant  abiblument 
différentes,  &  n'ayant  rien  de  commun  ni  paria  grandeur 
ni  par  la  figure,  avec  l'objet  fur  lequel  eft  fixé  le  bon 
œil,  Ja  iènfation  qui  en  réfuite,  eft  pour  ainfi  dire, 
beaucoup  plus  fburde  que  ne  ferait  celle  d  une  image 
femblable.  Pour  le  laire  voir  bien  clairement,  je  vais 
rapporter  un  exemple  qui  ne  m'eft  que  trop  Êimilier: 
l'ai  le  défaut  d'avoir  U  vue  fort  courte  &  les  yeux  m 
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pieu  inégaux ,  mon  œil  droit  étant  un  peu  plus  îoMe. 
^ue  le  gaitche;  pour  lire  de  petits  caraâèrcs  on  une 
mauvaiiè  écrintre,  &  même  pmir  voir  bien:  diftinâement 
ks  petits  objets  à  une  lumière  îoi&Ac,  je  ne  me  fers  que 
d'im  ceii;  j'ai  obfèrvé  miHe  &  mille  feis  qu'en  me 
ibrvant  <fe  mes  deux  yeux  pour  tire  un  petit  caraéUre» 
|e  vois  toutes  les  lettres  mal  terminées,  &  en  tournant 
l'oeil  droit  pour  ne  me  ferrir  que  du  g»icbe,  je  vois 
f^bMge  de  ces  lettres  tourner  aufli  &  fè  fëparer  de  l'imi^ 
«le'  l'oeit  gauche ,  en  iôrte  que  ces  deux  images  me 
paroificne  dans  difFérens  plans  ;  celle  de  rœlt  droit 
a'eft  pas  plutôt  fêparée  de  celle  de  f  œil  gauche ,  que 
ccHe^ei  refle  très-fiene  &  très-diftinâe  ;  &  fi  l'œi! 
droit  rede  dirigé  (ûr  un  autre  endroit  éa  fivre,  cet  endroit 
étant  diffèrent  du  premier,  il  me  paroît  dans  un  diffé- 
zent  plan,  &  n'ayant  rien  de  conrmun  ii  ne  m'af&éle 
point  du  tout,  &  ne  trouble  en  aucime  âçon  la  vifion 
diflinéie  de  Tœil  gauche:  cet»  fènÊnion  de  l'œil  droit 
cft  encore  plus  infènfible ,  fi  mon  œil ,  comme  cela- 
m'aorive  jordinairement  en  lifànt,  fè  povte  au-delà  de  la- 
/unification  du  livre,  &  tombe  âv  la  marge,  c^  dans 
-t:e  cas  l'objet  de  la  marge  étant  d'un  blanc  uniforme, 
à  peme  puis- je  m 'apercevoir,  en  y  réfléchifiàm,  que  mon. 
<]àl  droit  voit  quelque  chofe.  Il  paroît  ici  qu'en  écartant 
l'oeili  ibible ,  l'objet  prend  phis  de  netteté  ;  mais  ce  qui 
m  flircâeinent  contre  i'obje^on  r  e'^  que  les  images  qui 
font  difiërentes  de  celle  de  l'objet,  ne  troublent  point  d« 
tout  ia  ienâtBon ,  tandis-que  les  imi^esfèinbiabics  à  i*objet» 
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la  troublent  beaucoup,  lorfqu'elles  ne  peuvent  pas  fe  réunir 
entièrement;  au  relie  cette  impofîibilité  de  réunion  parfaiie 
des  images  des  deux  yeux  dans  les  vues  courtes  comme 
la  mienne,  vient  fouvent  moins  de  Tinégalité  de  force 
dans  les  yeux,  que  d*une  autre  caufe;  c^eft  la  trop  grande 
proximité  des  deux  prunelles  ,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  l*angle  trop  ouvert  des  deux  axes  optiques,  qui 
produit  en  panîe  ce  défaut  de  réunion.  On  iènt  bien 
que  plus  on  approche  un  petit  objet  des  yeux,  plus  aufli 
l'intervalle  des  deux  prunelles  diminue;  maïs  comme  il 
y  a  des  bornes  à  cette  diminution,  &l  que  les  yeux  font 
pofés  de  façon  qu'ils  ne  peuvent  faire  un  angle  plus 
grand  que  de  foixante  degrés  tout  au  plus  par  les  deux 
rayons  vifiiels ,  il  fuit  que  toutes  les  fois  qu'on  regarde 
de  fort  près  avec  les  deux  yeux ,  la  vue  eft  fatiguée  & 
moins  di(îin6le  qu'en  ne  regardant  que  d'un  feul  œil» 
maïs  cela  n'empêche  pas  que  l'inégalité  de  force  dans 
les  yeux,  ne  produifè  le  même  effet,  &  que  par  confequent 
il  n'y  ait  beaucoup  d'avantage  à  écarter  l'œil  foibie,  & 
l'écarter  de  façon  qu'il  reçoive  une  image  différente  de 
celle  dont  l'œil  le  plus  fort  efl  occupé. 

S'il  refte  encore  quelques  fcrupules  à  cet  égard ,  il  cft 
aifé  de  les  lever  par  une  expérience  très-Éicile  à  faire;  je 
fuppofe  qu'on  ait  les  yeux  égaux  ou  à  peu-près  égaux, 
il  n'y  a  qu'à  prendre  un  verre  convexe  &  le  mettre  à 
un  demi-pouce  de  l'un  des  yeux,  on  rendra  par-là  cet 
œil  fort  inégal  en  force  à  l'autre;  fi  l'on  veut  lire  avec 
les  deux  yeux,  on  s'apercevra  d'une  confufion  dans  les 
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lettres  »  cauTée  par  cette  inégalité  ,  laquelle  confufion 
dilparohra  dans  Tinflant  qu'on  fermera  Toeil  ofîuiqué  par 
le  verre,  &  qu'on  ne  regardera  plus  que  d'un  oeil. 

Je  ùi\s  qu'il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  quand 
même  on  a  les  yeux  par£iitement  égaux  en  £3rce,  on  ne 
voit  ordinairement  que  d'un  œil,  mais  c'eft  une  idée 
fans  fondement  qui  eft  contraire  à  l'expérience  ;  on  a 
vu  ci-devant  qu'on  voit  mieux  des  deux  yeux  que  d'un 
fèul  lorfqu'on  les  a-égaux^il^n'efi  donc  pas  naturel  de 
penfèr  qu'on  chercheroit  à  mal  voir  en  ne  iè.fèrvant 
que  d'un  œil  lorfqu'on  peut  voir  mieux  eq  fè  fèrvant 
des  deux.  II  y  a  plus ,  c'eft  qu'on  a  un  autre  avantage 
t^ès-confidérable  à  fè  fèrvir  des  deux  yeux  lorfqu'ils  font 
«le  force  égale  ou  peu  inégale:  cet  avantage  confifte  à 
voir  une  plus  grande  étendue,  une  plus  grande  partie 
de  l'objet  qu'on  regarde;  fi  on  voit  un  globe  d'un  fèul 
œil  on  n'en  apercevra  que  la  moitié,  fi  on  le  regarde 
avec  les  deux  yeux  on  en  verra  plus  de  la  moitié,  & 
il  eft  aife  de  donner  pour  les  diftances  ou  les  grofTeurs 
différentes,  la  quantité  qu'on  voit  avec  les  deux  yeux  de 
plus  qu'avec  un  fèul  œil;  ainfî  on  doit  fe  fervir,  &  on 
ib  fèrt  en  effet  dans  tous  les  cas  des  deux  yeux  lorfqu'ils 
font  égaux  ou  peu  inégaux. 

Au  refle,  je  ne  prétends  pas  que  l'inégalité  de  force 
dans  les  yeux  foit  la  feule  caufè  du  regard  louche,  il 
-peut  y  avoir  d'autres  caufès  de  ce  déÊiut,  mais  je  les 
regarde  comme  des  caufès  accidentelles,  &  je  dis  feu- 
lement que  l'inégalité  de  force  dans  les  yeux  efl  une 
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erpèce  de  flrabifme  inné»  la  plus  ordinaire  de  tomes, 
&  fi  commune  que  tous  les  louches  que  j'ai  examinés, 
font  dans  le  cas  de  cette  inégalité;  je  dis  de  plus,  que 
c*eft  une  cau/é  dont  i 'effet  eft  néceflPairep  de  forte  qu'il 
n'cft  peut-être  pas  pofllble  de  guérir  de  ce  déâut  une 
perfbnne  dont  les  yeux  font  de  force  trop  inégale.  J'ai 
obfèrvé ,  en  examinant  ia  portée  des  yeux  de  plufieurs 
enfans  qui  n'étoient  pas  ioucbes,  qu'ils  ne  voient  pas  fi 
ioin  à  beaucoup  près  que  les  adultes,  <St  que  proportion 
gardée,  iJs  ne  peuvent  voir  diftinélement  d'aulTi  près; 
de  forte  qu'en  avançant  en  âge  l'intervalle  abfolu  de  la 
vue  difl:in£te  augmente  des  deux  cotés ,  &  c'cfl  une  des 
raifons  pourquoi  il  y  a  parmi  les  enâns  plus  de  louches 
que  parmi  les  adultes ,  parce  que  s'il  ne  leur  Êiut  que  -^ 
ou  mcme  beaucoup  moins  d'inégalité  dans  les  yeux  pour 
les  rendre  louches,  lorlqu*ils  n'ont  qu'un  petit  intervalle 
abfolu  de  vue  diflinâe,  il  leur  faudra  une  plus  grande 
inégalité ,  comme  |  ou  davantage ,  pour  les  rendre  louches 
quand  l'intervalle  abfolu  de  vue  diflinéle  fera  augtnenié;! 
en  forte  qu'ils  doivent  fe  corriger  de  ce  défeut  en  avançant 
en  âge. 

Mais  quand  les  yeux,  quoique  de  force  inégale,  n'on£(| 
pas  cependant  le  degré  d'inégalité  que  nous  avons  dàcr- 
miné  par  la  formule  ci-defius ,  on  peut  trouver  un  renfiédci 
au  ftrabifme  ;  il  me  paroît  que  !e  plus  fimple,  le  plusi 
naturel  &l  peut-être  le  plus  efficace  de  tous  les  moyens, 
efl  de  couvrir  te  bon    œil   pendant   un   temps  :    l'œil 
difforme  feroit  oblige  d*agir  &  de  fe  tourner  dkedement 


À  l'Histoire  Naturelle,  431 
yets  ks  objets ,  &  prendrait  en  peu  de  temps  ce  mou- 
vement habituel.  J'ai  ouï  dire  <fde  que^pies  Oculifles 
s'étoiem  ièrvis  afTez  hènrai&ment  de  cette  {Matique;  mais 
avant  que  d'en  ûire  nù^e  fur  une  peribnne ,  il  £iut  s'aflurer 
du  dt^é  ^'inégalité  des  yeux ,  parce  qu'elle  ne  réudifa 
jamais  que  fur  des  yeux  peu  inégaux.  Ayant  commu- 
niqué cette  idée  à  pluûeurs  peribnnes  «  &  entre  autres  à 
M.  Bernard  de  Juilieu,  à  qui  j'ai  lu  cène  parôe  de  mon 
Mémoire ,  j'ai  eu  ie  plaifir  de  voir  mon  opinion  confirmée 
par  une  expérience  qu'il  m'indiqua ,  &  qui  eft  rapportée 
par  M.  Allen,  médecin  Ai^ois»  dans  fbn  Sympfs 
wùimfBB  Medk'mœ. 

n  fiiit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  pour 
avoir  la  vue  parfaitement  bonne  »  il  âut  avoir  les  yeux 
jdbidiument  égaux  en  force;  que  de  plus,  il  Ênit  que 
f  intervalle  abfblu  (bit  ibrt  grand ,  «n  forte  qu'on  puHTe 
voir  ^uifli-bien  de  ^^rt  près  que  de  fort  loin ,  ce  qui 
d^>end  de  la  £icilité  avec  laquelle  les  yeux  fè  contrac-' 
tent  ou  iè  dilatent,  &  changent  de  figure  ièlon  le  befoin; 
car  £  les  yeux  étoient  fblides,  on  ne  pourroit  avoir 
*iqu'un  iT'ès-petit  intervalle  de  vue  diftinâe.  Jl  fiiit  auâi 
de  nos  observations ,  qu'un  borgne  à  qui  il  refte  un  bon 
GÔi ,  voit  mieux  &  plus  diftinâement  que  le  commun 
éa  hommes ,  parce  qu'il  voit  mieux  que  tous  ceux  qiii 
ont  les  yeux  un  peu  inégaux,  &  déÊiut  pour  défiiut,  U 
vaudrait  mieux  éu-e  borgne  que  louche,  ii  ce  premier 
définit  n'étoit  pas  accompagné  &  d'une  ^lus  grande  difibri- 
mité  &  d'autres  incommodités.  Il  fuit  encore  évidemment 
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lie  tout  ce  que  nous  avons  dit,  que  les  louclies  ne  voient 
jamais  que  d'un  œil  »  &  qu*ils  doivent  ordînairemem 
tourner  le  mauvais  œil  loui  près  de  leur  nez ,  parce  que 
dans  cette  fituation  la  diredion  de  ce  mauvais  œil  eft 
aufîi  écartée  qu'elle  peut  Téire  de  la  direélion  du  bon 
œil  ;  à  la  vérité  en  écartant  ce  mauvais  œil  du  côté  de 
Tangle  externe*  la  direélion  leroit  aulfi  éloignée  que  dans 
le  premier  cas;  maïs  il  y  a  un  avantage  de  tourner  l*œi! 
du  côté  du  nez ,  parce  que  le  nez  fait  un  gros  objet 
qui ,  à  cette  très-petite  dilbnce  de  l'œil,  paroit  uniforme 
&  cache  la  plus  grande  partie  des  objets  qui  pourroient 
être  aperçus  du  mauvais  œil ,  &  par  conféquent  cette 
fituation  du  mauvais  œil  eft  la  moins  déia\antageulè  de 
toutes. 

On  peut  ajouter  à  cette  railbn,  quoique  fiifnfajue, 
une  autre  raifon  tirée  de  robferx^ation  que  M.  Winilow 
a  faite  fur  Tin  égalité  de  la  largeur  de  Tiris  fcj^  il  affure 
que  l'iris  eft  plus  éuroite  du  côté  du:  nez  i&  plus  lai^ 
du  côté  des  tempes,  en  forte  que  la  prunelle  n^eltpoint 
au  milieu  de  l'iris,  mais  qu'elle  eft  plus  près  de  la 
circonférence  extérieure  du  côté  du  nez;  la  prunellif 
pourra  donc  s'approcher  de  l'angle  interne,  &  il  y  aun 
par  conféquent  plus  d'avantage  à  tourner  l'œil  du  .côté 
du  nez  que  de  l'autre  côté,  &  le  champ  de  Tœil  fera 
plus  petit  dans  cette  fituation  que  dans  aucune  autre.   > 

Je  ne  vois  donc  pas  qu'on  puifl!e  trouver  de  remède 
aux  yeiix  louches,  lorsqu'ils  font  tels  à  câu/e  de  leÉr 

fc/  Voyez  les  Mémoires  -de  l'Académie  des  Sciences ,  ûnnéi  1 7^  **• 
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trop  grande  inégalité  de  force,  la  feule  chofe  qui  me 
paroît  raifbnnable  à  propofer ,  fèroit  de  raccourcir  ia 
vue  de  l'œil  le  plus  fort,  afin  que  les  yeux  fe  trouvant 
moins  inégaux,  on. fût  en  état  de  les  diriger  tous  deux 
vers  le  même  point,  fans  troubler  la  vifion  autant  qu'elle 
rétoit  aupaijivant;  il  fuffiroit,  par  exemple,  à  un  homme 
qui  a  -i^  d'inégalité  de  force  dans  les  yeux ,  auquel  cas 
il  eft  néceffairement  louche,  il  fuffiroit,  dis- je,  de  réduire 
cette  inégalité  à  ys%  pour  qu'il  ceffât  de  l'être.  On  y 
parviendroit .  peut  -  être  en  commençant  par  couvrir  le 
|>on  œil  pendant  quelque  temps,  afin ^ de  rendre  au 
mauvais  œil  la  diredion  &  toute  la  force  que  le  défaut 
^'habitude  à  s'en  fèrvir  peut  lui  avoir  ôtée,  &  enfûite 
en  faifànt  porter  des  lunettes,  dont  le  verre  oppofé  au 
mauvais  œil  fera  plan,  Ôi  le  verre  du  bon  œil  fèroit 
convexe ,  infènfiblement  cet  œil  perdroit  de  fà  force , 
&  feroit  par  conféquent  moins  en  état  d'agir  indépen^ 
4amment  de  l'autre:  ^ 

En  obfervant  les  mouvemens  des  yeux  de  plufieurs 
perfbnnes  louches,  j'ai  remarqué  que  dans  tous  les  cas 
ies  prunelles  des  deux  yeux  ne  laiffent  pas  de,  fe  fuivre 
aflez  exactement,  &  que  l'angle  d'inclinaifbn  des  deux 
axes  de  l'œil ,  eft  prefque  toujours  le  même  ,  au  lieu 
que  dans  les  yeux  ordinaires,  quoiqu'ils  fe  fuivent  très- 
«xa<5lement,  cet  angle  cfl  plus  petit  ou  plus  grand,  à 
proportion  de  Téloignement  ou  de  la  proximité  des 
çbjets  ;  cela  fèul  fuffiroit  pour  prouver  que  les  louche^ 
ne  voient  que  d'un  œil. 
M        Supplément.  Tome  IK  I  i  î 
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Mais  it  efl;  aifé  de  s*en  convaincre  entrèrement  par 
une  épreuve  fecile:  faites  placer  [a  perfonne  louche  à 
un  beau  jour,  vis *à -vis  une  fenêire,  préfentez  à  les 
yeux  un  petit  objet,  comme  une  plume  à  écrire»  & 
dites-iui  de  la  regarder;  examinez  fes  yeux,  vous  recon-* 
noîtrez  aifément  l'œil  qui  eft  dirigé  vers  l'objet,  couvrez 
cet  œil  avec  la  main ,  &  fur  le  champ  la  perfonne  qui 
croyort  voir  des»  deux  yeux ,  fera  fort  étonnée  de  ne  plus 
voir  la  plume,  &  elle  fera  obligée  de  red refier  fon  autre 
œil  &  de  le  diriger  vers  cet  objet  pour  l'apercevoir; 
cette  obfervation  eft  générale  pour  tous  les  louches  i 
ainfi  il  eft  fur  qu'ils  ne  voient  que  d'un  œil. 

U  y  a  dts  pcr/bnnes  qui  fans  ctre  ablolument  louches; 
ne  iaiffent  pas  d'avoir  une  fauffe  direélion  dans  Vun  des 
yeux ,  qui  cependant  n'eft  pas  affez  confjdérable  pour 
caufèr  une  grande  difformité,  leurs  deux  prunelles  vont 
enfemble,  mais  les  deux  axes  optiques,  au  lieu  d'être 
inclinés  proportionnellement  à  la  diftance  des  objets, 
demeurent  toujours  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  mcfinés, 
ou  me  me  prefque  parallèles  ;  ce  défaut  -qui  efl  affez 
commun ,  Sl  qu'on  peut  appeler  un  faux  nm  dans  ks 
yeux,  a  fouvent  pour  caufe  rinégaiité  de  force  dans  (es 
yeux,  &  s'il  provient  d^autre  chofe,  comme  de  qud- 
qu 'accident  ou  d'une  habitude  prife  au  berceau,  on 
peut  s*en  guérir  facilement.  H  eft  à  remarquer  que  ces 
efpèces  de  louches  ont  dû  voir  les  objets  doubles  dans 
ie  commencement  qu'ils  ont  contradé  cette  habitude, 
de    la  même  façon  qu'en    voulant  tourna-   les  yeux 


\ 
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comme  les  louches ,  on  voit  les  objets  doubles  avec 
deux  bons  yeux. 

En  effet,  tous  les  hommes  voient  les  objets  doubles, 
puifqu^ils  ont  deux  yeux ,  dans  chacun  defquels  (e  peint 
une  image,  &  ce  n'eft  que  par  expérience  &  par  habitude 
qu'on  apprend  à  les  juger  finiples,  de  la  même  façon 
^e  nous  jugeons  droits  les  objets  qui  cependant  font 
renverfés  fur  la  rétine  ;  toutes  les  fois  que  les  deux  images 
tombent  fur  les  points  correfpondans  des  deux  rétines,  fur 
lefquels  elles  ont  coutume  de  tomber,  nous  jugeons  les 
objets  fimples ,  mais  dès  que  Tune  ou  l'autre  des  images 
tombe  fur  un  autre  point ,  nous  les  jugeons  doubles» 
Un  homme  qui  a  dans  ies  yeux  la  fauffe  diredtion  ou  le 
£iux  trait  dont  nous  venons  de  parler,  a  du  voir  les 
objets  doubles  d'abord ,  &  enfuite  par  Thabitude  il  les 
a- jugés  fimples,  tout  de  même  que  nous  jugeons  les 
objets  fimples ,  quoique  nous  les  voyions  en  effet  tous 
dbubles  :  ceci  eft  confirmé  par  une  obfèrvation  de  M. 
Folkes,  rapportée  dans  les  notes  de  M.  Smith  ('JJ ;  il 
«fllire  qu  un  homme  étant  devenu  louche  par  un  coup 
violent  à  la  tête ,  yit  les  objets  doubles  pendant  quelque 
temps ,  mais  qu'enfin  il  étoit  parvenu  à  les  voir  fimples 
comme  auparavant,  quoiqu'il  fè  fèrvît  de  fes  deux  yeux 
à  la  fois.  M.  Folkes  ne  dit  pas  ù  cet  homme  étoit 
entièrement  louche ,  il  eft  à  croire  qu'il  ne  l'étoit  que 
légèrement ,  fans  quoi  il  n'auroit  pas  pu  fe  fèrvir  de  fes 
deux  yeux  pour  regarder  le  même  objet.  J'ai  Êiit  moi- 

^dj  A  compleat  fydhem  of Optiks ,  vol.  Il, 
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peu-près  pareille  fur  une  Dame 


mcnie  une  oDiervation 
qui,  à  la  fuite  d'une  maladie  acconipagnée  de  grands. 
maux  de  tcte,  a  vu  les  objets  doubles  pendant  près  de 
quatre  mois  ;  &  cependant  elle  ne  paroiiïbit  pas  être 
louche,  finon  dans  des  inftans,  car  comme  cette  double 
lenfaUon  l'incommodok  beaucoup  ,  elle  éioii  venue  au 
point  d^cye  louehe,  tantôt  dun  œil  &  tantôt  de  lautrci 
afin  de  voir  les  objets  fimples ,  mais  peu4-peu  fes  yeux 
fc  font  fortifiés  avec  fà  iantc ,  &  adueliement  elle  voit  les 
objeis  ftmpics,  &  fc$  yeux  font  parfaitement  droits*. 

Parmi  le  grand  nombre  de  perfonnes  louches  que 
j'ai  examincés,  j'en  ai  trouve  plufieurs  dont  !e  mauvais 
œil  au  lieu  de  fe  tourner  du  cote  du  nez,  comme  cela 
airîve  le  plus  ordinairement ,  le  tourne  au  conuraire  du 
côté  des  tempes;  j'ai  obfervé  que  ces  louciies  n'ont  pas 
les  yeux  auifi  inégaux  en  force  que  les  louches  dont 
i*œti  efl  tourné  vers  le  nez,  cela  ma  fait  penfèr  que 
c^e(l-là Je  ^as  de  la  mauvais  habitude  prî/e  au  berceau» 
dont  parlent  les  Médecms-,  &  en  efïët  on  conçoit  ai/ë- 
ment  que  fi  le  berceau  eft  tourné  de  £içon  qu'il  préiême 
le  côté  au  grand  jour  des  fenêtres,  l'œil  de  l'enÊint  <fâ 
fera  du  côté  de  ce  grand  jour,  toiu-nera  du  côté  des 
tempes  pour  fe  diriger  vers  la  lumière ,  au  lieu  qu'il  eft 
allez,  difficile  d'imaginer  comment  il  pourroit  le  £ûre 
(pe  Tceil  fe  tournât  du  côté  du  nez,  à  moins  qu'on 
ne  dît  que  c'cft  pour  éviter  cette  trop  grande  lumière; 
quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  toujours  remédier  à  ce  défaut 
dès  que  Us  yeux  ne  font  pas  de  force  trop  inégale ,  en 
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couvrant  le  bon  œil  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

II  eft  évident  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus^ 
qu'on  ne  peut  pas  être  louche  des  deux  yeux  à  la  fois  ;> 
pour  peu  qu'on  ait  réfléchi  fur  la  conformation  de  l'œil 
&  fur  les  ufages  de  cet  organe  ,  on  fera  perfuadé  de 
l'impoflibiiité  de  ce  fait,  &  l'expérience  achèvera  d'en 
convaincre:  mais  il  y  a  des  perfonnes  qui  fans  être 
louches  des  deux  yeux  à  la  fois ,  font  alternativement 
quelquefois  louches  de  l'un  &  enfuite  de  l'autre  œil ,  & 
j'ai  fait  cette  remarque  fiir  trois  perfonnes  différentes; 
CM  trois  perfonnes  avoient  les  yeux  de  force  inégale, 
mais  il  ne  paroiffoit  pas  qu'il  y  eût  plus  de  -f^  d'inégalité 
de  force  dans  les  yeux  de  la  perfbnne  qui  les  avoit  le 
plus  inégaux.  Pour  regarder  les  objets  éloignés ,  elles  fe 
fervoient  de  l'œil  le  plus  fort,  &  l'autre  œil  tournoitvers 
le  nez  ou  vers  les  tempes  ;  &  pour  regarder  les  objets 
trop  voifins,  comme  des  caradères  d'impreffion,  à  une 
petite  diftance,  ou  des  objets  brillans,  comme  la  lumière 
d'une  chandelle ,  elles  fè  fervoient  de  l'œil  fe  plus  foible, 
&  l'autre  fe  tournoit  vers  l'un  ou  l'autre  des  angles. 
Après  les  avoir  examinées  attentivement, Je  reconnus  que 
ce  défaut  provenoit  d'une  autre  efpèce^|Vinégalité  dans 
les  yeux  ;  ces  perfonnes  pouvoient  lire  très-diflindement 
à  deux  &  à  trois  pieds  de  diftance  avec  l'un  des  yeux,. 
&  ne  pouvoient  pas  lire  plus  près  de  quinze  ou  dix- 
huit  pouces  avec  ce  même  œil,  tandis  qu'avec  l'autre 
œil  elles  pouvoient  lire  à  quatre  pouces  de  diftance  & 
à  vingt  6l  trente  pouces;  cette  efpèce  d'inégalité  fkifbit 
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qu'elles  ne  fe  fervoient  que  de  Tceil  le  plus  fort,  toutes 
les  fois  qu'elles  vouloient  apercevoir  des  objets  éloignés, 
4  qu'elles  étoient  forcées  d'employer  i'oeil  le  plus  foible 
pour  voir  les  objets  trop  voifins.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puilTe  remédier  à  ce  déÊiut,  fi  ce  n'eft  en  portant  des 
lunettes ,  dont  l'un  àt&  verres  feroit  convexe  &  l'autre 
concave,  proportionnellement  à  la  force  ou  à  la  foiblefle 
de  chaque  œil;  mais  il  Êiudroit  avoir  ait  fur  cela  plus 
d'expériences  que  je  n'en  ai  fak,  pour  éu-e  fur  de 
^elque  fùccès. 

J'ai  trouvé  plulieurs  perfonnes  qui  (ans  être  louches, 
avoient  les  yeux  fort  inégaux  en  force;  lorfque  cette 
inégalité  eft  très-confidérable ,  comme ,  par  exemple, 
de  ^  ou  de  f ,  alors  l'œil  foible  ne  fe  détourne  pas, 
parce  qu'il  ne  voit  prefque  point ,  &  on  eft  .dans  le  cas 
des  borgnes ,  dont  l'oeil  obfcurci  ou  couvert  d'une  taie, 
ne  laifTe  pas  de  fùivre  les  mouvemens  du  bon  œil  ;  ainli 
dès  que  l'inégalité  eft  trop  petite  ou  de  beaucoup  trop 
grande,  les  yeux  ne  font  pas  louches,  ou  s'ils  le  font, 
on  peut  les  rendre  droits,  en  couvrant,  dans  les  deux 
cas  ,  le  bon  œil  pendant  quelque  temps  ;  mais  fi  l'inégalité 
eft  d'un  tel  dl^l^é  que  l'un  des  yeux  ne  fèrve  qu'à 
offufquer  l'autre  &  en  troubler  la  fen/àtion  ,  on  fera 
louche  d'un  feul  œil  fans  remède;  &  fi  l'inégalité  efl 
telle  que  l'un  dts  yeux  foit  prefbite ,  tandis  que  l'autre 
eft  myope ,  on  fera  louche  des  deux  yeux  alternativement, 
&  encore  fans  aucun  remède. 

J'ai  vu  quelques  perfonnes  que  tout  le  monde  difoit 
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être  louches ,  qui  le  paroiflbient  en  effet,  &  qui  cependant 
ne  l'ctoient  pas  réellement ,  mais  dont  les  yeux  avoient 
un  autre  défaut,  peut-être  plus  ^and  &  plus  difforme; 
les  deux  yeux  vont  enfèmbte,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne 
j(bnt  pas  louches ,  mais  ils  font  vacillans ,  &  ils  fe  tournent 
fi  rapidement  &  fi  fubitement  qu'on  ne  peut  jamais 
reconnoître  fe  point  vers  lequel  ils  font  dirigés:  cette 
efpèce  de  Vue  égarée  n'empêche  pas  d'apercevoir  les 
objets,  mais  c'efl  toujours  d'une  manière  indiflinde ;  ces 
perfbnnes  lifènt  avec  peine,  &  lorfqu'on  les  regarde, 
l'on  efl  fort  étonné  de  n'apercevoir  quelquefois  que  le 
blanc  des  yeux,  tandis  qu'elles  difënt  vous  voir  &  vous 
regarder ,  mais  ce  font  des  coups  d'oeil  imperceptibles  ^ 
par  lefquels  elles  aperçoivent;  &  quand  on  les  examine 
de  près ,  on  diftingue  aifément  tous  les  mouvemens  dont 
les  directions  font  inutiles ,  &  tous  ceux  qui  leur  fervent 
à  reconnoître  les  objets. 

Avant  de  terminer  ce  Mémoire ,  il  efl  bon  d'obferver 
une  chofe  effentielle  au  jugement  qu'on  doit  porter  fur 
le  degré  d'inégalité  de  fbrce  dans  les  yeux  des  louches; 
l'ai  reconnu  dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites , 
que  l'œil  louche  qui  efl  toujours  le  plus  foible,  acquiert 
de  la  force  par  l'exercice,  &  que  plufieurs  perfbnnes 
dont  je  jugeois  le  flrabifme  incurable ,  parce  que  par  les 
premiers  effais  j'avois  trouvé  un  trop  grand  degré  d'iné- 
galité ,  ayant  couvert  leur  bon  œil  feulement  pendant 
quelques  minutes,  &  ayant  par  confequent  été  obligées 
4'exercer  le  mauvais  œil  pendant  ce  petit  temps,  elles 
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ADDITION 

À  r article  du  Sens  de  VOùie,  volume  III, 
m-4.^  page  341. 

J  'a  I  dit  dans  cet  article ,  qu'en  confidérant  le  fon 
comme  fènfàtion,  on  peut  donner  la  raifbn  du  plaifir 
que  font  ies  Tons  harmoniques ,  &  qu'ils  confident  dans  la 
proportion  du  fbn  fondamental  aux  autres  fons.  Mais  je 
ne  crois  pas  que  la  Nature  ait  déterminé  cette  proponion 
dans  le  rapport  que  M.  Rameau  établit  pour  principe; 
ce  grand  Muficien ,  dans  fon  Traité  de  l'harmonie ,  déduit 
ingénieufement  fon  fyftème  d'une  hypothèfè  qu'il  appelle 
le  principe  fondamental  de  la  mujique  ;  cette  hypothèfè  eft 
que  le  fon  n'eft  pas  fimple,  mais  compofé ,  en  forte  que 
Pimpreffion  qui  réfulte  dans  notre  oreille,  d'un  fbn 
quelconque,  n'efl  jamais  une  impreiïion  fimple  qui  nous 
£ût  entendre  ce  feul  fon ,  mais  une  nupreffion  compofée 
qui  nous  fait  entendre  plufieiu's  fbns  ;  que  c'efl-là  ce 
qui  fait  la  différence  du  fon  &  du  bruit  ;  que  le  bruit  ne 
produit  dans  l'oreille  qu'une  impreffion  fimple,  au  lieu 
que  le  fbn  produit  toujours  une  impreffion  compofée. 
Toute  caufe ,  dit  l'Auteur,  qni  produit  fur  mon  oreille  une 
impreffion  unique  ir  fimple ,  me  fait  entendre  du  bruit  ;  toute 
caufe  qui  produit  fur  mon  oreille  une  impreffion  compofée  de 
plufieurs  autres,  me  fait  entendre  du  fon.  Et  de  quoi  efl 
compofée  cette  impreffion  d'un  flul  fbn,  de  ut,  par 
Supplément.  Tome  IV.  Kkk 
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étoii  aperçu  ;  c'eft  Jonc  un  phénomène  qui  tout  au  plus 
n'exifte  dans  la  Nature  que  pour  des  oreilles  muHciennes; 
i*Auteur  femble  en  convenir,  lorlqu'il  dit  que  ceux  qui 
font  iniènfibies  au  piaifir  de  la  mu/ique,  n'entendent 
iàns  doute  que  le  (on  fi>ndamental  »  &  que  ceux  qui  ont 
Toreille  aflez  heureu/è  pour  entendre  en  même  temps  le 
ion  fondamental  &  les  fbns  concomitans ,  (ont  nécefTai-, 
rement  très-fenfibles  aux  charmes  de  Tharmonie.  Ceci 
eft  une  féconde  Tupporition ,  qui  bien  loin  de  confirmer 
la  première  hypothèfè,  ne  peut  qu'en  £iire  douter.  La 
condition  eïTentielle  d'un  phénomène  phyfique  &.  réel- 
lement exiflant  dans  la  Nature,  eil  d'être  général  &. 
généralement  aperçu  de  tous  les  hommes;  mais  ici  on 
avoue  ^u'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  personnes  qui 
Ibient  capables  de  le  reconnoîa-e  ;  l'Auteur  dit ,  qu'il  eft 
.  le  premier  qui  s'en  (bit  aperçu ,  que  les  Muficiens  même 
ne  s'en  étoient  pas  doutés.  Ce  phénomène  n'eft  donc 
pas  général  ni  réel ,  il  n'exifte  que  pour  M.  Rameau  & 
pour  quelques  oreilles  également  muficiennes. 

Les  expériences  par  lesquelles  l'Auteur  a  voulu  fê 
démontrer  à  lui-même,  qu'un  fbn  eft  accompagné  de 
deux  autres  fbns,  dont  l'un  eft  la  douzième  &  l'autre  la 
dix-fèptième  au-delTus  de  ce  même  fbn ,  ne  me  paroiftent 
pas  concluantes;  car  M.  Rameau  conviendra,  que  dans 
tous  les  ions  aigus  &  même  dans  tous  les  ibns  ordinaires , 
il  n'eft  pas  poflible  d'entendre  en  même  temps  la  dou- 
zième &  la  dix-feptième  en  haut ,  &  il  eft  obligé  d'avouer 
qp&  ces  ibns  concomitans  ne  s'entendent  que  dans  les 

Kkki; 
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fons  graves ,  comme  ceux  d'une  grofle  cloche  ou  d*une 
longue  corde;  l'expérience,  comme  l'on  voie,  au  lieu 
de  donner  ici  un  feit  général,  ne  donne  même  pour  les 
oreilles  muficiennes  qu'un  efTei  particulier,  &  encore  cet 
effet  particulier  fera  différent  de  ce  que  prétend  l'Auteur; 
Car  un  Muficien  qui  n'auroît  jamais  entendu  parler  du 
iyflème  de  M  Rameau ,  pourroit  bien  ne  point  entendre 
la  douzième  &  la  dix-fèptîème  dans  les  fons  graves;  & 
quand  même  on  le  prévien droit  que  le  fbn  de  cette 
groffe  cloche  qu'il  entend  n*efl  pas  un  fon  ftmple, 
mais  compofé  de  trois  fons,  H  pourroit  convenir  qu^il 
entend  en  effet  trois  fons,  mais  ii  diroit  que  ces  trois 
fons,  font  le  fon  fondamental ,  la  tierce  &  ta  quinte. 

H  auroit  donc  été  plus  facile  à  M.  Rameau  de  faire 
recevoir  ces  derniers  rapports,  que  ceux  qu'il  emploie, 
s'il  eût  dit,  que  tout  fon  eft  de  fà  nature  cotupofé  de 
trots  fons  ;  fàvoir ,  le  fon  fondamental ,  la  tierce  &  la 
quinte,  cela  eût  été  moins  difficile  à  croire,  &  plus  arfé 
à  juger  par  roreille,  que  ce  qu'il  affirme,  en  nous  difant 
que  tout  fon  e(l  de  fa  nature  compofé  du  fon  fonda- 
memal,  de  la  douzième  &  de  la  dix-lêptième  ;  mais 
comme  dans  cette  première  fuppofrtion  il  n'aurait  pu 
expliquer  la  génération  harmonique,  il  a  préféré  la  féconde 
qui  s'ajufte  mieux  avec  les  règles  de  fon  art.  Perfonne 
ne  Ta  en  effet  porté  à  un  plus  haut  point  de  perfbélion 
dans  la  tliéorie  &  dans  la  pratique  que  cet  illuftre  Muficien, 
dont  le  talent  fupérteur  a  mérité  les  plus  grands  éloges, 

La  fenlàtion  de  plaiiir  que  produit  ^harmonie,  fenible 
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appartenir  à  tous  les  êtres  doués  du  fens  de  l'ouïe.  Nous 
avons  dit ,  volume  XI,  in-^^  page  yi,  que  TÉiéphant  a 
le  fèns  de  1  Wie  très-hon ,  qu'il  fè  délecfle  au  fon  des 
inftrumens  &  paroît  aimer  la  mu/jque  ;  qu'il  apprend 
aifément  à  marquer  la  mefore,  à  iè  remuer  en  cadence, 
&  à  joindre  à  propos  quelques  accens  au  bruit  des 
tambours  &  au  fbn  des  trompettes,  &  ces  faits  font 
aneflés  par  un  grand  nombre  de  témoignages. 

J  ai  vu  auffi  quelques  chiens  qui  avoient  un  goût 
marqué  pour  la  mufique ,  &  qui  arrivoient  de  la  bafTe-^ 
cour  ou  de  la  cuifme  au  concert,  y  reftoient  tout  le 
temps  qu'il  duroit,  &  ^^tn  retournoient  en/îiite  à  leur 
demeure  ordinaire.  J'en  ai  vu  d'autres  prendre  affez 
exactement  l'unifTon  d'un  ifbn  aigu  qu'on  leur  fai/bit 
entendre  de  près  en  criant  à  leur  oreille.  Mais  cette 
efpèce  d'inftinél  ou  de  faculté  n'appartient  qu'à  quelques 
individus;  la  plus  grande  partie  des  chiens  font  indifférens 
aux  fbns  muficaux ,  quoique  prefque  tous  fbient  vivement 
agités  par  un  grand  bruit  comme  celui  des  tambours, 
ou  des  voitures  rapidement  roulées. 

Les  chevaux,  ânes ,  mulets,  chameaux,  bœufs  &  autres 
bétes  de  fbmme ,  paroiflTent  fupporter  plus  volontiers  la 
l&tfgue,  &  s'ennuyer  moins  dans  leurs  longues  marches, 
lorfqu'on  les  accompagne  avec  des  infïrumens;  c'efl  par 
la  même  raifbn  qu'on  leur  attache  des  clochettes  ou 
fbnnailles:  Ton  chante  ou  l'on  fiffle  prefque  continuel- 
lement les  bœufs  pour  les  entretenir  en  mouvement  dans 
leurs  travaux  les  plus  pénibles,  ils  ^s'arrêtent  &  paroifTent 
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&  de  l'Afie,  en  offrent  un  exemple  frappant:  on  peut 
avancer  avec  vérité,  que  dans  le  nouveau  continent  îl  ne 
s'eft  trouvé  que  des  oifëaux  criards,  &  qu'à  l'exception 
de  trois  ou  quatre  e/pèces,  telles  que  celles  de  Torganifte, 
du  fcarlate  &  du  merle-moqueur,  prefque  tous  les  autres 
oifeaux  de  cette  vafte  région ,  avoîent  &  ont  encore  la 
voix  choquante  pour  notre  oreille* 

On  fait  que  la  plupart  des  oifeaux  chantent  d'autant 
plus  fort  qu'ils  entendent  plus  de  bruit  ou  de  fbn  dans 
le  lieu  qui  les  renferme.  On  connoît  les  affauts  du 
roflignol  contre  la  voix  humaine,  &  ri  y  a  mille  exemples 
particuliers  de  Tinflind:  mufical  des  oifeaux,  dont  on  n'a 
pas  pris  la  peine  de  recueillir  les  détails. 

Il  y  a  même  quelques  infëdes  qui  paroîfïent  erre 
fenfibles  aux  impreffions  de  la  mufique  :  le  fait  des 
araignées  qui  defcendent  de  leur  toile  &  fe  tiennent 
fùfpendues  tant  que  le  fon  des  inflrumens.  continue ,  & 
qui  remontent  enfuite  à  leur  place,  m'a  été  attelle  par 
un  afTez  grand  nombre  de  témoins  oculaires ,  pour  qu'on 
ne  puifTe  guère  le  révoquer  en  doute. 

Tout  le  monde  fait  que  c'efl  en  frappant  fiir  des 
chaudrons,  qu'on  rappelle  les  efTaims  fugitifs  des  abeilles^ 
&  que  l'on  fait  cefTer  par  un  grand  bruit  la  flrideur 
kicommode  des  grillons. 

SUR  LA   VOIX  DES  ANIMAUX. 

Je  puis  me  tromper,  mais  il  m'a  paru  que  le  mec»- 
nifme  par  lequel  les  animaux  font  entendre  leur  voix  >.  e^ 
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Sur  le  degré  de  chaleur  que  l'Homme 

it  les  Animaux  peuvent  fupporter. 

Quelques  Phyficiens  fe  font  convaincus  que  le 
corps  de  l'homme  pouvoit  réfifter  à  un  degré  de  chaud 
fort  au-defTus  de  fa  propre  chaleur;  M.  Ellis,  eft,  je 
crois  le  premier  qui  ait  fait  cette  ob/ervation  en  1758. 
M.  Tabbé  Chappe  d'Auteroche,  nous  a  informé  qu'en 
Ru/fie  l'on  chauffe  les  bains  à  foixante  degrés,  du  ther- 
momètre de  Reaumur. 

Et  en  dernier  heu  le  dodeur  Fordîce  a  conftruit 
plufieurs  chambres  de  plein-pied ,  qu'il  a  échauffées  par 
éts  tuyaux  de  chaleur  pratiqués  dans  le  plancher ,  en  y 
ver/ànt  encore  de  l'eau  bouillante.  Il  n'y  avoit  point  de 
cheminée  dans  ces  chambres  ni  aucun  paflage  à  l'air, 
excepté  par  les  fentes  de  la  porte- 
Dans  la  première  chambre  ,  la  plus  haute  élévation 
^u  thermomètre  ctoit  à  cent  vingt  degrés ,  la  plus 
bafle  à  cent  dix.  (Il  y  avoit  dans  cette  chambre  trois 
thermomètres  placés  dans  difîerens  endroits)  Dans  la 
féconde  chambre ,  la  chaleur  étoit  de  quatre-vingt-dix  à 
quatre-vingt-cinq  degrés.  Dans  la  troifième ,  la  chaleur 
étoit  modérée ,  tandis  que  l'air  extérieur  étoit  au-deffous 
<lu  point  de  la  congélation.  Environ  trois  heures  après 
le  déjeûné ,  le  doéleur  Fordice ,  ayant  quitté ,  dans  la 
première  chambre ,  tous  fes  vêtemens ,  à  l'exception  de  fa 
chemîfe ,  &  ayant  pour  chauffure  des  fandales  attachées 
avec  des  lifières ,  entra  dans  la  féconde  chambre.  Il  y 
Supplément.  Tome  IV.  L 1 1 
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voulu  reconnoître ,  par  des  expériences ,  les  degrés  de 
chaleur  que  l'homme  &  les  animaux  peuvent  fupporter; 
pour  cela  il  fit  entrer  dans  un  four  une  fille  portant  un 
thermomètre;  elle  fbutint  pendant  afîez  long -temps  ia 
chaleur  intérieure  du  four  jufqu'à  i  1 2  degrés- 

M,  de  Marantin  ayant  répété  cette  expérience  dans  le 
même  four,  trouva  que  les  fœurs.de  la  fille  qu'on  vient 
de  citer,  fbutinrent,  fans  être  incommodées ,  une  chaleur 
<fe  cent  quinze  à  cent  vingt  degrés  pendant  quatorze  ou 
quinze  minutes  ;  &  pendant  dix  minutes  une  chaleur  de 
cent  trente  degrés  :  enfin  pendant  cinq  minutes  une 
chaleur  de  cent  quarante  degrés.  L'une  de  ces  filles  qui 
a  fèrvi  à  cette  opération  de  M.  Marantin ,  foutenoit  la 
chaleur  du  four  dans  lequel  cuifbient  des  pommes  Se 
<Ie  la  viande  de  boucherie  pendant  Texpérience.  Le  ther- 
momètre de  M.  Marantin  étoit  le  même  que  celui  dont 
s'étoit  fervi  M.  Tillet;  il  étoit  à  efprit-de-vin  f/^J. 

On  peut  ajouter  à  ces  expériences  celles  qui  ont  été 
faites  par  M.  Boërhave  fur  quelques  oifèaux  &  animaux , 
dont  le  réfultat  fèmble  prouver  que  Thomme  eft  plus 
capable  ^e  la  plupart  des  animaux  de  fupporter  un  très- 
grand  degré  de  chaleur.  Je  dis  que  la  plupart  des  animaux, 
parce  que  M.  Boërhave  n'a  fait  fès  expériences  que  fur 
des  oifèaux  &  des  animaux  de  notre  climat,  &  qu'il  y 
a  grande  apparence  que  les  éléphans,  les  rhinocéros  & 

/"ij  Mémoires  de  l'Acadcinie  des  Sciences,  année  1 76 4,pûg.  i  8i 
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les  autres  animaux  des  climats  méridionaux,  pourroicrtt 
fupporter  un  plus  grand  degré  de  chaleur  que  Thomme. 
C'efl  par  cette  raifbn  que  je  ne  rapporte  pas  ici  les  expé- 
riences de  M.  Boërhave ,  ni  celles  que  M.  Tilkt  a  faites 
fur  les  poulets ,  les  lapins ,  &c*  quoique  très-curieu/ës. 

On  trouve  dans  les  eaux  thermales,  des  plantes  &  des 
infe<5les  qui  y  naiflfent  &  croifîent ,  &  qui  par  confcquent 
fupportent  un  très-grand  degré  de  chaleur.  Les  Chaudes- 
aiguës  en  Auvergne  ont  jufqu'à  fbîxante-cinq  degrés  de 
chaleur,  au  thermomètre  de  JReaumur,  &  néanmoins  il 
y  a  des  plantes  qui  croiflent  dans  ces  eaux  :  dans  celles 
de  Plombières ,  dont  la  chaleur  eft  de  quarante  -  quatre 
degrés  ,  on  trouve  au  fond  de  l'eau  une  efpèce  de  tranella^ 
différente  néanmoins  de  la  tremella  ordinaire ,  &  qui 
paroît  avoir  comme  elle  un  certain  degré  de  fènfibilité 
ou  de  tremblement. 

I)ans  l'île  de  Luçon ,  à  peu  <îe  dîflance  de  la  vHfe 
de  Manille,  eft  un  ruiflfeau  confidérable  d'une  eau  dont 
la  chaleur  eft  de  fbixante-neuf  degrés ,  &  dans  cette  eau 
fi  chaude  il  y  a  non-fèulement  à^%  plantes,  mais  même 
des  poiftbns  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur.  AI. 
Sonnerai,  correfpondant  du  Cabinet,  m'a  affuré  qu'il  avoil 
vu,  dans  le  lieu  même,,  ces  plantes  &  ces  poiflons,  &  il 
m'a  écrit  enfuite  à  ce  fiijet  une  lettre  dont  voici  l'extrait: 

En  partant  dans  un  petit  village  fitué  à  environ  quinze  lieues^ 
de  Manille,  capitale  des  Philippines,  fur  les  bords  du  grand  lac  de 
riile  de  Luçon,  je  trouvai  un  ruifleau  deau  chaude,  ou  plutôt 
d  eau  bouillante;  car  la  ligueur  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur 
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monta  à  6^  degrés.  Cependant  le  thermomètre  ne  fut  plongé  qu'à 
une  liete  de  la  fource  :  avec  un  pareil  degré  de  chaleur  la  plupart 
des  hommes  jugeront  que  toute  produdion  de  la  Nature  doit 
s'éteindre  ,  votre  fyftème  &  ma  note  fuivante  prouveront  le 
contraire;  je  trouvai  trois  arbriflTeaux  très  -  vigoureux,  dont  les 
racines  trempoient  dans  cette  eau  bouillante  >  &  dont  les  tctes 
étoient  environnées  de  fa  vapeur,  fi  confidérable  que  les  hirondelles 
qui  ofoient  traverfer  le  nn'ffeau  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds, 
tomboîent  fans  mouvement;  Tun  de  ces  trois  arbrifleaux  étoit  un 
Agnus  cajius,  ôc  les  deux  autres  des  Afpalatiis.  Pendant  mon  féjour 
dans  ce  village,  je  nVi  bu  d'autre  eau  que  celle  de  ce  rui/Tcau,  que 
|e  faifois  refroidir,  je  lui  trouvai  un  petit  goût  terreux  &  ferrugineux  ; 
le  Gouvernement  Efpagnol  ayant  cru  apercevoir  des  propriétés 
dans  cette  eau,  a  fait  conftruire  difFérens  bains,  dont  le  degré  de 
chalètir  va  en  gradation ,  félon  qu'ils  font  éloignés  du  ruifleau.  Ma 
furprife  fut  extrême  lorfcjue  je  vifitai  le  premier  bain ,  de  trouver 
des  êtres  vivans  dans  cette  eau  dont  le  degré  de  chaleur  ne  me 
permit  pas  dy  plonger  les  doigts;  je  fis  mes  efforts  pour  retirer 
quelques-uns  de  ct^  poiffons,  mais  leur  agilité  &  la  maladreffc  àts 
Sauvages  rufliques  de  ce  canton ,  m'empêchèrent  de  pouvoir  en 
prendre  un  pour  reconnoître  fefpèce;  je  les  examinai  en  nageant, 
mais  les  vapeurs  de  l'eau  ne  me  permirent  pas  de  les  diftinguer 
affez  bien  pour  les  rapprocher  de  quelque  genre,  je  les  reconnus 
feulement  pour  des  poifTons  à  écailles  de  couleur  brunâtre,  les 
plus  longs  avoient  environ  quatre  pouces.  ...  Je  laîfTe  au  Pline  de 
notre  fiècle  à  expliquer  cette  fmgularité  de  la  Nature.  Je  n'auroîs 
point  ofé  avancer  un  fait  qui  paroît  fi  extraordinaire  à  bien  ées 
perfonnes ,  fi  je  ne  pouvois  l'appuyer  du  certificat  de  M.  Prevofl  ^ 
Commiffaire  de  la  Marine ,  qui  a  parcouru  avec  moi  l'intérieur  de 
rifle  de  Luçon. 
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dans  celles  où  l'infpedion  &  même  le  coup-d'œil  fiiffiroît 
pour  les  défigner ,  comment  diftinguer  les  erreurs  qui 
femblent  ne  porter  que  fur  des  faits  aiiffi  fimples  qu'in- 
difFérens  l  comment  fe  refufer  à  admettre  comme  vérités 
tous  ceux  que  le  relateur  afTure,  lorfqu'on  n'aperçoit  pas 
la  fource  de  fès  erreurs ,  &  même  qu'on  ne  devine  pas  les 
motifs  qui  ont  pu  ie  déterminer  à  dire  faux  !  ce  n'eft  qu'avec 
le  temps  que  ces  fortes  d'erreurs  peuvent  être  corrigées, 
c'eft-à-dire,  lorfqu'un  grand  nombre  de  nouveaux  té- 
moignages viennent  à  détruire  les  premiers.  II  y  a  trente 
ans  que  j'ai  écrit  cet  article  des  variétés  de  l'efpèce 
humaine;  il  s'eft  fait  dans  cet  intervalle  de  temps  plufieurs 
voyages ,  dont  quelques-uns  ont  été  entrepris  Ôl  rédigés 
par  des  hommes  inftruits;  c'eft  d'après  les  nouvelles 
connoifTances  qui  nous  ont  été  rapportées  que  je  vais 
tâcher  de  réintégrer  les  chofes  dans  la  plus  exaéle  vérité, 
foît  en  fupprimant  quelques  faits  que  j'ai  trop  légèrement 
affirmés  fur  la  foi  des  premiers  Voyageurs ,  foit  en  confir- 
mant ceux  que  quelques  critiques  ont  impugnés  &  niés 
mal -à-propos. 

Pour  fuivre  le  même  ordre  que  je  me  fuis  tracé  dans 
cet  article,  je  commencerai  par  les  peuples  du  nord. 
J'ai  dit  que  les  Lappons,  les  Zembliens,  les  Borandiens, 
les  Samojedes,  les  Tartares  feptentrionaux ,  &  peut-être 
les  Oftiaques  dans  l'ancien  continent  r  les  Groënlandois 
&Ies  Sauvages  au  nord  des  Efquimaux  dans  l'autre  conti- 
nent ,  femblent  être  tous  d  une  feule  &  même  race  qui 
s'efl  étendue  &  multipliée  le  long  des  côtes  des  mers 
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jufque-Ià  même  qu'il  manque  de  broflailles;  il  eft  vrai  que  perfonne 
n'a  encore  pénétre  dans  l'intérieur  de  l'île  au-ddà  de  cinquante  ou 
foixante  verftcs,  &  que  par  conféquent  on  ignore  fi  dans  cet  intérieur 
il  n'y  a  pas  quelque  ten-oir  plus  fertile ,  &  peut-être  des  habitans  ; 
mais  comme  les  côtes  font  fréquentées  tour-à-tour  &  depuis  plufieurs 
années,  par  un  grand  nombre  de  gens  que  la  pcche  y  attire,  fans 
qu'on  ait  jamais  découvert  la  moindre  trace  d'habitans,  &  qu'on  a 
remarqué  qu'on  n'y  trouve  d'autres  animaux  que  ceux  qui  fe  nour- 
riffent  des  poiffons  que  la  mer  jette  fur  le  rivage,  ou  bien  de  moufle, 
tels  que  les  ours  blancs,  les  renards  blancs  &  les  rennes,  &  peu  de  ces 
autref  animaux  qui  fe  nourrirent  de  baies,  de  racines  &  bourgeons  de 
plantes  &  de  broflailles;  il  eft  très-probable  que  le  pays  ne  renferme 
point  d'habitans ,  &  qu'il  eft  aufli  peu  fourni  de  bois  dans  l'intérieur 
que  fur  les  côtes.  On  doit  donc  préfumer  que  le  petit  nombre 
d'hommes  que  quelques  Voyageurs  difent  y  avoir  vu  ,*  n'étoit  pas 
dts  Naturels  du  pays,  mais  Ats  Étrangers,  qui  pour  éviter  la  rigueur 
du  climat ,  s'étoient  habillés  comme  les  Samojedes,  parce  que  Tes 
RuflTes  ont  coutume ,  dans  ces  voyages,  de  fe  couvrir  d'habillemens 
à  la  £içon  des  Samojedes.  ...  Le  froid  de  la  nouvelle  Zembic 
eft  très-modéré,  en  comparaifon  de  celui  de  Spitzberg;  dans  cette 
dernière  île,  on  ne  jouit  pendant  les  mois  de  l'hiver,  d'aucune  lueur 
ou  crépufcule ,  ce  n'eft  qu'à  la  feule  pofitîon  des  étoiles,  qui  font 
continuellement  vifibles,  qu'on  peut  diftinguer  le  jour  de  la  nuit; 
au  lieu  que  dans  la  nouvelle  Zemble  on  les  diftingue  par  une  foibic 
lumière  qui  fe  fait  toujours  remarquer  aux  heures  du  midi,  même 
dans  les  temps  où  le  foleil  n'y  paroît  point. 

Ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  obligés  d'hiverner  dans  la  nouvelle 
Zemble,  ne  périflent  pas,  comme  on  le  croit,  par  l'excès  du  froid, 
mais  par  l'effet  des  brouillards  épais  &  mal  fains,  occafionnés  fouvent 
par  la  putréfacftion  des  herbes  &  des  moufles  du  rivage  de  la  mer, 
iorfque  la  gelée  tarde  trop  à  venir. 

On  fait  par  une  ancienne  tradition ,  qu'il  y  a  eu  quelques  familles 
qm  fe  réfugièrent  &  s'établirent  avec  leurs  femmes  &  enfans  dans 
Supplément.  Tome  IV.  M  m  m 
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voyages  que  M.  Klingftedt  auroit  dû  coniîiltçr,  mais  encore 
(ùr  des  cartes  &  fur  les  globes  Anglois  de  M.  Senex, 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres  >r  dont  les  ou- 
vrages ont  la  plus  grande  réputation ,  tant  pour  i'exaditude 
que  pour  la  précifion.  Je  ne  vois  donc  pas  jufqu'à  préfènt 
que  le  témoignage  négatif  de  M.  Klingftedt  fèul ,  doive 
prévaloir  contre  les  témoignages  pofitifs  des  Auteurs  que 
je  viens  de  citer.  Mais  pour  le  mettre  plus  à  portée  de 
reconnoître  les  Borandiens ,  je  lui  dirai  que  ce  peuple  dont 
il  nie  l'exidence,  occupe  néanmoins  un  vafte  terrein,  qui 
n*eft  guère  qu'à  deux  cents  lieues  d'Archangel  à  l'orient; 
que  ia  bourgade  de  Boranda  qui  a  pris  ou  donné  le  nom 
dttpays,  eft  fituée  à  vingt -deux  degrés  du  pôle,  fur  la 
côte  occidentale  d'un  petit  golfe,  dans  lequel  fè  décharge 
la  grande  rivière  de  Petzora  ;  quç  ce  pays  habité  par  les 
Borandiens, *eA  borné  au  nord  par  la  mer  glaciale,  visr 
à-vis  l'île  de  Kolgo,  &  les  petites  îles  Toxar  &  Maurice-; 
au  couchant,  il  e(l  feparé  des  terres  de  Jfi,  province  de 
Jùgori ,  par  d'alfez  hautes  montagnes  ;  au  midi ,  il  confine 
avec  les  provinces  de Zirania  &  de  Permia;  ^  au  levant, 
avec  les  provinces  de.Condoria  &  de  Momi^ar ,  lesquelles 
confinent  elles-mêmes  avec  te  p^ys  des  i^a^ojedes.  Je 
pourrois  encore  ajouter  qu'indépendamment  de  la  bour-> 
gade  de:  Boranda,  il  exifle  dans  ce  pays  pluHeurs  autres 
habitations  remarquables,  telles  que  Uflzilma,  Nicolaï, 
llïbmskaia  &  Petzora;  qu'enfin  ce  mém^  pays  eft  marqué 
&s  plufîeurs  cartes  par  le.  nom.  de  Pit^^a  five  Bo/atid^. 
Je  fuis  étonné  que  M«  Klingftedt  &  M.  de  Voltaire  qui 

Mmm  ij 
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i'a  copié,  aient  ignoré  tout  cela,  &  m'aient  également 
reproché  d'avoir  décrit  un  peuple  imaginaire,  &  dont  on 
îgnoroit  même  le  nom.  M.  Klingfledt  a  demeuré  pendant 
plufieurs  années  à  Archangel ,  où  les  Lappons-Mofcovires 
&  les  Samojedes  viennent,  dit-ii,  tous  les  ans  en  aflfez 
grand  nombre  avec  leurs  femmes  &  enfans ,  &  quelque- 
fois même  avec  leurs  rennes ,  pour  y  amener  des  huiles 
de  poiflbn  ;  il  fèmble  dès-lors  qu'en  devroit  s'en  rap- 
porter à  ce  qu'il  dit  fur  ces  peuples,  &  d'autant  plus 
qu'il  commence  fà  critique  par  ces  mots  :  M.  de  Buffbn 
qui  s'ejl  acquis  un  Jî grand  nom  dans  la  république  des  Lettres, 
&  an  mérite  dijlmgué  duqtiel  je  rends  toute  la  jufiice  qui  lui 
tjl  due ,  fe  trompe,  &c.  L'éloge  joint  à  ia  critique  la  rend 
plus  plaufible ,  en  forte  que  M.  de  Voltaire  &  quelques 
autres  perfonnes  qui  ont  écrit  d'après  M.  Klingfledt ,  ont 
eu  quelque  raifon  de  croire  que  je  m'étois  ert  effet  trompé 
fur  les  trois  points  qu'il  me  reproche-  Néanmoins  je  crois 
avoir  démontré  que  je  n'ai  fait  aucune  erreur  au  fujet 
àts  Zembliens,  &  que  je  n'ai  dit  que  la  vérité  au  /u;et 
des  Borandiens.  Lor/qu'on  veut  critiquer  quelqu'un  dont 
on  eflime  les  ouvrages  &  dont  on  fait  Tcloge ,  il  faut  au 
moins  s'inftruire  afTez  pour  être  de  niveau  avec  rAuteur 
que  l'on  attaque.  Si  M-  Klingftedt  eût  feulement  parcouru 
tous  les  voyages  du  nord  dont  j'ai  Êiit  l'extrait ,  s'il  eût 
recherché  les  journaux  des  voyageurs  Hollandois ,  &  les 
globes  de  M.  Senex ,  il  auroit  reconnu  que  je  n'ai  rien 
avancé  qui  ne  fût  bien  fondé.  S'il  eût  consulté  la  géo- 
graphie du  roi-/Elfred,  ouvrage  écrit  fur  les  témoignages 
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des  anciens  vojageurs  Othere  &  Wulfilant  (^6J^  il  auroit 
vu  que  les  peuples  que  j'ai  nommés  Borandiens  d'après 
les  indications  modernes ,  s'appeioient  anciennement 
Be(HC(nas ou  Boranas  dans  le  temps  de  ce  Roi  géographe; 
que  de  Boranas  on  dérive  aifément  Boranda ,  &  que  c  eft 
par  conféquent  le  vrai  &  ancien  nom  de  ce  même  pays 
qu'on  appelle  à  préfent  Pet^ora,  lequel  eft  fitué  entre 
les  Lappons-Mofcovites  &  \ts  Samojedes^  dans  la  partie 
de  la  terre  coupée  par  le  cercle  polaire,  &  traverfce  dans 
ia  longueur  du  midi  au  nord  par  le  fleuve  Petzora.  Si 
l'on  ne  connoît  pas  maintenant  à  Arcliangel  le  nom  des 
Borandiens ,  il  ne  fàlloit  pas  en  conclure  que  c'étoit  un 
peuple  imaginaire,  mais  feulement  un  peuple  dont  le 
nom  avoit  changé ,  ce  qui  eft  fbuvent  arrivé ,  non-/èu^ 
lement  pour  les  nations  du  nord,  mais  pour  plufieurs 
autres,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  remarquer 
iians  la  fuite,  même^pour  les  peuples  d'Amérique,  quoi^ 
qu'il  n  y  ait  pas  deux  cents  ou  deux  cents  cinquante 
ans  qu'on  y  ait  impofé  ces  noms  qui  ne  fubfiftent  plus 
aujourd'hui  (c). 

3."*  M.  Klingftedt   afTure  que  j'ai  avancé  tme  chofi 
defiituée  de  tout  fondement ,  lorfque  je  prends  pour  une  même 


(b)  Voyez  ia  traduâiond'Oro- 
fius,  par  ie  roi  i£lfred.  Note  fur 
le  premier  chapitre  du  premier 
livre,  par  M.  Forfter,  de  la 
Société  royale  de  Londres.  1775, 
in-S.*  pages  2^1  & fuiy* 


(c)  Un  exemple  remarquable  d« 
ces  changemens  de  nom,    c'eft 
que  l'Écofle  s'appeloit  Iraland  om 
Irland  dans  ce  même  temps  où  les  - 
Borandiens  ou  Borandas  étoienr 
nommés  Btormas  ou  Boranas.^ 
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nation  les  happons ,    les  Samojedes   ér  }ûus  les  peuplés 
Tartares  du  nord,  puifqtiil  ne  faut  que  faire  attention  à  la 
diverfité  des  pliyfionamies ,  des  mœurs  &  du  langage  mime  de. 
ces  peuples,  pourfe  convaincre  qu  ils  font  d'une  race  differeme, 
comme  j'aurai,  dit-il ,  occafon  de  le  pratever  dans  la  fime. 
Ma  réponfe  à  celte  troifième  imputation  fera  (àtisÊii/ame 
pour  tous  ceux,  qui ,  comme  moi ,  ne  cherchent  que  h 
vérité  :  je  n'ai  paS  pris  pour  une  même  nation  les  Lappons, 
les  Samojedes  &  ies  Tartares  du  nord ,  puifque  je  les  aï 
nommés  &  décrits  féparément;  que  je  n'ai  pas  ignoré 
que  leurs  langues  étoient  différentes,  &  que  j*ai  expofë 
en  particulier  leurs  u/àges  &  leurs  mœurs  ;  mais  ce  que 
j'ai  feulement  prétendu  &  que  je  fbutiens  encore,  c  eft 
que  tous  ces  hommes  du  cercle  ardique ,  font  à  peu-*près 
femblables  entr'eux  ;  que  fe  froid  &  les  autres  influences 
de  ce  climat,  les  ont  rendus  très-difFérens  des  peuples 
de  la  zone  tempérée;  qu'indépendamment  de  leur  courte 
taille ,  ils  ont  tant  d'autres  rapports  de  refTemblance  entre 
eux,  qu'on  peut  ies  confidérer  comme  étant  d'une  même 
nature  ou  d'une  même  race  qui  ïcjï  étendue  (ir  tttultipliée 
le  long  des  cotes  des  mers  feptentr tonale  s ,  dans  des  déferts  & 
fous  un  climat  inhabitable  pour  toutes  les  autres  nations  (d). 
J'ai  pris  ici,  comme  l'on  voit,  le  mot  de  race  dans  le 
tfëns  le  plus  étendu  ,  &  M.  Klingftcdt  le  prend  au  contraire 
dans  le  fens  le  plus  étroit,  ainfi  fa  critique  porte  à  faux. 
Les  grandes  diifcrences  qui  fe  trouvent  entre  les  hommes, 
dépendent  de  la  diverfité  des  climats;  c'eft  dans  ce  point 

(J)   Hiftoire  Naturelle,  \olumt  111  j  in-quarto,  page  ^ y 2. 
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de  vue  général  qu'il  faut  faifir  ce  que  j'en  ai  dit  ;  &  dans  ce 
point  de  vue  il  eft  très -certain  que  non  -  feulement  les 
Lappons ,  les  Borandiens ,  les  Samojedes  &  les  Tartares 
du  nord  de  notre  continent,  mais  encore  les-  Groën- 
landois  &  les  Efquimaux  de  TAmérique ,  font  tous  des 
hommes  dont  le  climat  a  rendu  les  races  femblables, 
des  hommes  d'une  nature  également  rapetiffée,  dégé- 
nérée, &  qu'on  peut  dès-lors  regarder  comme  ne  faiûnt 
qu'une  feule  &  même  race  dans  Te/pèce  humaine. 

Maintenant  que  j'ai  répondu  à  ces  critiques,  auxquelles 
je  n'aurois  fait  aucune  attention ,  fi  des  gens  célèbres  par 
leurs  talens,  ne  les  euffent  pas  copiées,  je  vais  rendre 
compte  des  connoiflTances  particulières  que  nous  deVons 
à  M.  Klingftedt  au  fiijet  de  ces  peuples  du  «Nord. 

Selon  lui ,  le  nom  de  Samojede  n  eft  connu  que  depuis  environ 
cent  ans,  le  commencement  des  habitations  des  Samojedes,  fe  trouve 
au-deià  de  la  rivière  de  Mezene,  à  trois  ou  quatre  cents  verftes 
d'Archangel.  • . .  Cette  nation  fauvage,  qui  n'eft  pas  nombreufe, 
occupe  néanmoins  letendue  de  plus  de  trente  degrés  en  longitude 
fe  long  des  côtes  de  l'océan  di»  nord  &  de  la  mer  glaciale,  entre  les 
foixante-fixième  Se  foixante-dixlème  degrés  de  latitude,  à  compter 
depuis  la  rivière  de  Mezene  jufqu'au  fleuve  Jenifcc ,  &  peut-être 
plus  loin. 

J'obferverai  qu'il  y  a  trente  degrés  environ  de  lon- 
gitude, pris  fur  le  cercle  polaire,  depuis  le  fleuve  Jenifcé 
juiqu'à  celui  de  Petzora;  ainfi  les  Samojedes  ne»/e  trou- 
vent en  effet  qu'après  les  Borandiens ,  le/quels  occupent 
ou  occupoient  ci-devant  la  contrée  de  Petzora  ;  on  voit 
que  le  témoignage  même  de  M.  Klingftedt  confirme  ce 
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que  j'ai  avancé,  &  prouve  qu'il  falloit  en  effet  diftinguer 
les  Borancliens,  autrement  les  habitans  naturels  du  diftriél; 
de  Petzora,  des  Samojedes  qui  font  au-delà,  du  côte 
de  l'OrienL 

Les  Samojedes,  dit  M.  Klingftedt,  font  communément  d'une 
taille  au-deffous  de  la  moyenne  ;  ils  ont  le  corps  dur  &  nerveux , 
d  une  ftrudure  large  &  çarrce,  les  jambes  courtes  &  menues,  les  pieds 
petits,  le  cou  court  &  la  tcte  grofle  à  proportion  du  corps^  le  vifage 
aplati ,  les  yeux  noirs,  &  l'ouverture  des  yeux  petite,  mais alongée, 
le  nez  tellement  ccrafé  que  le  bout  en  eft  à  peu-près  au  niveau  de 
l'os  de  la  mâchoire  fupcrîeure,  qu'ils  ont  très- forte  &  élevée;  la 
bouche  grande  &  les  lèvres  minces.  Leurs  cheveux,  noirs  comme 
le  jais,  font  extrêmement  durs,  fort  lifles  &  pendans  fur  leurs 
épairles;  leur  teint  eft  d'un  brun  fort  jaunâtre,  &  ib  ont  les  oreilles 
grandes  &  rehauflces.  Les  hommes  n'ont  que  très-peu  ou  point  de 
barbe ,  ni  de  poil ,  qu'ils  s'arrachent ,  ainfi  que  les  femmes,  fur  toutes 
les  parties  du  corps.  On  marie  les  filles  dès  l'âge  de  dix  ans,  & 
fouvent  elles  font  mères  à  onze  ou  douze  ans,  mais  parte  lage  de 
trente  ans  elles  ceflent  d'avoir  àts  enfans.  La  phyfionomie  des 
femmes  reflemble  parfaitement  à  celle  ^ts  hommes,  excepté  qu'elles 
ont  les  traits  un  peu  moins  groffiers ,  le  corps  plus  mince ,  les  jambes 
plus  courtes  &  les  pieds  très-petits;* elles  font  fujettes,  comme  les 
autres  femmes ,   aux  évacuations  périodiques ,  mais  fbiblement  & 
en  très-petite  quantité;  toutes  ont  les  mamelles  plates  &  petites, 
molles  en  tout  temps,  lors  mcnie  qu'elles  font  encore  pucelles, 
&  le  bout  de  ces  mamelles  eft  toujours  noir  comme  du  charbon, 
défaut  qui  leur  eft  commun  avec  les  Lappones. 

Cette  defcription  de  M.  Klingftedt  s'accorde  avec 
celle  des  autres  Voyageurs  qui  ont  parlé  des  Samojedes, 
&  avec  ce  que  j'en  ai  dit  moi-mcme,  vol.  III,  p.  ^j^; 
elle  c(t  feulement  plus  détaillée  &  paroît  plus  exade, 

c'eft 
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c*eft  ce  qui  m'a  engagé  à  la  rapporter  ici.  Le  feul  £ue 
qui  me  femble  douteux ,  c'eft  que  dans  un  climat  aufli 
froid,  les  femmes  fbient  mûres  d'auffi  bonne  heure;  fi^ 
comme  le  dit  cet  Auteur ,  elles  produisent  communé- 
ment dès  l'âge  de  onze  ou  douze  ans,  il  ne  feroit  pas 
étonnant  qu'elles  ceflent  de  produire  à  trente  ans; 
mais  j'avoue  que  j'ai  peine  à  me  perfiiader  ces  laits  qui 
me  paroiflent  contraires  à  une  vérité  générale  &  bien 
conftatée,  c'efl  que  plus  les  climats  font  chauds,  & 
plus  la  production  des  femmes  eil  précoce  ,  comme 
toutes  les  autres  produdlions  de  la  Nature. 

M.  Klingftedt  dit  encore  dans  la  fuite  de  fon  Mémoire, 
que  les  Samojedes  ont  la  vue  perçante ,  l'ouïe  fine  & 
la  main  fure  ;  qu'ils  tirent  de  l'arc  avec  une  judeife 
admirable,  qu'ils  font  d'une  légèreté  extraordinaire  à  la 
courfe ,  &  qu'ils  ont  au  contraire  le  goût  groffier ,  l'odorat 
{oihle,  le  tad;  rude  &  émouffé. 

La  chafle  leur  fournît  leur  nourriture  ordinaire  en  hiver,  & 
la  pêche  en  été  ;  leurs  rennes  font  leurs  feules  richefles ,  ils  en 
mangent  la  chair  toujours  crue ,  &  en  boivent  avec  délices  le  fang 
tout  chaud,  ils  ne  connoiflent  point  l'ufage  d'en  tirer  le  lait;  ils 
mangent  aufli  lepoiflbn  crud.  Ils  fe  font  des  tentes  couvertes  de 
peaux  de  rennes,  &  les  tranfportent  fouvent  d'un  lieu  à  un  autre; 
ils  nTiabitent  pas  fous  terre ,  comme  quelques  Écrivains  l'ont  afluré  ; 
ils  fe  tiennent  toujours  éloignes  à  quelque  di  fiance  les  uns  des  autres, 
fans  jamais  former  de  fociété:  ils  donnent  des  rennes  pour  avoir  les 
filles  dont  ils  font  leurs  femmes ,  il  leur  eft  permis  d'en  avoir  autant 
qu'il  leur  plaît,  la  plupart  fe  bornent  à  deux  femmes.  Se  il  eft  rare 
qu'ils  en  aient  plus  de  cinq;  il  y  a  des  filles  pour  Icfquelles  ik  payent 
au  père  cent  6c  jufqu'à  cent  cinquante  rennes:  mais  ils  font  em 
Supplémcîit.  Tome  IV.  N  n  n 
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droit  de  renvoyer  leurs  femmes  &  reprendre  leurs  rennes  ^  s'ils  ont 
lieu  d'en  être  mécontens;  fi  la  femme  confefle  qu'elle  a  eu  commerce 
avec  quelque  homme  de  Nation  étrangère,  ils  la  renvoient  immé- 
diatement à  (es  parens;  ainfi  ils  n'offrent  pas,  comme  le  dit  M.  de 
Buffbn,  leurs  femmes  &  leurs  filles  aux  Étrangers, 

Je  l'ai  dit  en  effet  diaprés  les  témoignages  d'un  fi 
grand  nombre  de  Voyageurs ,  que  le  fait  ne  me  paroilToit 
pas  douteux.  Je  ne  fais  même  fi  M.  Klingftedt  eft  en  droit 
de  nier  ces  témoignages ,  n'ayant  vu  des  Samojedes  que 
ceux  qui  viennent  à  Arcliangel  ou  dans  les  autres  lieux 
de  la  Ruffie,  &  n'ayant  pas  parcouru  leur  pays  comme 
les  Voyageurs  dont  j'ai  tiré  les  fiiits  que  j'ai  rapportés 
fidèlement.  Dans  un  peuple  fàuvage,  ftupide  &  groffier, 
tel  que  M.  Klingftedt  peint  lui-même  ces  Samojedes, 
lefquels   ne  font  jamais  de  fociété  ,  qui  prennent  des 
femmes  en  tel  nombre  qu'il  leur  plaît,  qui  les  renvoient 
iorfqu'elles  déplaifent,  feroit-il  étonnant  de  les  voir  offrir 
au  moins  celles-ci  aux  Étrangers!  Y  a-t-il  dans  un  tel 
peuple  des  loix  communes,  dts  coutumes  confiantes! 
Les   Samojedes,  voîfins  de  Jenifcé,  fe  conduifent- ils 
comme  ceux  des  environs  de  Petzora,  qui  font  éloignés 
de  plus  de  quatre  cents  lieues  î  M.  Klingftedt  n'a  vu  que 
ces  derniers ,  il  n'a  jugé  que  fur  leur  rapport  ;  néanmoins 
ces  Samojedes  occidentaux  ne  connoiftent  pas  ceux  qui 
font  à  l'orient,  &  n'ont  pu  lui  en  donner  de  jiiftes  infor- 
mations ,  &  je  perfifte  à  m'en  rapporter  aux  témoignages 
précis  des  Voyageurs  qui  ont  parcouru  tout  le  pays;  je 
puis  donner  un  exemple  à  ce  fujet  que  M.  Klingftedt  ne 
doit  pas  ignorer,  car  je  le   tire  des  voyageurs  Rufles. 
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Au  nord  du  Kamtfchatka  font  les  Koriaques  fédentaires 
&  fixes ,  établis  fur  toute  la  partie  fupérieure  du  Kamtf- 
chatka  depuis  la  rivière  Ouka  jufqu'à  celle  d'Anadir,  ces 
Koriaques  font  bien  plus  femblables  aux  Kamtfchakales 
que  les  Koriaques  errans  qui  en  difîèrent  beaucoup  par 
les  traits  &  par  les  mœurs.  Ces  Koriaques  errans  tuent 
leurs  femmes  &  leurs  amans  lor/qu'ils  les  fiirprerment  en 
adultère  ;  au  contraire  les  Koriaques  fixes ,  offrent  par 
politeffe  leurs  femmes  aux  étrangers,  &  ce  fèroit  une 
injure  de  leur  refufer  de  prendre  leur  place  dans  le  lit 
conjugal  ^ej.  Ne  peut-il  pas  en  être  de  même  chez  les 
5amojedes  dont  d'ailleurs  les  ufàges  &  les  mœurs  font 
à  peu-près  les  mêmes  que  celles  des  Koriaques  ! 

Voici  maintenant  ce  que  M.  Klingfledt  dit  au  fujet 
des  Lappons: 

Ils  ont  la  phyfionomîe  femblable  à  celle  des  Finnois ,  dont  on 
ne  peut  guère  les  diftinguer,  excepté  o^ ils  ont  Tûs  de  la  mâchoire 
Jiifirieure  un  peu  plus  fort  &  plus  élevé;  ouirt  cela  ils  ont  les  yeux 
bleus ,  gris  &  noirs ,  ouverts  &  formés  comme  ceux  des  autres 
Nations  de  l'Europe;  leurs  cheveux  font  de  différentes  couleurs, 
quoiqu'ils  tirent  ordinairement  fur  le  brun-foncé  &  fur  le  noir;  ils 
ont  le  corps  robulte  &  bien  fait ,  les  hommes  ont  la  barbe  fort 
épaifre,&  du  poil,  aînfi  que  les  femmes,  fur  toutes  les  parties  du  corps 
où  la  Nature  en  produit  ordinairement;  ils  font  pour  la  plupart 
d^une  taille  au-dcffous  de  la  médiocre:  enfin  comme  il  y  a  beaucoup 
d'affinité  entre  leur  langue  &  celle  dts  Finnois,  au  lieu  qu'il  cet 
égard  ils  diffèrent  entièrement  des  Samojedes,  ceft  une  preuve 
évidente  que  ce  n'eft  qu'aux  Finnois  que  les  Lappons  doivent  leur 

origine.  Quant  aux  Samojedes,  ils  defcendent  fans  doute  de  quelque 

-  -  '*  •  -  -    -  — ^  ■— 

(c)  Hidoire  générale  des  Voyages ,  yol.  XIX,  in  quarto,  pagt  jjà. 
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race  tartare  rfes  anciens  habîtans  de  Sibérie.  •  <  -  -  On  a  dtbité 
beaucoup  de  fabtes  au  fujct  des  Lappons;  par  exenopic,  on  a  dît 
qu'iU  lancent  le  javelot  avec  une  adreïTe  extraordinaire*  fie  U  eÛ 
]>ourtant  certain,  qu'au  moins  à  préfent,  ils  en  ignorent  enticrenieitt 
l'ufage  ,  de  nicme  que  celui  de  Tare  &  des  flèches ^  ils  ne  fe  fcnent 
que  de  fufib  dam  leurs  chaffei.  La  chair  d'ours  ne  leur  fert  jama^ 
de  nourriture,  iïsne  mangent  rien  decrud»  pas  mtme  le  poiiron, 
niais  ceft  ce  que  font  toujours  les  SaniDJedei;  ceux-ci  ne  font 
aucun  ufaj^  de  fcl,  au  lieu  que  les  Lappojis  en  mettent  dam  touî 
leurs  alimens.  Il  eft  encore  faux  qu'ils  fafTent  de  la  iàrine  avec  des 
os  de  poinbu  brcyt-s,  c'eft  ce  qui  n'eft  en  ufage  que  chez  quelques 
Finnois  h  a  bi  tans  de  la  Carélie  ,  au  lieu  que  tes  Lappons  ne  fe 
fer\*ent  que  de  cette  fubftance  douce  6c  tendre ,  ou  de  cette  pelîîcufe 
fine  &  ddiée  qui  le  trouve  fous  IVcoice  du  fapin ,  &  dont  ils  tbm 
provilîoa  au  mois  de  Max;  après  Tavoir  bien  fait  ftchcr  ît  La 
r^uifent  en  poudre,  &  en  mêlent  avec  la  farine  dont  iU  font  leur 
pain.  L'huile  de  baleine  ne  leur  fert  jamais  de  boilTon,  mais  ii  cft 
vrai  qu'ils  emploient  aux  apprêts  de  leurs  poifTons,  t'huile  fraîche 
qu'on  tîrc  â^s  foies  &  des  entrailles  de  la  morue,  huile  qui  n'ell 
poîju  dégoûtante,  &  n'a  aucune  mauviife  odeur  tant  qu*elie  eft 
fraidie.  Les  hommes  &  les  femmes  portent  des  chemifes»  le  refle 
de  leurs  habillemens  eft  femblable  à  celui  des  Samojedes  qui  ne 

connoiffent  point  l'ufage  du  h'nge Dans  plufieurs  relations  il 

eft  fait  mention  des  Lappons  indépendans  ,  quoique  je  ne  facbc 
guère  qu'il  y  en  ait  ^  à  moins  qu  on  ne  veuille  faire  paffcr  pour  tài 
un  petit  nombre  de  familles  établies  fur  les  frontières,  qui  fc  tronveot 
dans  l'oUigation  de  payer  le  tribut  à  trois  Souverains.  Leurs  chaffes 
&  leurs  pèches  »  dont  ils  vivent  uniquement ,  demandent  quib 
changent  fouvent  de  demeure ,  ils  paffent  fans  façon  d'un  territoire 
à  l'autre;  d'ailleurs  c'eft  la  feule  race  de  Lappons  entièrement 
femblables  aux  autres,  qui  n'ait  pas  encore  embraffé  le  Chriftiam*/îne, 
&  qui  tiennent  encore  beaucoup  du  fauvage;  ce  n'eft  que  chez  eux 
que  fe  trouvent  la  polygamie  &  des  ufages  fuperflitieux. . ..  he$ 


I 


À  L-HiSTOiRE  Naturelle.      ^6^ 

t 

Finnois  ont  habité,  dans  les  temps  reculés,  la  plus  grande  partie 
des  contrées  du  Nord. 

En  comparant  ce  récit  de  M.  Klingftedt  avec  les 
relations  des  Voyageurs  &  des  témoins  qui  Tont  précédé, 
ii  eft  aifé  de  reconnoître  que  depuis  environ  un  fiècle, 
les  Lappons  (è  font  en  partie  civilîfés;  ceux  que  l'on 
appelle  Lappons-^Mofcovites ,  &  qui  font  les  /ètils  qui  fré- 
quentent à  Archangcl ,  les  fèuls  par  conféquent  que  M, 
Klingftedt  ait  vus ,  ont  adopté  en  entier  la  religion  &  en 
partie  les  mœurs  Rufles;  il  y  a  eu  par  conféquent  des 
alliances  &  des  mélanges.  II  n'eft  donc  pas  étonnant 
qu'ils  n'aient  plus  aujourd'hui  \ts  mêmes  fuperftitions , 
les  mêmes  ufages  bizarres  qu'ils  avoient  dans  le  tenjps 
dts  Voyageurs  qui  ont  écrit;  on  ne  doit  donc  pas  les 
acculer  d'avoir  débité  des  fables  ;  ils  ont  dit ,  &  j'ai  dît 
d'après  eux ,  ce  qui  étoit  alors  &  ce  qui  eft  encore  chez 
les  Lappons  fauvages  :  on  n'a  pas  trouvé  &  l'on  ne  trou- 
vera pas  chez  eux  des  yeux  bleus  &  de  belles  femmes, 
&  fi  l'Auteur  en  a  vu  parmi  les  Lappons  qui  viennent 
à  Archangel,  rien  ne  prouve  mieux  le  mélange  qui 
s'eft  £iit  avec  les  autres  nations,  car  les  Suédois  & 
les  Danois  ont  auffi  policé  leurs  plus  proches  voifins 
Lappons;  &  dès  que  la  religion  s'établit  &  devient 
commune  à  deux  peuples ,  tous  les  mélanges  s'enfuivent , 
foit  au  moral  pour  \cs  opinions,  foit  au  phyfique  pour 
les  avions. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  d'après  les  relations  faites 
il  y  a  quatre-vingts  ou  cent  ans ,  ne  doit  donc  s'appliquer 
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qu'aux  Lappons  qui  n'ont  pas  embrafle  le  chrKlianifme  ; 
leurs  races  font  encore  pures  &  leurs  figures  telles  que 
nous  \t%  avons  préfèntées.  Les  Lappons ,  dit  M-  Kling- 
ftedt ,  reflemblent  par  la  phyfionomie  aux  autres  peuples 
de  l'Europe,  &  pardculièrenaent  aux  Finnois,  à  l'excep- 
tion que  les  Lappons  ont  les  os  de  la  mâchoire  fiipérieure 
plus  élevés;  ce  dernier  trait  les  rejoint  aux  Samojedes, 
leur  taille  au-deflbus  de  la  médiocre  les  y  réunit  encore, 
ainfi  que  leurs  cheveux  noirs  ou  d'un  brun-foncé;  ils  ont 
du  poil  &  de  la  barbe  parce  qu'ils  ont  perdu  Tii/àge  de 
ië  l'arracher  comme  font  les  Samojedes.  Le  teint  des 
uns  &  des  autres  efl  de  la  même  couleur;  les  mamelles 
des  femmes  également  molles  Si  les  mamelons  également 
noirs  dans  les  deux  nations.  Les  habillemens  y  font  les 
mêmes;  le  foin  des  rennes,  la  chalfe,  la  pêche,  ia 
flupiditc  &  la  parefle  la  même.  J'ai  donc  bien  le  droit 
de  perfifter  à  dire  que  les  Lappons  &  les  Samojedes  ne 
font  qu'une  feule  &  même  eiÇ^èce  ou  race  d'hommes 
très-différente  de  ceux  de  la  zone  tempérée. 

Si  Ton  prend  la  peine  de  comparer  la  relation  récente 
de  M.  Hœgflrœm  avec  le  récit  de  M.  Klingftedt,  on 
fera  convaincu,  que  quoique  les  ufàges  des  Lappons  aient 
un  peu  varié,  ils  font  néanmoins  les  mêmes  en  général 
qu'ils  étoient  jadis,  &  tels  que  les  premiers  relateurs  les 
ont  repréfontés: 

Ils  font,  dit  M.  Hœgflrœm,  d'une  petite  taille,  d'un  teint  bafanc 
....  Les  femmes,  dans  le  temps  de  leurs  maladies  périodiques,  fe 
tiennent  à  la  porte  des  tentes  <Sc  mangent  feules.  .  .  .  Les  Lappons 
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furent  de  tout  temps  des  hommes  pafteurs,  ils  ont  de  grands  troupeaux 
de  rennes,  dont  ils  font  leur  nourriture  principale;  il  n y  a  guère 
de  familles  qui  ne  confomment  au  moins  un  renne  par  femaine^ 
&  ces  animaux  leur  fourniflent  encore  du  lait  abondamment,  dont 
les  pauvres  fe  nourriflent.  Ils  ^e  mangent  pas  par  terre  comme  les 
Groënlandois  &  ies  Kamtfchakales ,  mais  dans  des  plats  faits  de  gros 
drap,  ou  dans  àts  corbeilles  pofées  fur  une  table;  ils  préfèrent 
pour  leur  boiflbn ,  Feau  de  neige  fondue ,  à  celTe  des  rivières.  .  .  . 
des  cheveux  noirs,  des  joues  enfoncées,  le  vifage  large,  le  menton 
pointu ,  font  les  traits  communs  aux  deux  fexes.  Les  hommes  ont 
peu  'de  barbe  &  la  taille  épaifle ,  cependant  ils  font  très  -  légers  à  la 
courfe. ...  Ils  habitent  fous  des  tentes  faites  de  peaux  de  rennes 
ou  de  dirap ,  ils  couchent  fur  des  feuilles,  fur  leCjuelIes  ils  étendent 
une  ou  plufieurs  peaux  de  rennes.  ...  Ce  peuple  en  général  eft' 
errant  plutôt  que  fcdentaire;  il  eft  rare  que  les  Lappons  reflenc 
pitis  de  quinze  jours  dans  le  même  endroit ,  aux  approches  du 
printemps  la  plupart  fe  tranfportent  avec  leurs  familles ,  à  vingt  ou 
trente  milles  de  diftance  dans  la  montagne,  pour  tâcher  d'éviter  de 

payer  le  tribut II  n'y  a  aucun  fiége  dans  leurs  tentes,  chacun 

s'affied  par  terre. ...  ils  attèlent  les  rennes  à  àts  traîneaux  pour 
tranfporter  leurs  tentes  &  autres  effets ,  ils  ont  auffi  des  bateaux 
pour  voyager  fur  I  eau  &  pour  pêcher.  •  .  .  Leur  première  arme 
oft  '  Tare  fimple  fans  poignée  ,  fans  mire ,  d'environ  une  toife  de 

longueur Ik  baignent  leurs  enfans  au  fortir  du  fein  de  leur 

mère,  dans  une  décocîlion  d'écorce  d'aulne Quand  les  Lappons 

chantent, «on  diroît  qu'ils  hurlent,  ils  ne  font  aucun  ufage  de  la. 
rime ,  mais  ils  ont  des  refrains  très  -  fréquens. .  .  .  Les  femmes 
I^ppones  font  robufles,  elles  enfantent  avec  peu  de  douleur,  elles 
baignent  fouvent  leurs  enfans  en  les  plongeant  jufqu  au  cou  dans' 
Tcau  froide:  toutes  les  mères  nourriflent  leurs  enfans,  &  dans  le 
befoin  elles  y  fuppléent  par  du  lait  de  rennes.  ...  La  fuperflition. 
de  ce  peuple  eft  idiote,  puérile,  extravagante,  baflfe  &  honteufe; 
chaque  perfonne;  chaque  année  ^  chaque  mois;  chaque  femaine  a 
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fon  Dieu;  tous,  même  ceux  qui  font  Chrétiens,  ont  des  idoles» 
ils  ont  des  formules  de  divination,  des  tambours  magiques,  &  certains 
nœuds  avec  icfquels  ils  prétendent  lier  ou  délier  les  vents  (f). 

On  voit  par  le  récit  de  ce  Voyageur  moderne,  qu'il 
a  vu  &  jugé  les  Lappons  différemment  de  MKlingftedt, 
&  plus  conformément  aux  anciennes  relations;  ainfi  la 
vérité  eft,  qu'ils  font  encore  à  très -peu -près  tels  que 
nous  les  avons  décrits.  M.  Hœgftrœm  dit,  avec  tous  les 
.Voyageurs  qui  Tont  précédé ,  que  les  Lappons  ont  peu 
de  barbe  ;  M.  Kiingftedt  feul  affure  qu'ils  ont  la  barbe 
épaiffe  &  bien  fi^urnie,  &  donne  ce  fait  comme  preuve 
qu'ils  diffèrent  beaucoup  des  Samojedes;  il  en  efl  de 
même  de  la  couleur  des  cheveux;  tous  \qs  relateurs 
s'accordenp  à  dire  que  leurs  cheveux  font  noirs ,  le  fèul 
M.  Klingftedt  dit  qu'il  fe  trouve  parmi  les  Lappons  Ae& 
cheveux  de  toutes  couleurs  &  des  yeux  bleus  &  gris  ;  fi 
ces  faits  font  vrais ,  ils  ne  démentent  pais  pour  cela  \ts 
Voyageurs ,  ils  indiquent  feulement  que  M.  Klingfledt  a 
jugé  des  Lappons  en  général  par  le  petit  nombre  de 
ceux  qu'il  a  vus ,  &  dont  probablement  ceux  aux  yeux 
bleus  &  à  cheveux  blonds,  proviennent  du  mélange  de 
quelques  Danois ,  Suédois  ou  Mofcovites  blonds ,  avec 
les  Lappons. 

M.  Hœgflrœm  s'accorde  avec  M.  Klingftedt  à  dire, 
que  les  Lappons  tirent  leur  origine  des  Finnois;  cela 
peut  être  vrai;  néanmoins  cette  queflion  exige  quelque 
difcuffion.  Les  premiers  Navigateurs  qui  aient  fait  le  tour 

(f)   Hîftoire  générale  des  Voyages,  volume  XIX,  pa^a  ^^6  i^ Juivantes* 

entier 
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entier  des  côtes  feptentriônales  de  I^Europe ,  font  Othere 
&  Wulfstan  dans  le  temps  du  roi  -/Elfred  Angio- Saxon, 
auquel  ils  en  firent  une  relation ,  que  ce  Roi  géographe 
nous  a  confervée,  &  dont  il  a  donné  la  carte  avec  les 
noms  propres  de  chaque  contrée  dans  ce  temps ,  c'eft- 
à-dire,  dans  le  neuvième  (vhdc  (g)  :  cette  carte  comparée 
avec  les  cartes  récentes ,  démontre  que  la  partie  occi- 
dentale (les  côtes  de  Norwège  jufqu'au  foixante-cinquième 
degré,  s'appeloit  alors  Halgoland.  Le  navigateur  Othere 
vécut  pendant  quelque  temps  chez  ces  Norvégiens  qu'il 
appelle  Northmen.  De -là,   il  continua  /à  route  vers  le 
nord,  en  côtoyant  les  terres  de  la  Lapponie,   dont  il 
j)omme  la  partie  méridionale  Finna,  &  la  partie  boréale 
Terfenna:  il  parcourut  en  fix  jours  de  navigation  trois  cçnts 
lieues  ,   jusqu'auprès  du  cap  nord  qu'il  ne  put  doubler 
d'abord   faute  d'un  vent  d'oueft;  mais  après  un  court 
iëjour  dans  les   terres  voifmes  de  ce  cap ,  il  le  dépafïa 
&  dirigea  fa  navigation  à  l'eft  pendant  quatre  jours,  ainfi 
ii  côtoya  le  cap  nord  jufqu'au-delà  de  Wardhus  ;  enfuite 
par  un  vent  de  nord  il  tourna  vers  le  midi ,  &  ne  s'arrêta 
qu'auprès  de  l'embouchure  d'une  grande  rivière  habitée 
par  des  peuples  appelés  Beotmas ,  qui ,  félon  fbn  rapport, 
furent  les  premiers  habitans  fédentaires  qu'il  eût  trouvés 
dans  tout  le  cours  de  cette  navigation;  n'ayant,  dit-il, 
point  vu  d'habitans  fixes  fiir  \t^  côtes  de  Finna  &  de 
Terfenna ,  (c'eft-à-dire  fur  toutes  les  côtes  de  la  Lapponie) 

.  — ^ \ -T ; 7— 

(g)  Voyez  cette  carte  à  la  fin  des  notes ,  fur  le  premier  chapitre 

du  premier  livre  d*yEIfred  fur  Orofms.  Londrts,  1773»  in-oRavo. 

Supplément.  Tome  /K  Ooq 
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Borandiens ,  &  que  la  grande  rivière  dont  partent  Otherc 
&  Wulfstan,  eft  le  fleuve  Petzora  &  noo  la  Dwina; 
car  ces  anciens  Voyageurs  trouvèrent  des  vaches  marines 
fur  les  côtes  de  ces  Beormas ,  &  même  ïis  en  rappor- 
tèrent des  dents  au  roi  --Alfred.  Or,  il  n'y  a  point  de 
morfes  ou  vaches  marines  dans  {a  mer  bahîque,  ni  fur 
les  côtes  occidentales ,  fcptentrîonales  &  orientales  de  la 
Lapponie ,  on  ne  les  a  trouvées  que  dans  la  mer  blanche 
&  au-delà  d*Archangel,  dans  les  mers  de  la  Sibérie' 
feptentrionale ,  c'eft-à-dire ,  fur  les  côtes  des  Borandiens 
&  des  Samojedes. 

Au  refte,  depiMS  un  frècîe,  les  côtes  occidentales  de 
la  Lapponie  ont  été  bien  reconnues  &  même  peuplées 
par  les  Danois  ;  (es  côtes  orientales  l'ont  été  par  les  ' 
Ruiïes ,  &  celles  du  golfe  de  Bothnie  par  les  Suédois; 
en  forte  qu'il  ne  refte  en  propre  aux  Lappons  qu'une 
petite  partie  de  i'intérieur  de  leur  prefqu'île. 

A  Egederminde,  dît  M.  ?•  au  foîxanre- huitième  degré  dix 
minutes  de  latitude,  il  y  a  un  Marchand,  un  Affiftant  &  des 
Matelots  Danois  qui  y  habitent  toute  rannte*  Les  loges  des 
Chriflians-haab  &  de  Claus-haven,  quoique  fituées  à  foîxante- 
huit  degrés  trente-quatre  minutes  de  latitude,  font  occupées  par 
deux  Négocîans  en  chef,  deux  Aides  &  un  traîn  de  Moufles;  ces 
loges,  dit  FAuteur,  touchent  fembouchure  de  rEyfliord.  .  •  <  A 
Jacob -haven  ,  au  foixante- neuvième  degré,  cantonnent  en  tout 
temps  deux  Afliflans  de  la  Compagnie  du  Groenland,  avec  deux 
Matelots  &  un  Prédicateur  pour  le  fer  vice  des  Sauvages.  *  ,  - 
A  Rittenbenk,  au  foixan  te -neuvième  degré  trente  *fepl  minut^» 
eft  rétabli flement  fondé  en  1755  par  le  Négociant  Dalager;  il  y 
a  un  Commis,  des  Pécheurs,  &c.  -  • .  La  maifon  de  pêche  de 
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Noogfoack,  au  foixante-onzième  degré  fix  minutes,  eft  tenue  par 
un  JVlarchand,  avec  un  train  convenable;  &  les  Danois  qui  y 
fcjournent  depuis  ce  temps,  font  fur  le  point  de  reculer  encore 
de  quinze  lieues  vers  le  nord  leur  habitation*- 

Les  Danois  fè  font  donc  établis  jusqu'au  foixante- 
onzième  ou  foixante-douzième  degré,  c  eft-à-dire  à  peu 
de  diflance  de  fa  pointe  fèptentrionale  de  la  Lapponie; 
&  de  l'autre  côté  les  Rufles  ont  les  éiabliffemens  de 
"VP^aranger  &  de  Ommegan  ,  fur  la  côte  orientale ,  à  la 
même  hauteur  à  peu-près  tie  fbixante-onze  &  fbixante- 
douze  degrés ,  tandis  que  les  Suédois  ont  pénétré  fort 
avant  dans  les  terres  au-deflus  du  golfe  de  Bothnie^ 
en  remontant  les  rivières  de  Calis ,  de  Tornëo ,  de 
Kimiy  &  ju/qu'au  foixante  -  huitième  degré,  où  ils  ont 
les  étabUffemens  de  Lapyerf  &  Piala.  Ainfi  les  Lappons 
font  reflerrés  de  toutes  parts,  &  bientôt  ce  ne  fera  plus 
un  peuple ,  Ç\ ,  comme  le  dit  M.  Klingfledt,  ils  font  éàs 
aujourd'hui  réduits  à  douze  cents  familles. 

Quoique  depuis  long -temps  les  Ruffes  aillent  à  la^ 
pêche  des  baleines  jufqu'au  golfe  Linchidolin,  &  que 
dans  ces  dernières  trente  ou  quarante  années  ils  aient 
entrepris  plufieurs  grands  voyages  en  Sibérie  >jufqu'au 
Kamtfchatka,  je  ne  fâche  pas  qu'ils  aient  rien  publié 
fur  la  contrée  de  la  Sibérie  feptentrionale  au-delà  des 
Samojedes ,  du  côté  de  Torient,  c'eft-à-dire  au-delà 
du  fleuve  Jenifcé;  cependant  il  y  a  une  vafte  terre  fituée 
fous  le  cercle  polaire,  &  qui  s'étend  beaucoup  au-delà 
vers  le  nord ,  laquelle  eft  délignée  fous  le  nom  de  Piafida, 
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&  bornée  à  l'occident  par  le  fleuve  Jenifcé  jufqu'à  fbn 
embouchure,  à  Torient  par  le  golfe  Linchidolin ,  au 
lïord  par  les  terres  découvertes  en  1664  par  Jelmor/em, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  Jelmorlandj  &  au  midi  par 
les  Tartares  Tungufes  :  cette  contrée  qui  s'étend  depuis 
le  foixante-troifième  jufqu'au  foixante  -  treizième  degré 
de  hauteur ,  contient  des  habitans  qui  font  défignés  fous 
le  nom  de  Patati,  lefquels,  par  le  climat  &  par  leur 
iîtuation  le  long  des  côtes  de  la  mer ,  doivent  reflembler 
beaucoup  aux  Lappons  &  aux  Samojedes,  ils  ne  font 
même  feparés  de  ces  derniers  que  par  le  fleuve  Jenifcé; 
mais  je  n*ai  pu  me  procurer  aucune  relation  ni  même 
aucune  notice  fur  ces  peuples  Patates  que  les  Voyageurs 
ont  peut-être  réunis  avec  les  Samojedes  ou  avec  \t% 
Tungufos. 

En  avançant  toujours  vers  Torient  &  fous  la  même 
latitude,  on  trouve  encore  une  grande  étendue  de  terre 
fituée  fous  le  cercle  polaire,  &  dont  la  pointe  s'étend 
jusqu'au  foixante  -  treizième  degré  ;  cette  terre  forme 
l'extrémité  orientale  &foptentrionale  de  l'ancien  continent: 
on  y  a  indiqué  éit%  habitans ,  fous  le  nom  de  Schelati  & 
Tfuktfchi,  dont  nous  ne  connoiflbns  prefque  rien  que 
le  nom  (h).  Nous  penfons  néanmoins  que  comme  ces 


(k)  €c  On  trouve  chez  ces 
»  peuples  Tfuktfchi ,  au  nord  de 
a^4*extrémîté  de  l'Afie,Ies  mêmes 
»  mœurs  &  les  mêmes  ufages , 
»  que  Paul  dit  avoir  obfervé  chez 


les  habitans  de  Camul.  Lorf-  ce 
qu'un  Etranger  arrive ,  ces  c< 
peuples  viennent  lui  offrir  leurs  ce 
femmes  &  leurs  filles  ;  fi  le  ce 
Voyageur  ne  ks  trouve   pas  •• 


peuples  font  au  nord  de  Kamifchaïka,  les  Voyagetirs 
Ruffes  les  ont  réunis,  dans  leurs  relations,  avec  les 
Kamtfchatkales  &  les  Koriaques ,  dont  ils  nous  ont 
donné  de  bonnes  defcrîpiions  qui  méritent  d*être  ici 
rapportées. 

Les  Kamtfchatkales,  dît  ht  Steller,  font  petits  &  bafantïs;  ik 
ont  les  cheveux  noirs,  peu  de  barbe,  le  vifage  large  &  plar,  le 
nez  écrafé,  les  traits  irrcguliers,  les  yeux  enfonces,  la  bouche 
grande  I  les  lèvres  épiifles,  les  épaules  Urgcs,  les  jambes  grcles  & 
ie  ventre  pendant  (ij* 

Cette  defcription  ,  comme  Ton  voit  ,  rapproche 
beaucoup  les  Kamtfchatkales  des  Samojedes  ou  des 
Lappons,  qui  néanmoins  en  (ont  fi  prodigieuiement 
éloignés  qu'on  ne  peut  pas  même  foupçonner  quiis 
viennent  les  uns  des  autres,  &  leur  reflembiance  ne 
peut  provenir  que  de  Tinfluence  du  climat  qui  eft  le 
même,  &  qui  par  confëquent  a  formé  des  hommes  de 
même  elpèce,  à  mille  lieues  de  diUance  les  uns  des 
autres. 

Les  Korîaques  habitent  la  partie  feptentrionaîe  du 
Kamt/chatka ,  ils  font  errans  comme  les  Lappons ,  & 
ils  ont  des  troupeaux  de  rennes  qui   font  toutes  leurs 


»  aifez  belles  &  affez  jeunes ,  Hs 
a>  en  vont  chercher  dans  les 
»  villages  yQjfins..,  .  Du  reftp 
>5.cçs  peuples  ont  l'ame  tJleyée; 
3>  ils  idolâtrent  l'indépendance  & 
»  la  liberté ,  ils  préfèrent  tous  {a 

(ij  HUlokc  générale  des  Voyages, 


mort  à  l'efcfavage.»  Vcilà  la  feule 
notice  fur  ces  peuples  Tfuktfchi 
que  j'^e  pu  recueillir.  Joumùl 
itranger.  Juillet  lyi^.  Exirét 
du  voyage  d'Afie  en  Amérique,  |)ir 
M.  MuUer.  Londres,  iy62m 

tomt  XIX,  pMges  2/6  if  fuivantu^ 
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richefles.  Ils  prétendent  guérir  les  maladies  en  frappant 
fur  des  efj3èces  de  petits  tambours  :  les  plus  riches 
époufènt  plufieurs  femmes  qu'ils  entretiennent  dans  des 
endroits  féparés  ,  avec  des  rennes  qu'ils  leur  donnent. 
Ces  Koriaques  errans  diffèrent  des  Koriaques  fixes  ou 
fédentaîres,  non-feulement  par  les  mœurs,  mais  auffi  Un 
peu  par  les  traits  ;  les  Koriaques  fédentaifes  reffemblent 
aux  Kamtfchakales,  mais  les  Koriaques  errans  font  encore 
plus  petits  de  taille,  plus  maigres,  moins  robuiles,  moins 
courageux;  ils  ont  le  viûge  ovafe,  les  yeux  ombragés 
de  fburcils  épais,  le  nez  court  &  la  bouche  grande; 
ies  vêtenf^ns  des  uns  &  dts  autres  font  de  peaux  de 
rennes,  &  les  Koriaques  errans  vivent  fous  dts  tentes 
&  habitent  par-tout  où  il  y  a  de  la  mouffe  pour  leurs 
rennes  (kj.  Il  paroît  donc  que  cette  vie  errante  dts 
Lappons ,  Ats  Samo/edes  &  dts  Koriaques ,  tient  au 
pâturage  dts  rennes;  comme  ces  animaux  font  nor^- 
fëulement  tout  leur  bien,  mais  qu'ils  leur-Jbnt  utiles  & 
très-néceflaires  ,  ils  s'attachent  à  ies  entretenir  &  à  les 
multiplier  ;  ils  font  donc  forcés  de  changer  de  Heu ,  dès 
q[ue  leurs  troupeaux  en  ont  confommé  les  mouffes. 

Les  Lappons,  les  Samojedes  &  \cs  Koriaques,  fî 
fembfables  par  la  taille ,  la  couleur ,  la  figure ,  le  naturel 
&  les  mœurs,  doivent  donc  être  regardés  comme  une 
même  efpcce  d'homme,  une  même  race  dans  l'efpèce 
bumaine  prife  en  général ,  quoiqu'il  fbit  bien  certain 
qu'ils  ne  font  pas  de  la  même  nation.  Les  rennes  des 

(k)  Hifloire  gcuçrale  des  Yçyages,  tome  XJX,  pages  ^^p  crjuiy.. 
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bu  non  des  Tartares ,  &  les  Koiiaques  des  Monguls 
ou  des  habitans  d'Yeço ,  il  n'en  fera  pas  moins  vrai 
que  tous  ces  peuples  diftribués  fous  le  cercle  ar6lîque, 
ne  fbient  devenus  des  hommes  de  même  efpèce  dans 
toute  retendue  de  ces  terres  fèptentrionales. 

Nous  ajouterons  à  la  defcrîption  que  nous  avons 
donnée  des  Groënlandoîs ,  quelques  traits  tirés  de  la 
relation  récente  qu'en  a  donnée  M.  Crantz.  Ils  font  de 
petite  taille  »  il  y  en  a  peu  qui  aient  cinq  pieds  de  hauteur; 
ils  ont  le  vifage  large  &  plat,  les  joues  rondes,  mais 
dont  les  os  s'élèvent  en  avant;  les  yeux  petits  &  noirs^ 
le  nez  peu  faillant ,  la  lèvre  inférieure  un  peu  plus  groffe 
que  celle  d'en  haut,  la  couleur  olivâtre;  les  cheveux 
dfx>its,  roides  &  longs;  ils  ont  peu  de  barbe,  parce  qu'ils 
fe  l'arrachent,  ils  ont  auffi  la  tête  groffe,  mais  les  mains 
À  les  pieds  petits ,  ain fi  que  les  jambes  &  les  bras  ;  la 
poitrine  élevée ,  les  épaules  larges  &  le  corps  bien 
mufclé  ^mj.  Ils  font  tous  chaffçurs  ou  pêcheurs,  &  ne 
vivent  que  des  animaux  qu'ils  tuent ,  les  veaux  marins 
&  les  rennes Ibnt  leur  principale  nourriture,  ils  en  font 
deifécher  la  chair  avant  de  la  manger,  quoiqu'ils  en 
boivent  le  (àng  tout  chaud  ;  ils  mangent  auffi  du  poiffon 
defféché ,  des  farcelles  &  d'autres  oifèaux  qu'ils  font 
bouillir  dans  de  l'eau  de  mer  ;  ils  font  des  e/pèces 
d'aumelettes  de  leurs  œufs,  qu'ils  mêlent  avec  des  baies 
de  buiffon  &  de  l'angélique  dans  de  l'huile  de  veau 
ijiarin.  Ils  ne  boivent  pas  de  l'huile  de  baleine,  ils  ne 

^mj  Crantz,  Hiftorie  von  Groenland,  tom»  I ,  pug*  i  y8. 

Sjipplémem.  Tome  JK  ^  P  P 


s'en  fervent  qu'à  hrûler,  &  entretiennent  leurs  lampes 
avec  cette  huile;  Teau  pure  eft  leur  boiflbn  ordinaire: 
les  mères  &  les  nourrices  ont  une  forte  d'habillement 
afTez  ample  par-derrière  pour  y  porter  leurs  enfans  ;  ce 
vêtement,  fait  de  pelleteries,  eft  chaud  &  tient  lieu  de 
linge  &  de  berceau ,  on  y  met  l'enfant  nouveau-né  tout 
nu»  Ils  font  en  général  fi  mal-propres  qu'on  ne  peut  les 
approcher  fans  dégoût.  Us  fentent  le  poifTon  pourri; 
les  femmes,  pour  corrompre  cette  mauvaife  odeur,  iè 
lavent  avec  de  l'urine,  &  les  hommes  ne  fe  lavent 
jamais:  ils  ont  des  tentes  pour  l'été  &  des  espèces  de 
maifonneiies  pour  l'hiver,  &  la  hauteur  de  ces  habitadons 
n'en  que  de  cinq  ou  fîx  pieds ,  elles  font  conftruiies  ou 
tapiflces  de  peaux  de  veaux  marins  &  de  rennes,  ces 
peaux  leur  fervent  aulTi  de  lits;  leurs  vitres  (ont  des 
boyaux  tranfparens  de  poi0bn$  de  mer.  Ils  avotent  desr 
arcs,  &  ils  ont  maintenant  des  fufilspour  la  chaffe;  & 
pour  la  pèche  ,  des  harpons ,  des  lances  &  des  javelines 
armées  de  fer  ou  d'os  de  poiflbn;  des  bateaux  même 
affez  grands ,  dont  quelques-uns  portent  Sts  voiles  feitcs 
du  chanvre  ou  du  lin  qu'ils  tirent  des  Européens,  ainfi 
que  le  fer  &  phifieurs  autres  chofcs ,  en  échange  des 
pelleteries  &  des  huiles  de  poiflbn  qu'ils  leur  donnent. 
Ils  fè  marient  communément  à  l'âge  de  vingt  ans,  & 
peuvent,  s'ils  font  aifés,  prendre  plufieurs  femmes.  Le 
divorce,  en  cas  de  mécontentement,  eft  non-ièufement 
permis  ,  mais  d'un  u/àge  commun  ;  tous  les  enfàns  fiiivent 
la  mère,  &  n^me  après  fà  mort  ne  retournent  pas  auprès 
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de  leur  père.  Au  refte,  le  nombre  des  enfans  n'eft  jamais 
grand,  il  efl  rare  qu'une  femme  en  produi/è  plus  de  trois 
ou  quatre.  Elles  accouchent  aifëment  &  iè  relèvent  dès 
le  jour  même  pour  travailler.  Elles  taiffeni  teter  leurs 
enÉms  jufqu'à  trois  ou  quatre  ans.  Les  femmes ,  quoique 
chargées  de  Téducation  de  leurs  en^ns ,  àts  (oins  de  la 
préparation  des  alimens ,  des  vétemens  &  des  meubles 
de  toute  la  famille;  quoique  forcées  de  conduire  les 
bateaux  à  la  rame ,  &  même  de  conftruire  les  tentes  d'été 
&  les  huttes  d'hiver ,  ne  laiflent  pas  malgré  ces  travaux 
continuels  de  vivre  beaucoup  plus  long  -  temps  que  les 
hommes  qui  ne  font  que  chafler  ou  pêcher;  M.  Crantz 
dit  qu'ils  ne  parviennent  guère  qu'à  Vi^  de  cinquante 
ans ,  tandis  que  les  femmes  virent  fbixante-dix  à  quatre- 
vingts  ans.  Ce  fait,  s'il  étoit  général  dans  ce  peuple, 
feroit  plus  fingulier  que  tout,  ce  que  nous  venons  d'en 
rapporter. 

Au  refle,  ajoute  M.  Crantz,  je  fiiis  afluré  par  les 
témoins  oculaires ,  que  les  Groënlandois  reffemblent  plus 
aux  Kamtfchatkales ,  aux  Tungufes  &  aux  Calmuques  de 
l'Afie,  qu'aux  Lappons  d'Europe.  Sur  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique  leptentrionale ,  vis-à-vis  de  Kamifchatka, 
on  a  vu  des  nations  qui ,  jufqu'aux  traits  même ,  reffem- 
blent beaucoup  aux  Kamifchatkales  (n).  Les  Voyageurs 
prétendent  avoir  obfervc  en  général  dans  tous  les  fauvages 
de  l'Amérique  fcpientrionale ,  qu'ils  reffemblent  beau- 
coup aux  Tartares  orientaux,  fur -tout  par  les  yeux,  le 

(nj  Craniz,  Hiftorie   von  Gjroënlaiid,  tom.  I ^  pog  jji  & fuiv, 

Pppij 
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les  Oftiaques  qui  occupent  de  vafles  terres  au  midi  des 

Samojedes,  les  Calmuques,  Jes  Jakutes,  les  Tungufes, 

&  tous  les  Tartares  fëptentrîonaux ,  dont  les  mœurs  & 

Jes  ufiges  ne  font  pas  les  mêmes ,  mais  qui  fe  reflemblent 

tous  par  Ma  figure  du  corps  &  par  la  difformité  des  traits. 

Néanmoins  depuis  que  les  RufTes  fè  font  établis  dans 

toute  rétendue  de  la  Sibérie  &  dans  les  contrées  ad^- 

centes ,  il  y  a  eu  nombre  de  mélanges  entre  les  Ruflfes 

&.  les  Tartares ,  &  ces   mélanges  ont  prodigieufement 

changé  la  figure  &  les  mœurs  de  plufieurs  peuples  de 

cette,  vafte  contrée.  Par  exemple ,  quoiqiie  les  anciens 

Voyageurs  nous  repréfentent  les  Oftiaques  comme  reJP- 

femblans  aux  Samojedes  ;  quoiqu'ils  foieni  encore  errans 

&  qu'ils  changent  de  demeure  comme  eux ,  fuivant  le 

befoîn  qu'ils  ont  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance  par  la 

chaiïe  ou  par  la  pêche;  quoiqu'ils  le  feflent  des  tentes 

&  des  huttes  de  la  même  façon;  qu'ils  fe  fervent  aufli 

d'arcs,  de  flèches  Sl  de  meubles  d'écorce  de  bouleau; 

qu'ils  aient  des  rennes  &  des  femmes  autant  qu'ils  peuvent 

en  entretenir;  qu'ils  boivent  le  fàng  des  animaux  tout 

chaud  ;  qu'en  un  mot ,  ils  aient  prefque  tous  les  ufàges  des 

Samojedes,  néanmoins  M."  Gmelin  &  Muller,  aflurent 

^e  leurs  traits  diffèrent  peu  de  ceux  des  Rufles ,  &  que 

leurs  cheveux  font  toujours  ou  blonds  du  roux.  Si  les 

Oftiaques  d'aujourd'hui  ont  les  cheveux  blonds,  ils  ne 

font  plus  les  mêmes  qu'ils  étoient  ci -devant,  car  tous 

avoient  des  cheveux  noirs  &  les  traits  du  vifage  à  peu-près 

fcmbiabies  aux  Samojedes,  Au  refte  ces  Voyageurs  ont 


4;8^  Supplément 

pu  confondre  le  blond  avec  le  roux ,  &  néanmoins  dans 
ia  nature  de  l'iiomme  ces  deux  couleurs  doivent  être 
foigneufemeni  diiUnguées,  le  roux  n'étant  que  le  brun 
ou  le  noir  trop  exalté ,  au  lieu  que  le  blond  eft  le  blanc 
coloré  d'un  peu  de  |aune»  &  rc^pofé  du  noir  ou.  du 
brun.  Cela  me  paroît  d'autant  plus  vraisemblable  que  les 
Wotjackes  ou  Tanarcs  vûgoliffès  ont  tous  les  cheveux  roux 
au  rapport  de  ces  mêmes  Voyageurs ,  &  qu'en  gén^ 
les  roux  font  auflî  communs  dans  l'orient  que  les  blonds 
y  font  rares. 

A  l'égsurd  des  Tungufès ,  il  paroît  par  le  témoignage 
de  M/^  Gmelin  &  Muller,  qu'ils  avoient  ci-devant  des 
troupeaux  de  rennes  &  plufieurs  ufages  fèmblables  à  ceux 
des  Samojedes ,  &  qu'aujourd'hui  ils  n'ont  plus  de  rennes 
&  fê  fervent  de  chevaux.  Ils  ont ,  diiènt  ces  Voyageurs , 
alTez  de  reflemblance  avec  les  Calmouques,  qucMqu'ils 
n'aient  pas  la  face  aufli  large  &  qu'ils  foient  de  plus  petite 
taille  ;  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  &  peu  de  barbe ,  ils 
l'arraclicnt  auffitôt  qu'elle  paroît ,  ils  font  errans  &  tranf- 
portcnt  leurs  tentes  &  leurs  meubles  avec  eux.  Ils  épou/ènt 
autant  de  femmes  qu'il  leur  plaît.  Ils  ont  des  Idoles 
de  bois  ou  d'argile,  auxquelles  ils  adreflent  des  prières 
pour  obtenir  une  bonne  pêche  ou  une  chalfe  heureu/è; 
ce  font  les  feuls  moyens  qu'ils  aient  de  fè  procurer  leur 
fubfiftance  (p).  On  peut  inférer  de  ce  récit,  que  les 
Tungufès  font  la  nuance  entre  la  race  des    Samojedes 

(pj   Kelaiion  do    M."  Gmelin  &    ALiilkr.  Hiftoire  gcacrale  des 
Voyages,  tome  Xl^IU,  page  2jf.^. 
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&  celle  des  Tartares ,  dont  le  prototipe  ou  fi  l'on  veut 
la  caricature  j  fè  trouve  chez  les  Calmouques  qui  font  les 
plus  laids  de  tous  les  hommes.  Au  refte,  cette  vafte 
partie  de  notre  continent,  laquelle  comprend  la  Sibérie, 
&  s'étend  de  Tobolk  à  Kamtfchatka ,  &  de  la  mer 
Cafpienne  à  la  Chine  n'eft  peuplée  que  de  Tanares  , 
jes  uns  indépendans,  \t^  autres  plus  ou  moins  foumis 
à  l'empire  de  Ruflie  ou  bien  à  celui  de  la  Chine  ;  mais 
tous  encore  trop  peu*  connus  pour  que  nous  puiffions 
rien  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit,  volume  III, 
pages  ^/jf  èr  fuivantes. 

Nous  paflerons  des  Tartares  aux  Arabes  qui  ne  font 
pas  aufli  difFérenspar  les  mœurs  qu'ils  le  font  par  le  climat. 
M.  Nierburh ,  de  la  Société  royale  de  Gottingen ,  a 
publié  une  relation  curieufo  &  /àvante  de  T Arabie,  dont 
nous  avons  tiré  quelques  faits  que  nous  allons  rapporter. 
Les  Arabes  ont  tous  la  même  religion  fans  avoir  les 
mêmes  mœurs  ;  \ts  uns  habitent  dans  At%  villes  ou  villages, 
les  autres  fous  des  tentes  en  familles  feparées.  Ceux  qui 
habitent  les  villes  travaillent  rarement  en  été  depuis  les 
onze  heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures  du  foir,  à 
cau/ède  fa  grande  chaleur;  pour  l'ordinaire  ils  emploient 
ce  temps  à  dormir  dans  un  fouterrein  où  le  vent  vient 
d'en  haut  par  une  efpèce  de  tuyau,  pour  faire  circuler 
l'air.  Les  Arabes  tolèrent  toutes  les  religions  &  en  laiflent 
le  libre  exercice  aux  Juifs,  aux  Chrétiens,  aux  Banians; 
ils  font  plus  affables  pour  les  Étrangers ,  plus  hoipitaliers , 
plus  généreux  que  les  Turcs.  Quand  ils  font  à  table  ils 
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invitent  ceux  qui  furvicnnent  à  manger  avec  eux  ;  au 
contraire,  les  Turcs  fe  cachent  pour  manger,  craijiw 
d'inviter  ceux  qui  pourroient  les  trouver  à  table. 

La  coiffure  des  femmes  Arabes,  quoique  fmiple,  cft 
galante;  elles  font  toutes  à  demi  ou  au  quart  voilées. 
Le  vêtement  du  corps  eft  encore  plus  piquant,  ce  n'eft 
mi'une  chemife  fur  un  léger  caleçon ,  le  tout  brodé  ou 
garni  d'agrémens  de  différentes  couleurs;  elles  fe  peignent 
les  ongles  de  rouge,  les  pieds  &  lès  mains  de  jaune-brun  » 
&  les  iburciis  &  le  bord  des  paupières  de  noir:  celles 
qui  habitent  la  campagne  dans  les  plaines,  ont  le  teint 
JSi  la  peau  du  corps  d*un  jaune -foncé;  mais  dans  les 
montagnes  on  trouve  de  jolis  vifages,  même  parmi  les 
païfannes.  L'ufàge  de  rinoculation ,  (i  néceffaire  pour 
conferver  la  beauté,  eft  ancien  &  praiiqué  avec  fuccès 
en  Arabie;  les  pauvres  Arabes -Bédouins  qui  manquent 
e  tout ,  inoculent  leurs  enfans  avec  une  épine  ^  faute 
de  meilleurs  inftrumens. 

En  général  les  Arabes  font  fort  fobres ,  &  même  ils 
ne  mangent  pas  de  tout  à  beaucoup  près»  foit  fùperftitioni 
fbit  faute  d'appétit;  ce  n'eft  pas  néanmoins  délicatefle 
de  goût,  car  la  plupart  mangent  des  fàuterelles;  depuis 
Babel-mandel  jufqu'à  Bara  on  enfile  les  fàuterelles  pour 
les  porter  au  marché.  Ils  broient  leur  blé  entre  deut 
pierres,  dont  la  fupérieure  fe  tourne  avec  la  main.  Les 
filles  fe  marient  de  fort  bonne  heure,  à  neuf,  dix  (fit 
onze  ans  dans  les  plaines ,  mais  dans  les  montagnes  les 
parens  les  obligent  d'attendrç  quinze  ans. 
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Leshabîtans  des  villes  Arabes,  dit  M.  Nierburh ,  fur-tout  de  celles 
qui  font  fituées  fur  les  côtes  de  la  mer,  ou  fur  la  frontière,  ont, 
à  caufe  de  leur  commerce,  tellement  été  mêlés  avec  les  Étrangers, 
qu'ils  oi^t  i>erdu  beaucoup  de  leurs  mœurs  &  coutumes  anciennes; 
mais  les  Bédouins,  les  vrais  Arabes,  qui  ont  toujours  fait  plus  de 
cas  de  leur  liberté  que  de  laifance  &  des  richefles,  vivent  en  tribus 
féparées  fous  des  tentes,  &  gardent  encore  la  même  formé  de 
gouvernement,  les  mêmes  mœurs  &  les  mêmes  ufages  quavoîent 
leurs  ancêtres  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Ils  appellent  en  général 
tous  leurs  nobles  Schechs  ou  Schœch;  quand  ces  Schechs  {ont  trop 
foibies  pour  fe  défendre  contre  leurs  voifms,  ils  s'uniflent  avec 
d'autres  y  &  choifiiïent  un  dentreux  pour  leur  grand  Chef.  Plu- 
iieursdeç  Grands  élifent  enfin,  de  iaveu  des  petits  Schechs,  un  plus 
puiflant  encore,  qu'ils  nomment  Schechelkbir  ou  Scheches-Schiùch, 

&  alors  la  famille  de  ce  dernier  donne  fon  nom  à  toute  la  tribu 

L'on  peut  dire  qu'ils  naiflent  tous  foidats,  &  qu'ils  font  tous 
pâtres.  Les  Chefs  des  grandes  tribus  ont  beaucoup  de  chameaux 
qu'ils  emploient  à  la  gueiTe,  au  commerce,  &c.  les  petites  tribus 
élèvent  d^  troupeaux  de  moutons. ...  les  Schechs  vivent  fous 
des  tentes ,  &  laiffent  le  fi|iin  de  l'agriculture  &  des  autres  travaux 
pénibles  à  leurs  fujets  cpPogent  dans  de  mîférables  huttes.  Cei> 
Bédouins,  accoutumés  à  vivre  en  plein  air,  ont  l'odorat  très-fin; 
les  villes  leur  plaifent  fi  peu,  qu'ils  ne  comprennent  pas  comment 
des  gens  qui  fe  piquent  d'aimer  la  propreté,  peuvent  vivre  au 
miUeu  d'un  air  fi  impur.  .  .  .  Parmi  ces  peuples,  l'autorité  refte 
dans  la  famille  du  grand  ou  petit  Schech  qui  règne,  fans  qu'ils 
foient  aflujettîs  à  en  choifir  l'aîné;  ils  élifent  le  plus  capable  des 
£Is  ou  des  parens ,  pour  fuccéder  au  gouvernement  ;  ils  payent 
très-peu  ou  rien  à  leurs  fupérieurs.  Chacun  des  petits  Schechs 
porte  la  parole  pour  fa  famille ,  &  il  en  eft  le  chef  &  le  conducfleur: 
le  grand  Schech  eft  obligé  par-là  de  les  regarder  plus  comme  {ç;^ 
alliés  que  comme  fes  fujets;  car  fi  fon  gouvernement  leur  déplaît  , 
&  qu'ils  ne  puifTent  pas  le  dépofer ,  ils  conduifent  leurs  beftiaux 
Supplément.   Tome  IV*  Q  ^  î 
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leurs  voifins  les  Égyptiens;  M.  le  chevalier  Bruce  qui  a 
yécu  long-temps  chez  les  uns  &  chez  les  autres,  m'aflure 
que  les  Égyptiens  font  beaucoup  plus  fombres  &  plus 
mélancoliques  que  les  Arabes,  qu'ils  fe  font  fort  peu 
mêlés  les  uns  avec  les  autres ,  &  que  chacun  de  ces  deux 
peuples  conferve  féparément  fa  langue  &  fes  ufàges  :  cet 
illufh-e  voyageur ,  M.  Bruce ,  m'a  encore  donné  les  notes 
iuivantes  que  je  me  ^is  un  plaifîr  de  publier. 

A  l'article  où  j'ai  dit  qu'en  Perfo  &  en  Turquie  il  y 
a  grande  quantité  de  belles  femmes  de  toutes  couleurs, 
M.  Bruc»  ajoute  qu'il  fe  vend  tous  les  ans  à  Moka  plus 
de  trois  mille  jeunes  Abyiïines,  &  plus  de  mille  dans 
les  autres  ports  de  l'Arabie ,  toutes  deflinées  pour  Iq^ 
Turcs.  Ces  Abyffines  ne  font  que  bafànées,  les  femmes 
noires  arrivent  des  côtes  de  la  mer  rouge ,  ou  bien  on 
les  amène  de  l'intérieur  (Je  l'Afrique,  &  nommément  du 
didriél  de  Darfour  ;  car  quoiqu'il  y  ait  des  peuples  noirs 
fur  leç  côtes  de  la  mer  rouge,  ces  peuples  font  tous  Maho- 
métans,  &  l'on  ne  vend  jamais  les  Mahométans,  mais 
feulement  les  Chrétiens  ou  Payens ,  les  premiers  venant  de 
l'Abyflinie,  &  les  derniers  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

J'ai  dit  ("page  ^jj,  d'après  quelques  relations ,  que  les 
Arabes  font  fort  endurcis  au  travail  ;  M.  Bruce  remarque 
avec  raifon,  que  les  Arabes  étant  tous  pafteurs,  ils  n'ont 
point  de  travail  fuivi ,  &  que  cela  ne  doit  s'entendre 
que  des  longues  courfës  qu'ils  entreprennent ,  paroiflant 
inÊitigables ,  &  fouffrant  la  chaleur,  la  faim  &  la  foif, 
mieux  que  tous  les  autres  hommes. 
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J'aî  dit  (page  ^jf)  que  les  Arabes ,  au  lieu  de  paîn ,  fe 
nourriflent  de  quelques  graines  fauvages  qu'ils  détrempent 
&  paîtrifTent  avec  le  lait  de  leur  bétail.  M.  Bruce  m'a 
appris  que  tous  les  Arabes  fe  nourriffent  de  coufconfoo, 
c'eft  une  efpèce  de  farine  cuite  à  Teau  ;  ils  fe  nourriiïem 
aufli  de  lait,  &  fur-tout  de  celui  des  chameaux;  ce  n'eft 
que  dans  les  jours  de  fêtes  quMls  mangent  de  la  viande, 
&  cette  bonne  chère  n'efl  que  du  chameau  &:  de  11 
brebis.  A  Tégard  de  leurs  vêtemens,  M.  Bruce  dit  que 
tous  les  Arabes  riches  font  vêtus,  qu'il  n'y  a  que  les 
pauvres  qui  fbient  prefque  nus;  mais  qu'ert»Nubie  la 
chaleur  efl  fi  grande  en  été,  quon  eft  forcé  de  quitter 
fcs  vêtemens ,  quelques  légers  qu'ils  fbient.  Au  fû/ei  des 
empreintes  que  les  Arabes  fe  font  fiir  la  peau ,  W  obfèrve 
qu'ils  font  ces  marques  ou  empreintes  avec  de  la  poudre 
à  tirer  &  de  la  mine  de  plomb  ;  ils  fe  fervent  pour  cela 
d'une  aiguille  &  non  d'une  lancette.  Il  n'y  a  que  quelques 
tribus  dans  l'Arabie  déferle  &:  les  Arabes  de  Nubie  qui 
fe  peignent  les  lèvres  ;  mais  les  Nègres  de  la  Nubie  ont 
tous  les  lèvres  peintes  ou  les  joues  cicatrifées  &  empreintes 
de  cette  même  poudre  noire.  Au  refte,  ces  différentes 
impreffions  que  les  Arabes  fe  font  fur  la  peau,  déf/gnent 
ordinairement  leurs   différentes  tribuS. 

Sur  les  habitans  de  la  Barbarie,  (p.igc  ^2j)  M.  Bruce 
affure  que  non-feulement  les  enfant  des  Barbareiques  font 
fort  blancs  en  naiffant,  mais  il  ajoute  un  fait  que  je  n'ai 
trouve  nulle  part  ;  c'eft  que  les  femmes  qui  habitent  dans 
les   villes   de  Barbarie,    font  d'une  blancheur  prefque 
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rebutante,  d'un  blanc  de  marbre  qui  tranche  trop  avec  fe 
rouge  très-vif  de  leurs  joues ,  &  que  ces  femmes  aiment 
la  mufique  &  la  danfe,  au  point  d'en  être  tranfportées  ; 
il  leur  arrive  même  de  tomber  en  convulfion  &  en  /yncope 
lorfqu'elles  s  y  livrent  avec  excès.  Ce  blanc  matte  des 
£^mmes  de  Barbarie ,  fè  trouve  quelquefois  en  Languedoc 
Si  fur  toutes  nos  côtes  de  la  méditerranée.  J'ai  vu  plu- 
iieurs  femmes  de  ces  provinces  avec  le  teint  blanc-matte 
Si  les  cheveux  bruns  ou  noirs. 

Au  fujet  de  Cophtes ,  fpage  ^j)  M.  Bruce  obferve 
qu'ils  font  les  ancêtres  des  Égyptiens  adluels,  &  qu'ils 
étoient  autrefois  Chréiièns  &  non  Mahométans  ;  que  plu- 
fieurs  de  leurs  defcendans  font  encore  Chrétiens,  & 
qu'ils  font  obligés  de  porter  une  forte  de  turban  différent 
&  moins  honorable  que  celui  des  Mahométans,  Les 
autres  habitans  de  l'Egypte  font  àt%  Arabes-farafîns  qui 
ont  conquis  le  pays ,  &  fe  font  mêlés  par  force  avec  les 
naturels.  Ce  n'eft  que  depuis  wès-peu  d'années  (  dit  M. 
Bruce)  que  ces  maifons  de  piété  ou  plutôt  de  libeninage, 
établies  pour  le  forvice  des  Voyageurs  ont  été  fiipprimées , 
ainfi  cet  ufàge  a  été  aboli  de  nos  jours; 

Au  fojet  de  la  taille  des  Égyptiens ,  (page  ^S)  M. 
Bruce  ob/ërve  que  la  différence  de  la  taille  des  hommes 
qui  font  aflez  grands  &l  menus ,  &  des  femmes  qui  géné- 
ralement font  courtes  &  trapues  en  Egypte ,  fùr-tout  dans 
les  campagnes,  ne  vient  pas  de  la  Nature,  mais  de  ce 
que  les  garçons  ne  portent  jamais  de  fardeaux  for  la  tête; 
au  lieu  que  les  jeunes  filles  de  la  campagne  vont  tous  les 
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n'avoîs  pu  le  faire ,  qu'en  général  la  couleur  des  hommes 
dépend  entièrement  de  Finfluence  &  de  fa  chaleur  du 
climat ,  &  que  la  couleur  noire  eft  aufTi  accidentelle  dans 
l'efpèce  humaine  que  le  bafàné,  le  jaune  ou  le  rouge; 
fnfin  que  cette  couleur  noire  ne  dépend  uniquement, 
comme  je  Tai  dit ,  que  des  circonftances  locales  &  parti- 
culières à  certaines*  contrées  où  la  chaleur  eft  exceffive. 

Les  Nègres  de  la  Nubie  f  m'a  dit  M.  Bruce)  ne 
s^étendent  pas  jufqu'à  la  mer  rouge  ;  toutes  les  côtes  de 
cette  mer  font  habitées  ou  par  les  Arabes  ou  par  leurs 
defcendans.  Dès  le  huitième  degré  de  latitude  nord> 
commence  le  peuple  de  Galles ,  diviie  en  plufieurs 
Tribus ,  qui  s'étendent  peut-être  de-là  jufqu'aux  Hotten- 
tots ,  &  ces  peuples  de  Galles  font  pour  la  plupart  blancs; 
Dans  ces  vaftes  contrées,  comprifès  entre  le  dix-hui- 
tième degré  de  latitude  nord  &  le  dix -huitième  degré 
de  latitude  fud,  on  ne  trouve  des  Nègres  que  fiir  les 
côtes  &  dans  les  pays -bas  voifms  de  la  mer,  mais  dans 
Tintérieur  où  les  terres  font  élevées  Sl  montagneufes , 
tous  les  hommes  font  blancs.  Ils  font  même  prefque  aufîi 
blancs  que  les  Européens ,  parce  que  toute  cette  terre 
de  Timérieur  de  l'Afrique  eft  fort  élevée  fur  la:  fiirface 
du  globe,  &  n'eft  point  fujette  à  d'exceffives  chaleurs; 
d'ailleurs  il  y  tombe  de  grandes  pluies  continuelles  dans 
cenaines  fàifbns  qui  rafraichiftent  encore  la  terre  &  i'atr, 
au  point  de  feire  de  ce  climat  une  région  tempérée.  Les 
montagnes  qui  s'étendent  depuis  le  tropique  du  Cancer 
jufqu'à  la  pointe  de  l'Afrique,  partagent  cette  grande 
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A  regard  de  ce  que  j'ai  dit  de  la  boiflbn  ordinaire 
des  Edîiopiens  ou  AbyfTins ,  M.  Bruce  remarque  qu'ils 
n'ont  point  Tu/àge  des  tamarins,  que  cet  arbre  leur  eft 
même  inconnu.  Ils  ont  une  graine  qu'on  appelle  7>^*^ 
de  laquelle  ils  font  du  pain ,  ils  en  font  aufli  une  e/pècc 
de  bière  en  la  laiffant  fermenter  dans  l'eau ,  &  cette 
liqueur  a  un  goût  aigrelet  qui  a  pu  la  faire  confondre 
avec  la  boiffon  faite  de  tamarins. 

Au  fujet  de  la  langue  des  Abyflîns,  que  j'ai  dit 
(page.^joj   n'avoir  aucune  règle,  M.  Bruce  obfervc 


*  Manière  défaire  le  pain  avec  la  graine  de  la  plante  appelée  Tccf, 

en  Abyjfviie. 


II  faut  commencer  par  tamifer 
la  graine  de  teef  &  en  ôter  tous 
les  corps  étrangers ,  après  quoi 
Ton  en  fait  de  la  farine  ;  enfuite 
on  prend  une  cruche  dans  la- 
quelle on  met  \in  morceau  de 
levain  de  la  grofleur  d'une  noix  ; 
ce  levain  doit  être  mis  dans  le 
milieu  de  la  farine  dont  la  cruciie 
eft  remplie.  Si  Ton  fait  cette  opé- 
ration fur  les  fept  à  huit  heures 
du  (bir,  il  faudra  le  lendemain 
matin  à  fept  à  huit  heures,  prendre 
un  morceau  de  la  mafle  déjà 
devenue  levain,  proportionné  à 
la  quantité  de  pain  que  Ton  veut 
faire.  On  étend  la  pâte  en  Tapla- 
tUTant  comme  un  gâteau  fort 
mince ,  fur  une  pierre  polie ,  fous 
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laquelle  il  y  a  du  feu  ;  cette  pâte 
ne  doit  être  ni  trop  liquide  ni  trop 
confiftante ,  &  il  vaut  mieux 
qu'elle  (bit  un  peu  trop  molle 
que  d'être  trop  dure.  On  la 
couvre  enfuite  d'un  vafe  ou  d'un 
couvercle  élevé  de  paille ,  &  eu 
huit  ou  dix  minutes  &  moins 
encore ,  félon  le  feu  ,  le  pain  eft 
cuit  9  &  on  l'expofe  à  l'air.  Les 
Abyflîns  mettent  du  levain  dans 
la  cruche  pour  la  première  fois 
feulement,  après  quoi  ils  n'en 
mettent  plus  ;  la  feule  chaleur  de 
la  cruche  fuffit  pour  faire  lever 
le  pain.  Chaque  matin  ils  font 
leur  pain  pour  le  jour  entier.  Note 
communiquée  par  M.  le  chevalier 
Bruce  à  M.  de  Buffon. 

Rrr 
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Les  Arabes  ont  aufli  des 


dates  fort 


époques  ou  dates  tort  anciennes 
de  rinvafion  des  Abyïïins  en  Arabie  >  &  de  [a  conquête 
de  leur  propre  pays-  Mais  il  efl:  vrai  qu'après  Mahomet, 
les  Arabes  fe  font  répandus  dans  les  contrées  bafTes  de 
i'Aby/Tmie,  les  ont  envahies  &  fe  font  étendus  le  long 
des  côtes  de  la  mer  jufiju'à  Mélinde ,  fans  avoir  jamais 
pénétré  dans  les  terres  élevées  de  l'Ethiopie  ou  haute 
Abyffinie  ;  ces  deux  noms  n'expriment  que  la  même 
région ,  connue  des  anciens  fous  fe  nom  d'Ethiopie ,  & 
des  modernes  fous  celui  d'Abyfrmic. 

(Page  ^^^)*  Vil  îixi  une  erreur  en  dilant  que  les 
Abyffins  &  les  peuples  de  Méiindè  ont  la  même  religion. 
Caries  AbyfFms  font  Chrétiens,  &.  les  habîtans  de  Mé* 
hnde  font  Mahomctans ,  comme  les  Arabes  qui  les  ont 
iubjugués  ;  cette  différence  de  reiigîon  fembfe  indiquer  que 
ïes  Arabes  ne  fè  font  jamais  établis  à  demeure  dans  fa 
haute  Abyfîinîe, 

Au  fujct  des  Hottentots  &  de  cette  excroiffance  de 
peau  que  les  Voyageurs  ont  appelée  k  tablier  des  Honen^ 
mes  ^  &  que  Thévenot  dit  fe  trouver  auffi  chez  tes 
Égyptiennes  ;  M.  Bruce  affure  ,  avec  toute  raifon  ,  que  ce 
fait  n'eft  pas  vrai  pour  les  Égyptiennes,  &  très-douteux 
pour  (es  Hottentoies,  Voici  ce  qu*en  rapporte  M,  le 
vicomte  de  Querhocnt  dans  le  jflurna!  de  Ion  voyage , 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  (rj^ 


(r)  Remarques  d'Hiftoire  Naiurelle,  faites  à  bord  du  vaifleau  du 
Roî,  la  Viâolrt  ,^y^\\àm\  les  années  177J  6c  1774,  p^r  M.  ic  vicomte 
de  Querhoëni ,  Enfeigne  de  vaifleau. 

Rrr  ii 
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€n  plus  ;  tout  ce  que  je  puis  vous  drrc  à  ce  fujet ,  c  cfl  que  les 
Hôllandois  du  Cap  qui  m'en  ont  parlé  croient  ic  contraire,  & 
M.  Bergh  homme  inftruît  m'a  affuré  qu'il  avoit  eu  la  curiofité  de 
le  vérifier  par  lui-même. 

Ce  témoignage  de  M.  Bergh  &  celui  de  M.  Gordon 
me  paroiflent  fuffire  pour  faire  tomber  ce  prétendu  tablier , 
qui  m'a  toujours  paru  contre  tout  ordre  de  nature.  Le 
&t,  quoique  affirmé  par  plufieurs  Voyageurs,  n'a  peut- 
être  d'autre  fondement  que  le  venire  pendant  de  quelques 
femmes  malades  ou  mal  (bignées  après  leurs  couches^ 
Mais  à  l'égard  des  protubérances  entre  les  lèvres,  lef- 
quelles  proviennent  du  trop  grand  accroiffement  des 
nymphes  ;  c'efl  un  défaut  connu  &  commun  au  plus 
grand  nombre  i\Qs  femmes  Africaines.  Ainfi  Ton  doit 
ajouter  foi  à  ce  que  M.  de  Querhoënt  en  dit  ici  d'après 
M.  Gordon ,  d'autant  qu'on  peut  joindre  à  leurs  témoi- 
gnages celui  du  capitaine  Cook.  Les  Hottentotes  (dit-il) 
n'ont  pas  ce  tablier  de  chair  dont  on  a  fouvent  parlé  : 
Un  Médecin  du  Cap  qui  a  guéri  plufieurs  de  ces  femmes 
de  maladies  vénériennes ,  affure  qu'il  a  feulement  vu  deux 
appendices  de  chair  ou  plutôt  de  peau,  tenant  à  la  partie 
fupérieure  des  lèvres,  &  qui  refTembloient  en  quelque 
forte  aux  tettes  d'une  vache,  excepté  qu'elles  étoient 
plates;  il  ajoute,  qu'elles  pendoient  devant  les  parties 
naturelles,  &  qu'elles  étoient  de  différentes  longueurs 
dans  différentes  femmes  ;  que  quelques-unes  n'en  avoient 
que  d'un  demi-pouce,  &  d'autres  de  trois  à  quatre  pouces 
Ae\oï\g(f). 

!■!  I  ■■■■■■■■  m^.^a^Ê^Ê^m^m^Ê^mmi^mmmm 

(J)  Voyage  du  capitaine  Cook,  chap.  XII ,  pag^s  32J  ù' fuiy. 
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Sur  la  couleur  des  Nègres. 
Tout  ce  que  j'ai  cKi  fur  la  cau/e  de  la  couleur  des 
Nègres  me  paroîi  de  la  plus  grande  vcrîté;  c*e(l  la  chaleur 
excefTive  dans  quelques  contrées  du  globe  qui  donne  celte 
couleur,  ou  pour  mieux  dire  ceue  teinture  aux  hommes» 
&  celte  teinture  pénètre  à  l'intcrieur,  car  le  iàng  des 
Nègres  ell  plus  noir  que  celui  des  hommes  blancs.  Or 
cette  chaleur  excefïïve  ne  fe  trouve  dans  aucune  contrée 
moniagneufe,  ni  dans  aucune  terre  fort  élevée  (ùr  Je  globe» 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  fous  TÉquateur  même,  les 
Iiabitans  du  Pérou  &  ceux  de  rintérieur  de  l'Afrique, 
ne  font  pas  noirs.  De  même  cette  chaleur  exceffive  ne. 
(è  trouve  point  fous  TÉquateur,  fur  les  côtes  ou  terres 
ba0es  voïfmes  de  la  mer  du  côté  de  Torient,  parce  que 
ces  terres  baffes  font  continuellement  rafraîchies  par  le 
vent  d  efl  qui  pafle  fur  de  grandes  mers  avant  à' y  arriver; 
&  c*efl  par  cette  raifon  que  les  peuples  de  la  Gu)ane^ 
les  Brafiliens ,  j&c.  en  Amérique,  ainfi  que  les  peuples  de 
Mélinde  &  des  autres  côtes  orientales  de  l'Afrique,  non 
plus  que  les  habitans  des  îles  méridionales  ât  TA  fie  ne 
font  pas  noirs.  Cette  chaleur  excpffive  ne  fo  trouve  donc 
que  furies  côtes  &  terres  baffes  occidentales  de  T Afrique, 
où  le  vent  d'eflqui  règne  continuellement  ayant  à  traverfèr 
une  immenfè  étendue,  de  terre,  ne  peut  que  s'échauffer 
en  paffant  &  ^u^menjer  par  conféquent  de  pltifieurs 
degrés  la  température  naturelle  de  ces  contrées  occiden- 
tales de  l'Afrique;  c'eft  par  cette  raifon,  c*eft-à-dire, 
par  cet  excès  de  chaleur  provenant  des  deux  circonftance* 
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combinées  de  la  dépreffion  des  terres  &  de  l'a6lion  du 
vent  chaud ,  que  fur  cette  côte  occidentale  de  T Afrique 
on  trouve  les  hommes  les  plus  noirs-  Les  deux  mêmes 
circonftances  produifent  à  peu -près  le  même  effet  en 
Nubie  &  dans  les  terres  de  la  nouvelle  Guinée;  parce 
que  dans  ces  deux  contrées  baffes  le  vent  d'efl  n'arrive 
qu  après  avoir  traverfc  une  vafle  étendue  de  terre.  Au 
contraire  lorfque  ce  même  vent  arrive  après  avoir  traverfé 
de  grandes  mers,  fur  le/queiies  il  prend  de  la  fraîcheur  p 
la  chaleur  feule  de  la  zone  torride,non  plus  que  celle 
qui  provient  de  la  dépreffion  du  terrein ,  ne  fuffifent  pas 
pour  produire  des  Nègres,  &  c^efl  la  vraie  raifbn  pour- 
quoi il  ne  s'en  trouve  que  dans  ces  trois  régions  fur  le 
globe  entier;  favoir,  i.^'le  Sénégal,  la  Guinée  &  les 
autres  côtes  occidentales  de  l'Afrique  ;  2,"*  la  Nubie  ou 
Nigriiie;  j,""  la  terre  des  Papous  ou  nouveïle  Guinée: 
ainfï  le  domaine  des  Nègres  n'efl  pas  auffi  vafte,  ni  leur 
nombre  à  beaucoup  près  auffi  grand  qu'on  pourroit  T ima- 
giner, &  je  ne  fais  fur  quel  fondement  M.  P.  prétend 
que  le  nombre  àts  Nègres  efl  à  celui  des  blancs,  comme 
un  cfl  à  vingt -trois  (t)  ;  il  ne  peut  avoir  fur  cela  que 
des  aperçus  bien  vagues ,  car  autant  que  je  puis  en  juger, 
l'efpèce  entière  des  vrais  Nègres  efl  beaucoup  moins 
nombreulç  ;  je  ne  crois  pas  même  qu'elle  faffe  ia  cen- 
tième partie  du  genre  humain  ,  puifque  nous  fommes 
maintenant  informes  que  l'intérieur  de  l'Afrique  efl 
peuplé  d'hommes  blancs» 

{tj   Recherches  fur  les  AftWrkaiiis  j  iQmi  I>  pûgt  J  /  j< 
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M-  P.  prononce  affirmaiivement  fur  un  grand  nombre 
tic  chofcs  fans  citer  fes  garans  ;  cela  feroit  pourtant  à 
ilcfircr ,  fur- tout  pour  ïes  faits  imponans. 

Il  taut  abfolumetit ,  dît-îl ,  quatre  gcnératium  niclces  pour  faire 
difparoître  entièrement  la  couleur  des  Ntgies,  6c  voici  lortlicquo 
la  Nature 'obfervç  dans  les  quatre  géiuritioiis  mt;It;es, 

I  ,^  D'un  ricgrc  6c  d'une  femme  blanche ,  naît  le  mulâtre  3  demî^ 
noîr,  à  demî-bianc,  à  longs  che\eLtx, 

2/  Du  mulâtre  &  de  la  femme  blanche,  provîefît  le  quarteron 
baûne  k  cheveux  longs. 

3/  Du  quarteron  &  d'une  femme  blanclie,  fort  rochvoa 
moins  bafané  que  le  quarte  ron, 

4.**"  De  Tadavon  &  d'une  femme  blanche,  vient  un  enfant  parfiî- 
tement  blanc, 

Il  faut  quatre  filiatîomen  fens  învcrfe  pour  noircir  les  bfancj. 

I ."  D  un  blanc  &  d'une  négreffe ,  fort  le  mulâtre  à  longs  <Ae\eiiiû 

1,**  Du  muLitre  &  de  la  négreffe,  vient  le  quarteron,  qui  &  trois 
quarts  de  noir  &  un  quart  de  blanc* 

5.**  Du  quarteron  &c  d'une  négreffe,  provient  focflavon,  qui 
a  fept  huitièmes  de  noir  &  un  huitième  de  blanc 

4.*  De  cet  o<îlavon  &  dp  la  négreffe,  vient  enfin  le  vrai  nègre 
à  cheveux  entortillés  (n). 

Je  ne  veux  pas  contredire  ces  aflertîons  de  M.  P. 
je  voudrois  feulement  qu'il  nous  eût  appris  d'oùil  atiré^ 
cts  obfèrvations ,  d'autant  que  je  n'ai  pu  m'en  procurer 
d'aufn  préci/es,  quelques  recherches  que  j'aie  faites* 
On  trouve  dans  l'hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  172^^  page  jy,  l'obiervation  ou  plutôt  la  notice 
fuivante  : 


(u)  Recherches  fur  les  Américains  »  toim  1,  pag€  z  3p. 
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Tout  le  monde  fait  que  les  enfâns  d*ua  blanc  &  d'une  noire  ou 
d'un  mit  &  d'une  blanche,  €€  qui  efi  égal^  font  d*une  couleur  jaune , 
&  qu*ils  ont  à&%  cheveux  noirs,  courts  &  frifés;  on  les  appelle 
muiâires.  Les  enfans  d'un  mulâtre  &  d'une  noire  ou  ii*un  mir  ù* 
d*une  miilâmffe,  qu'on  appelle  griffes,  font  d  un  jaune  plus  noir  & 
ont  les  cheveux  noirs ,  de  forte  qu'il  femble  qu'une  nation  origi- 
nairement formée  de  noîn  &  de  mulâtres  retoumeroit  au  noir 
parfait.  Les  enfans  At&  mulâtres  &  des  mulâtreffes ,  qu  on  nomme 
Cûfquisjoni  d'un  jaune  plus  clair  que  les  griffes^  &  apparemment  uiijs 
nation  qui  en  feroit  originairement  formée  retoumeroit  au  blanc. 

H  paroît  par  cette  notice ,  donnée  à  i' Académie  par 
M.  de  Hauterive,  que  non-feulement  tous  jes  mulâtres 
ont  d^s  cheveux  &  non  delà  laine,  mais  que  les  griffes 
nés  d'un  père  nègre  &  d'une  mulâtrefle,  ont^auflî  des 
cheveux  &  point  de  laine ,  ce  dont  je  doute  ;  il  efl  fâcheux 
que  l'on  n'ait  pas  fur  ce  fùjet  important  un  certain  nombre 
cï*obfèrvations  bien  faites. 

Sur  les  Naifis  ik  Madagafcar. 

Les  habitans  àt%  côtes  orientales  de  T Afrique  &  de 
I*î!e  de  Madagafcar,  quoique  plus  ou  moins  noirs,  ne 
font  pas  nègres,  &  il  y  a  dans  les  parties  montagneufes 
de  cette  grande  île,  comme  dans  rintérieur  de  l'Afrique 
des  hommes  blancs-  On  a  même  nouvellement  débité 
qu*il  iè  trouvoit  dans  le  centre  de  Tiie ,  doru  les  terres  font 
ks  plus  élevées ,  un  peuple  de  Nains  blancs;  M.  Meunier, 
Médecin,  qui  a  fait  quelque  féjour  dans  cette  île,  m'a 
rapporté  ce  fait,  &  j'ai  trouvé  dans  les  papiers  de  feu 
M,  Commerfbn  la  relation  fuivante: 

Les  Amateur*  du  merveilleux  qui  nous  awroau  fans  doute  fu 
SuppUmenu  Tomt  /K  ^î^ 
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pcfsèdcnt.  Comme  lobjet, de  toutes  les  petites  guerres  que  fe  font 
entreux&  les  autres  habîtans  de  cette  île  ,  eft  de  s  enlever  récîpro- 
qfuement  quelque  bétail  où  quelques  efclaves,  la  petitefle  de  nos 
Quimos  les  mettant  prefqu'à  1  abri  de  cette  dernière  injure,  ils  favent 
par  amour  de  la  paix  fe  réfoudre  à  foufirir  la  première  jufqu  a  lin 
<*rtaîn  point,  c*eft-à-dire,  que  quand  ils  voient  du  haut  de  leurs 
montagnes  quelque  formidable  appareil  de  guerre  qui  s  avance  dans 
Ifl  plaine  ;  ils  prennent  d  eux-mêmes  le  parti  d  attacher  à  feutrée  àR% 
défilés  par  où  il  faudroit  paflTer  pour  aller  à  eux  quelque  fupérflu  de 
leurs  troupeaux ,  dont  ils  font ,  difent-ils ,  volontairement  le  factificc 
àrindigence  de  leurs  frères  aînés  ;  mais  avec  proteflation  en  même 
temps  de  fe  battre  à  toute   outrance  ,  fi  I  on  paflTe  à  main  armée 
{)|us  avant  fur  leur  terrein  :  preuve  que  ce  n  eft  pas  par  fentiment 
de  foiblefie,  encore  moins  par  lâcheté   qu'ils  font  précéder   les 
préfens;  leurs  armes  font  la  zagaie  &  le  trait  qu'ik  lancent  on  ne 
peut  pas  plus  jufte  ;  on  prétend  que  s'ils  pouvoient,  comme  ils  ea 
ont  grande  envie ,  s'aboucher  avec  les  Européens  &  en  tirer  des 
ilifils^&  des  munitions  de  guerre,  ils  pafi^eroient  volontiers  de  la 
ëéfenfive  à  lofFenfive,  contre  leurs  voifins  qui  feroîent  peut-être 
alors  trop  heureux  de  pouvoir  entretenir  la  paix. 

A  trois  ou  quatre  journées  du  fort  Dauphin  (  qui  eft  prefquc 
dbns  Tei^émité  du  fud  de  Madagafcar)  les  gens  du  pays  montrent 
avec  beaucoup  de  complaifance  une  fuite  de  petits  mondrains 
ou  tertres  de  terre  élevés  en  forme  de  tombeaux  qu'ils  aflTurent 
devoir  leur  origine  à  un  grand  mafiacre  de  Quimos  défaits  en  plein 
dhûnp  par  leurs  ancêtres ,  ce  qui  fembleroit  prouver  que  nos  braves* 
petits  guerriers  ne  fe  font  pas  toujours  tenus  cois  &  rencoignés 
dans  leurs  hautes  montagnes  ,  qu'ils  ont  peut-être  afpiré  à  la 
conquête  du  plat-pays,  &  que  ce  n'eft  qu'api*ès  cette  défeite  cala- 
miteufe  qu'ils  ont  été  obUgés  de  regagner  leurs  âpres  demeures. 
QacM  qu'il  en  foit,  cette  tradition  conftante  dans  ces  cantons,  ainfi 
qu'une  notion  généralement  répandue  par  tout  Madagafcar,  de  l'exif- 
tcncc  encore  aduelle  des  Quimos,  ne  permettent  pas  de  doytcr 


5o8  Supplément 

Qu'une  partie  au  moins  de  ce  qu'on  en  raconte  ne  foît  véritable.  Il 

cil  étonnant  que  tout  ce  qu'on  fait  de  cette  nation  ne  Toit  que 

recueilli  des  témoignages  de  celles  qui  les  avoifinent;  qu'on  n'ait 

encore  aucunes  obfervations  de  faites  Air  les  lieux i  &  que,  foit  fei 

Gouverneurs  des  ^  de  France  &  de  Bourbon ,  foit  les  Com- 

mandans  particuliers  ^  diflërens  poftes  que  nous  avons  tenus  fur 

les  cdtes  de  Madagafcar ,  n'aient  pas  entrepris  de  faire  pénétrer  à 

Fintérieur  des  terres  dans  le  deflein  de  joindre  cette  découverte  i 

tant  d'autres  qu'on  aurait  pu  faire  en  même  temps.  La  chofe  a  été 

tentée  dernièrement ,  mais  fans  fuccès  :  i'honune  qu'on  y  envoyok 

mmquant  de  réfolution  abandonna  à  la  féconde  journée  fon  monde 

&  fes  bagages,  &  n'alafflfé,  lorfqu'ii  a  fallu  réclamer  ces  demms» 

que  le  germe  d'une  guerre  où  il  a  péri  quelques  blancs  &  un  grand 

fiombre  de  noirs  ;  la  méfintelligence  qui,  depuis  lors,  a  fuccédé  à 

ia  confiance  qui  régnoit  précédemment  entre  les  deux  nations  » 

pourroit  bien  pour  la  troî  fréme  fois  devenir  funefie  à  cette  poTgn*^ 

de  François  qu'on  a  lai/Tésau  fort  Dauphin ,  en  retirant  ceux  qui  y 

étoient  anciennement.  Je  dis  pour  la  troifième  fois»  parce  qu'il  y 

%  ié\i  eu  deux  Saint- Barthélemi  compfetteraent  exercées  fur  nos 

gamifons  dans  cette  île ,  fans  compter  cette  des  Portugais  &  des 

Holiandois  qui  nous  y  avoient  précédés. 

Pour  revenir  à  no5  Quimos_&  en  terminer  la  note,  fatteflerai 
comme  témoin  oculaire,  que  dans  le  voyage  que  je  viens  de  faire, 
au  fort  Dauphin ,  (fur  la  fin  de  1770)  M.  le  Comte  de  Modave, 
dernier  Gouverneur,  qui  m'avoît  déjà  communiqué  une  partie 
de  ces  obfervations ,  me  procura  enfin  la  fatisfà<5lion  de  me  faire 
voir  parmi  (ts  efclaves,  une  femme  Quimofe,  âgée  d'environ 
trente  ans,  haute  de  trois  pieds  fept  à  huit  pouces,  dont  la  couleur 
étoit  en  eflPet  de  la  nuance  la  plus  tclaircie  que  j'aie  vu  parmi 
les  habitans  de  cette  île;  je  remarquai  qu'elle  étoit  très-membrue 
dans  iâ  petite  flature,  ne  reflemblant  point  aux  petites  perfonnes 
fluettes ,  mais  plutôt  à  une  femme  des  proportions  ordinaires  dans 
fe  détail,  mais  feulement  raccourcie  dans  fa  hauteur que  le$ 
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Iras  en  étoîcnt  cffcdlivemcnt  très-longs  &  attcîgoaiis ,  fans  quelle 
fe  courbât» à  la  rotuk  du  genou  ;  que  fes  cheveux  étoient  courts 
êc  kipeux,  la  phyfiononiic  aflez  bonne,  fe  rapprochant  plus  de 
TEuropéenne  que  de  la  Malgache,  quelle  avait  habitueUement 
i'aîr  riant,  Thumeur  douce  &  complarfante ,  &  le  bon  fens  com- 
mun, a  en  juger  par  fa  conduite,  car  elle  ne  favoit  pas  parler 
fi-ançors*  Quant  au  fait  des  mamelles,  il  fut  auflî  vérifié  &  il  ne 
s'en  trouva  que  le  bouton,  comme  dans  une  fille  de  dix  ans, 
fans  la  moindre  flaccidité  de  la  peau  qui  pût  faire  croire  au  elfes 
fuflent  pafTces-  Mais  cette  obfervation  feule  cft  bien  loin  de  fuffire 
pour  établir  une  exception  à  la  (ai  commune  de  la  Nature: 
combien  de  fi  lies  &  de  femmes  Européennes  à  la  fieur  de  leur# 
âge,  noftrent  que  trop  fouveni  cette  défeclueufe  conformation..* 
Enfin  peu  avant  notre  départ  de  Madagafcar,  lenvie  de  recouvrer 
ia  liberté,  autant  que  la  crainte  d'un  embarquement  prochain» 
portèrent  la  petite  efclave  à  s  enfuir  dans  les  bois  ;  on  la  ramena 
bien  quelques  jours  après,  maïs  toute  exténuée  &  prefque  morte 
de  faim,  parce  que  fe  défiant  des  noirs  comme  des  blancs,  elle 
ïi*avoit  vécu  pendant  fon  marronnage  que  de  mauvais  fruits  &  de 
racines  crues;  c'eft  vralfemblablemem  autant  à  cette  caufe  qu'au 
chagrm  d'avoir  perdu  de  vue  les  pointes  des  montagnes  où  elle 
étoit  née  f  qu'il  faut  attribuer  fa  mort  arrivée  environ  un  mois 
aprèi,  à  Saint-Paul ,  île  de  Bourbon,  où  le  navire  qui  nous  ramenoit 
à  nie  de  France  a  relâché  pendant  quelques  jours,  M.  de  Modave 
avoir  eu  cette  Quîmofe  en  préfent  d'un  Chef  Malgache;  elle  avoît 
pafTé  par  les  mains  de  plufieurs  maître,  ayant  été  ravie  fort  jeune 
fur  les  confins  de  fon  pays, 

'  Toutconfidéré,  je  conclus  (autant  fur  cet  échantillon  que  fur 
les  preuves  acceflbîres)  par  croire  artez  fermement  à  cette  nouvelle 
dégradation  de  Tefpèce  humaine,  qui  a  fon  fignalement  carac- 
tériflique  comme  fes  mœurs  propres  •  • .  , ,  Et  fi  quelqu'un  trop 
difficile  à  perfuader,  ne  veut  pas  fe  rendre  aux  preuves  alléguées» 
(qu'on  defireroit  vraiment  plus  oiwltiplîées)  qu'il  £ifle  du  moim 
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attention  qu'il  «xîfte  àts  Lappons  à  l'extrémité  boréale  de  FEu* 

rope que  la  diminution  de  notre  taille  à  celle  du  Lappon, 

eft  à  peu-près  graduée  comme  du  Lappon  au  Ouimos ....  Que 
l'un  &  l'autre  habitent  les  zones  les  plus  froides  ou  les  montagnes 

ies  plus  élevées  de  la  terre Que  celles  de  Madagafcar  font 

évidenunent  trois  ou  quatre  fois  plus  exhaufféesque  celles  dei'Iile 
de  France;   c'eft-à-dire   d'environ  feize   à  dix-huit  cents  toifes 

au-deflfus  du  niveau  de  la  mer Les  végéuux  qui  croiflenC 

naturellement  fur  ces  plus  grandes  hauteurs ,  ne  femblent  être  que 
des  avortons,  comme  le  pin  &  le  bouleau  nains. &  tant  d'autres» 
qui  de  ia  clafle  dès  arbres  paflent  à  celle  àts  plus  humbles  arbufies» 
par  la  feule  raifon  qu'ik  font  devenus  alpicoles ,  c'eft-à-dire  habitaos 

des  plus  hautes  montagnes Qu'enfin  ce  feroit  le  comble 

de  la  témérité  9  que  de  vouloir  avant  de  connoître  toutes  les 
variétés  de  ia  Nature,  en  fixer  le  terme,  comme  fi  elle  ne  pouvoft 
pas  s'être  habituée  dains  quelques  coins  de  la  terre,  à  aire  fur 
toute  une  race,  ce  qu'elle  ne  nous  paroît  avoir  qu'ébauché,  que 
comme  par  écart,  fur  certains  individus  qu'on  a  vus  par  fois  ne 
s'élever  qu'à  la  taiile  des  poupées  ou  des  marionnettes. 

Je  me  fiiis  permis  de  donner  ici  cette  relation  en 
entier  à  caufè  de  la  nouveauté,  quoique  je  doute  encore 
beaucoup  de  la  vérité  des  allégués  &  de  Texiftence  réelle 
d'un  peuple  de  trois  pieds  &  demi  de  taille ,  cela  eft  au 
moins  exagéré  ;  il  en  fera  de  ces  Quimos  de  trois  pieds 
&  demi ,  comme  des  Patagons  de  douze  pieds  ;  ils  (e 
font  réduits  à  fept  ou  huit  pieds  au  plus ,  &  les  Quimos 
s'élèveront  au  moins  à  quatre  pieds  ou  quatre  pieds  trois 
pouces  ;  fi  les  montagnes  où  ils  habitent  ont  fèize  ou 
dix-huit  cents  toifès  au-defTus  du  niveau  de  la  mer,  il 
doit  y  faire  afTez  froid  pour  les  blanchir  &  rappetifTer  leur 
fâille  à  la  même  mefure  que  celle  des  Groënlandois  ou 
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ides  Lappons,  &  il  ieroit  aflez  fingiilîer  que  la  Nature 
eût  placé  i'extrême  du  produit  du  froid  fur  1  efpèce 
humaine  dans  des  contrées  voifines  de  l'Equateur;  car 
on  prétend  qu'il  exifte  dans  les  montagnes  du  Tucuman^ 
une  race  de  pygméçs  de  trente-un  pouces  de  hauteur, 
au-deflus  du  pays  habité  par  les  Patagons.  On  aflure 
même  que  les  Efpagnols  ont  tranlporté  en  Europe  quatre 
de  ces  petits  hommes  fiir  la  fin  de  Tannée  ly^^  (x). 
Quelques  Voyageurs  parlent  auffi  d'une  autre  race 
d'Américains  blancs  &  fans  aucun  poil  fiir  le  corps ,  qui  fe 
trouve  également  dans  les  terres  voifines  du  Tucuman , 
mais  tous  ces  faits  ont  grand  befbin  d'être  vérifiés. 

Au  refte,  l'opinion  ou  le  préjugé  de  l'exiftence  des 
pygmées  eft  extrêmement  ancien  ;  Homère ,  Héfiode  & 
Ariftote  en  font  également  mention.  M.  l'abbé  Banier  a 
£ût  une  favante  diflertation  fur  ce  fiijet,  qui  ie  trouve 
dans  la  colledion  dts  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  tome  Vj  page  loi.  Après  avoir  comparé 
tous  les  témoignages  de^  anciens  fur  cette  race  de  petits 
hommes ,  il  eft  d'avis  qu'ils  formoient  en  effet  un  peuple 
dans  les  montagnes  d'Ethiopie ,  &  que  ce  peuple  étoit 
le  même  que  celui  que  les  Hiftoriens  &  les  Géographes 
ont  défigné  depuis  fous  le  nom  de  Péchîniens  ;  mais  ii 
penfè  avec  raifon ,  que  ces  hommes ,  quoique  de  très- 
petite  taille,  avoient  bien  plus  d'une  ou  deux  coudées 
de  hauteur ,  &  qu'ils  étoient  à  peu  -  près  de  la  taille  des 

(x)  Voyez  les  notes  fur  b  dernière  édition  de  Lamotte  Levayer^ 
tom  IX,  page  82% 
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cette  hauteur  ils  ont  prefque  la  corpulence  de  deux  Européens , 
étant  très- larges  de  quarrure  &  ayant  la  tête  &  les  membres  en 
proportion.  II  y  a  encore  bien  loin  de-Ià  au  gigantifme,  fi  je  puis 
me  fervir  de  terme  înufité ,  mais  expreffif.  Outre  ces  Patagons  avec 
lefquels  nous  reftames  environ  deux  heures  à  nous  accabler  mutuel- 
lement de  marques  d*amitié ,  nous  en  avons  vu  un  bien  plus  grand 
nombre  d'autres  nous  fuivre  au  galop  le  long  de  leurs  côtes;  ils 
étoient  de  même  acabit  que  les  premiers.  Au  furplus  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d  obferver ,  pour  porter  le  dernier  coup  aux  exa- 
gérations qu'on  a  débitées  fur  ces  fau vages  ,  qu'ils  vont  errans  comme 
les  Scythes  &  font  prefque  fans  cefle  à  cheval.  Or,  leurs  chevaux 
n'étant  que  de  race  Efpagnole,  c'eft-à-dire,  de  vrais  BUets ,  com- 
ment eft-ce  qu'on  prétend  leur  affûurcher  des  géans  fur  le  dos  f 
Déjà  même  nos  Patagons  ,  quoique  réduits  à  la  fimple  toîfe, 
font  -  ils  obligés  d'étendre  les  pieds  en  avant  >  ce  qui  ne  ies 
empêche  pas  d'aller  toujours  au  galop ,  foit  à  la  montée ,  foit  à 
iadefcente»  leurs  chevaux  fans  doute  étant  formés  à  cet  exercice 
cfc  longue  main.  D'ailleurs  l'efpèce  s'en  cft  fi  fort  muhipliée  dans 
les  gras  pâturages  de  l'Amérique  méridionale ,  qu'on  ne  cherche 
pas  à  les  ménager. 

M.  (de  Bougainville ,  dans  la  curîeufe  relation  de  fbn 
grand  voyage,  confirme  les  faits  que  je  viens  de  citer 
d'après  M.  Commerfbn, 

li  paroi t  attelle ,  dit  ce  célèbre  Voyageur,  par  le  rapport  uni- 
forme des  François  qui  n'eurent  que  trop  le  temps  de  faire  leurs 
obiêrvations  fur  ce  peuple  des  Patagons,  qu'ils  font  en  général  de  la 
ftature  la  plus  haute  &  de  la  complexion  la  plus  robufte  qui  foient 
connues  parmi  les  hommes ,  aucun  n  avoit  au-deflbus  de  cinq  pieds 
cinq  à  fix  pouces ,  &  plufieui's  avoient  fix  pieds.  Leurs  femmes  font 
prefque  blanches  &  d'une  figure  affez  agréable  ;  quelques-uns  de 
nos  gens  qui  ont  hafardé  d  aller  jufqu'à  leur  camp ,  y  virent  des 
vieillards  qui  portoient  encore  fur  leur  vifage  l'apparence  de  la 
Supplément.  Tome  IV.  T  1 1 
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de  la  rîvjcre  de  la  Plata.  Leur  nourriture  principale  paroît  être 
Il  chair  des  lamas  &  des  vigognes;  plufieurs  en  avoient  des  quar- 
tiers attaches  à  leurs  chevaux;  nous  leur  en  avons  vu  manger 
des  morceaux  cruds*  Ik  avoîcnt  aufli  avec  eux  des  chiens  petits 
&  vilains,  lerquels,  ainfi  que  leurs  chevaux,  boivent  de  Tcau 
de  mer,  I*eau  douce  étant  fort  rare  fur  cette  côte  &  même  dans 
les  terres.  Quelques-uns  de  ces  Patagons  nous  dirent  quelques 
mots  efpagnols;  il  femble  que, comme  iesTartares,  ils  mènent  une 
vie  errante  dans  les  plaines  immenfes  de  TAmérique  méridionale, 
fans  ce/Te  à  cheval,  hommes,  femmes  &  enfans,  fui  vaut  le  gîbîer 
&  les  beftiaux  dont  les  plaines  font  cou\^ertes ,  fe  vétiffant  &  fc 
cabanant  avec  des  peaux.  Je  terminerai  cet  article,  ajoute  M.  de 
Bougâînvllle ,  en  dîfant  que  nous  avons  depuis  trouvé  dans  Ta 
mer  Pacifique,  une  nation  d'une  taille  plus  élevée  que  ne  left 
celle  des  Patagons  (^^^.  Il  \eut  parler  deshabitans  de  rîIed'Oihaïii, 
dont  nous  ferons  mention  ci-après. 

Ces  récits  de  M/'  Bougainville  &  Conimerfon  me 
paroiffent  très- fidèles  ,  mais  il  faut  confidérer  qu'ils  ne 
parlent  cjue  des  Patagons  des  environs  du  détroit,  &  que 
peut-être  il  y  en  a  d'encore  plus  grands  dans  Tin  teneur 
des  terres.  Le  Commodore  Byron ,  afiure  qn'à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  l'entrée  du  détroit  de  Magellan ,  on 
aperçut  une  troupe  d'hommes ,  les  uns  à  cheval ,  les 
autres  à  pied  qui  pouvoient  être  au  nombre  de  cinq 
cents  ;  que  ces  hommes  n'avoient  point  d'armes,  &  que 
les  ayant  invités  par  fjgnes,  I  un  d'entr'eux  vint  à  fà  ren- 
contre; que  cet  homme  étoit  d'une  uille  gig^teffiê  ^ 
h  peau  d*un  animal  fauvage  lui  couvroit  les  épaules  ;  il 


(^   Voyage  autour  du  monde  ^  par  k  ConimcMlore  Byron,  chapiire[/i/, 

Tttij 
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avoii  (e  corps  peint  d*une  manière  hideule;  l'un  de  (es 
yeux  éloît  entouré  d'un  cercle  noir  &  l'autre  d'un  cercle 
blanc.  Le  relie  du  vifage  éioit  bizarrement  fdlonné  par 
des  lignes  de  diverses  couleurs:  fa  hauteur paroiflbit  avoir 
ièpt  pieds  Angloisi 

Ayant  été  juiqu'au  gros  de  la  troupe,  on  vit  plufieurs 
^rnmes  proportionnées  aux  honnmes  pour  la  taille;  tous 
étoient  peints  &  à  peu-près  Je  la  même  grandeur  ;  leurs 
dents  qui  ont  la  blancheur  de  l'ivoire  font  unies  &  bien 
rangées.  La  plupart  étoient  nus,  à  l'exception  de  cette 
peau  d'animal  qu'ils  portent  lùr  les  épaules  avec  le  poil 
en  dedans  ;  quelques-uns  avoient  des  bottines  »  aj^ant  à 
cliaque  talon  une  cheville  de  bois  qui  leur  ftrt  d'éperon. 
Ce  peuple  paroît  docile  &  paifible.  Ils  avoient  avec  eux 
un  grand  nombre  de  chiens  &  de  très -pétris  chevaux, 
mais  très-vjtes  à  la  courfe;  les  brides  font  des  courroies 
de  cuir  avec  un  bâton  pour  fervir  de  mors;  leurs  ftlles 
reffemblent  aux  couflinets  dont  les  payfàns  fe  fervent  en 
Angleterre.  Les  femmes  montent  à  cheval  comme  les 
hommes  &  fans  éiriers  ('nj.  Je  penife  qu'il' n^y  a  point 
d'exagération  dans  ce  récit,  &  que  ces  Patagons»  vus 
par  Byron ,  peuvent  être  un  peu  plus  grands  que  ceux 
qui  ont  été  vus  par  M.''  de  Bougainville  &  Commeribn. 

Le  même  Voyageur  Byron  rapporte ,  que  depuis  le 
cap  Mondûy  jufqu'à  la  fortie  du  détroit ,  on  voit  le  long 
de  la  baie  TuefJay  àts  autres  fauvages  très-ftupides  & 

(a)  Voyage  aurour  du  monde  y  par  le  Commodore  Byroa,  chéfitn 
III,  ^ages  j^  drjuiyaaics. 
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nus  malgré  la  rigueur  du  froid,  ne  portant  qu'une  peau 
de  loup  de  mer  iùr  les  épaules  ;  qu'ik  font  doux  &  docilà  ; 
qu'ils  vivent  de  chair  de  baieine,  &c.  ^6/>;  mais  li  ne 
hit  aucune  mention  de  leur  grandeur ,  en  «forte  qu'il  eft 
à  préfumer  que  ces  fâuvages  font  diffërens  des  Patagons, 
&.  feulement  de  ia  taille  ordinaire  des  hommes. 

M.  P.  obfèrve  avec  raifbn  ie  peu  de  proportion  qui  (è 
trouve  entre  les  mefùres  de  ces  hommes  gi^ntefques, 
données  par  diâférens  Voyageurs:  qui  croiroit.,  dit -il, 
que  les  difFérens  Voyageurs  qui  parlent  des  Païugmi, 
varient  entr'eux  de  quatre-vingt-qu<Mre  poubes  itir  leur 
tÊâiitl  cela  eft  néanmoins  très>vlrai. 

Selon  la  Giraudais,  ils  font  hauts  d'environ. , ,,     6  fitâi. 

Sdôtt  Pigafbtu * 8. 

Sdon  Byion <*  ,.^. ^. 

Seldii  Harris ;..... \^. lo. 

Scion  Jaùtzôn .*.....'... it. 

Selon Argenfda 1.3. 

Ce  dernier  feroit ,  fùivant  M.  P.  lé  pfôs  menttnr  de 
totis,  À  M.  de  là  Giraudais  le  fèul  des  iix  qui  fiit 
véridique;  mais  indépendamment  db  ec  que  le  'pied  eft 
fert  différent  chez  les  différentes'  nkdbnfs ,  je  dois  ob- 
ferver  que  Byron  dit  feulement  que  lé  premier  Patagoh 
qui  s'approcha  de  lui ,  étoit  d'une  'taille  gt|;amdque ,  & 
que  fà  hauteur  paroilToit  être  de  fêpt  piedà  Anglois  ;  àinfi 
la  citation  de  M.  P.  n'eft  pas  exade  à  cet  éj^rd.  Samuel 

I  ■:-■.■■■■■■■  ■-■--* 

(ij  Voyage  autour  du  monde  ^  par  le  Commodore  Byron  ^  (luipitfi 
VU,  pagi  ioy.  l   .; 


À  l'Histoire  Naturelle.       51^ 

I  p  9 ,  &  voici   ce  qui  fè  trouve   fur  ce  fujet ,   dans 
l*abrégé  que  Harris  a  fait  de  cette  relation. 

Lorfqu'lls  eurent  parte  la  Ligne  &  qu'Hs  virent  le  Pôle  auflral, 
ils  continuèrent  Içur  route  fuel  &  arrivèrent  à  la  côte  du  Brefil 
environ  au  viogt-deuxième  degré  ;  Us  obfervcrent  que  tout  ce 
pays  étoit  un  continent,  plus  élevé  depuis  le  cap  Saint-AuguAin. 
Ayant  continué  leur  navigation  encore  à  deux  degrés  &  demi 
plus  loin  toujours  fud,  ils  arrivèrent  à  un  pays  hahité  par  un 
peuple  fort  fauvage  ,  ik  d'une  ftature  prodigieufe  ;  ces  géans 
faifoient  un  bruit  eftroyable ,  plus  rertemblant  au  mugirtemen^ 
é^  bœufs  qu'à  des  voix  humaines.  Nonobftant  leur  taille  gîgari- 
tefque»  -îU  étoîent  fi  agiles  qu'aucun  Efpagnol  ni  Portugais  ne 
pQuvoît  les  atteindre  à  ta  courfe* 

J'obferverai  que  d'après  cette  relation  i!  lembfe  que 
ces  grands  hommes  ont  été  trouvés  à  vingt-quatre 
degrés  &  demi  de  latitude  fiid  ;  cependant  à  la  vue 
de  la  carte,  \\  paroît  quil  y  a  ici  de  l'erreur,  car  le 
cap  Saint-Auguflin  que  la  relation  place  à  vingt-deux 
degrés  de  latitude  fud ,  fe  trouve  fur  la  carte  à  dix 
degrés ,  de  forte  qu'il  eft  douteux ,  fi  ces  premiers  gcans 
ont  été  rencontrés  à  douze  tfegrés  &  demi  ou  à  vingt- 
quatre  degrés  &  demi;  car  fj  c'ell  à  deux  degrés  & 
demi  au-delà  du  cap  Saint- Auguftin  ,  ils  ont  été  trouvés 
à  douze  degrés  &  demi  ;  mais  fi  c'efl  à  deux  degrés  & 
demi  au-deià  de  cette  partie  à  Tendroit  de  la  côte  du 
Brefil  que  l'Auteur  dit  ctre  à  vingt-deux  degrés,  ils 
ont  été  trouvés  à  vingt -quatre  degrés  &  demi  :  telle 
ell  l'exaditude  d'Harris.  Quoi  qu'il  en  foit>  la  relation 
pourfuit  âinft:^ 
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firre:  leur  appétit  ctok  proportionné  aufTi  à  leur  taïUe;  Magellan 
les  nomma  Pùiûgûns. 

Tels  font  ies  détails  que  donne  Harris  touchant  les 
Patagons ,  après  avoir ,  drt-il ,  pris  les  plus  grandes  peines 
à  comparer  les  relations  des  divers  Écrivains  Elpagnols 
&  Portugais. 

II  eft  enfuïte  cjuellion  de  ces  géans  dans  la  relation 
d'un  Voyage  autour  du  inonde,  par  Tliomas  Cavendish^ 
dont  voici  l'abrégé  par  le  me  nie  Harris, 

En  fâifant  voile  du  cap  Frio  dans  ie  Brefil  *  ils  arrivèrent  fur 
U  côte  d'Ame rîquc  à  quarante- fept  degrés  vingt  minutes  de  lati- 
tude fud>  Ils  avancèrent  jufquau  port  Defiré  à  cinquante  degrés 
de  latitude*  Là  les  fauvages  leur  blefscrent  deux  hommes  avec 
des  flèches  qui  ctoîent  faites  de  rofeau  &  armées  de  caillou.  C'étoit- 
des  gens  fauvages  &  greffiers,  6c  à  ce  qu'il  parut  t  une  race  de 
géans  ;  la  mefure  d*un  de  leurs  pieds  ayant  dix-huit  pouces  de 
long,  ce  qui,  en  fuivant  la  proportion  ordinaire,  donne  environ 
fept  pieds  &  demi  pour  leur  ilature. 

Harris  ajoute  que  cela  s'accorde  parfaîiement  avec  le 
récit  de  Magellan  ;  mais  dans  fon  abrégé  de  la  relation  de 
Magellan  ,  il  dit  que  la  tête  d'un  homme  de  taille  moyenne 
de  l'équipage  de  Magellan  n'atteignoit  qu'à  la  ceinture 
d'un  Patagon  ;  Or,  en  fuppoiânt  que  cet  homme  eût 
feulement  cinq  pieds  ou  cinq  pieds  deux  pouces  »  cela 
fait  au  moins  huit  pieds  &  demi  pour  la  hauteur  du 
Patagon*  Il  dit,  à  la  vérité,  que  Magellan  les  nomma 
Patagons ,  parce  que  leur  llature  étoit  de  cinq  coudées  ou 
fept  pieds  fix  pouces  ,  mais  ft  cela  cft  il  y  a  contradiélion 
SuppUmcnu  Tmnc  IK  U  u  u 
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M.  de  Brofïè ,  Premier  Préfident  du  Parlement  de 
Bourgogne  (d) ,  paroît  être  du  fentiment  de  ceux  qui 
croient  à  l'exiftence  des  géans  Patagons,  &l  il  prétend 
avec  quelque  fondement,  que  ceux  qui  font  pour  la 
négative,  n'ont  pas  vu  \cs  mêmes  hommes  ni  dans  les 
mêmes  endroits. 

Obfervons  d*abord,  dît-il,  que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent 
pour  l'affirmative,  parlent  des  peuples  Patagons  habîtans  des  côtes 
de  l'Amérique  méridionale  à  l  eft  &  à  l  oueft ,  &  qu'au  contraire 
la  plupart  de  ceux  qui  foutiennent  Fa  négative ,  parlent  des  ha- 
biuns  du  détroit  à  la  pointe  de  l'Amérique  fur  les  côtes  du  nord 
&  du  fud.  Les  nations  de  Tun  &  de  l'autre  canton  ne  font  pas 
les  mêmes;  fi  les  premiers  ont  été  vus  quelquefois  dans  le  détroit  » 
cda  n*a  rien  d'extraordinaire  à  un  fi  médiocre  éloîgnement  du  port 
Saint-Julien ,  où  il  paroît  qu'eft  leur  habitation  ordinaire.  L'équi* 
page  de  Magellan  les  y  a  vus  plufieurs  fois ,  a  commercé  avec  eux, 
tant  i  bord  des  navires  que  dans  leurs  propres  cabanes. 

M.  de  Brofle  fait  en  fuite  mention  des  Voyageurs  qui 
difènt  avoir  vu  ces  géans  Patagons ,  ii  nomme  Loife , 
Sarmiente ,  Nodal  parmi  les  Efpagnols  ;  Cavendish  , 
Kawkîr^s,  Knivet  parmi  les  Anglois;  Sebald  de  Noort, 
le  Maire,  Spilbcrg  parmi  les  HoHanclois;  nos  équipages 
des  vaiifeaux  de  Mar/eille  <&  de  Saint-Malo  parmi  les 
.François;  il  cite,  comme  nous  venons  de  le  dire,  des 
tombeaux  qui  renfermoient  des  fquelettes  de  dix  à  onze 
pieds  de  haut. 

Cècr,  dît-il  avec  raifon,  eft  un  examen  fait  de  fang-froîd,  ohi 

<■■■■*..:  I       ■  ■  i    ■  ■  ■  ■  I  11 

.    (éj   Hiiftoire  des  Navigations  aux  terres  Auftralcs,  tome  II ,  pages 
i^7  à'Juivantes. 

Uuu  i; 
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On  a  pu  remarquer  dans  mon  Ouvrage  que  j'ai 
toujours  paru  douter  de  Texiflence  réelle  de  ce  prétendu 
peuple  de  géans.  On  ne  peut  être  trop  en  garde  contre 
les  exagérations,  fur-tout  dans  les  chofès  nouvellement 
découvertes  ;  néanmoins  je  fèrois  fort  porté  à  croire  avec 
M.  de  Brofle,  que  la  différence  de  grandeur  donnée 
par  les  Voyageurs  aux  Patagons,  ne  vient  que  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  vu  les  mêmes  hommes,  ni  dans  les 
mêmes  contrées ,  &  que  tout  étant  bien  comparé ,  il  en 
réfiilte  que  depuis  le  vingt-deuxième  degré  de  latitude 
iîid ,  jufqu'au  quarante  ou  quarante-cinquième ,  il  exifle 
en  effet  une  race  d'hommes  plus  haute  &  plus  puifTame 
qu'aucune  autre  dans  l'Univers.  Ces  hommes  ne  font  pas 
tous  des  géans,  mais  tous  font  plus  hauts  &  beaucoup 
.plus  larges  &  plus  carrés  que  les  autres  hommes;  & 
comme  il  fè  trouve  des  géans  prefque  dans  tous  les 
climats,  de  fept  pieds  ou  fèpt  pieds  &  demi  de  grandeur, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  s'en  trouve  de  neuf  &  dix  pieds 
parmi  les  Patagons. 

Des  Américains. 

A  regard  des  autres  nations  qui  habitent  Tintérieur 
du  nouveau  continent ,  il  me  paroît  que  M.  P.  prétend 
&  affirme  fans  aucun  fondement ,  qu'en  général  tous  les 
Américains  ,  quoique  légers  &  agiles  à  la  courfè ,  étoient 
deflitués  de  force ,  qu'ils  fuccomboient  fous  le  moindre 
Êu-deau,  que  Thumidité  de  leur  conflitution  efl  caufe 
qu'ils  n'ont  point  de  barbe  ^  &  qu'ils  ne  font  chauyes 
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ètxe  reconnue  d'avec  Içs  véritables  hommes  btanGs  de  nos  climats  » 
quoiqu'elle  jouifle  des  mcmes  privilèges  en  conféquence  de  ia  BuUe 
du  pape  Cicment  XI. 

4..^  D'une  femme  Européenne  &  de  I  ocflavon  mâle  fort  l'efpèce 
que  les  Efpagnols  nomment  Puchuella.  Elle  eft  totalement  blanche, 
&  l'on  ne  peut  pas  ia  difcemer  d'avec  les  Européens.  Cette  qua- 
trième race ,  qui  efl  la  race  parfaite ,  a  les  yeux  bleus  ou  hruns ,  les 
dieveux  blonds  ou  noirs ,  félon  qu'ils  ont  été  de  l'une  ou  de  l'auti^ 
couleur  dans  les  quatre  mères  qui  ont  fervi  dans  cette  filiation  (e). 

J'avoue  que  je  n'ai  pas  aiTez  de  connoiflances  pour 
pouvoir  confirmer  ou  infirmer  ces  faits ,  dont  je  doute- 
rois  moins  fi  cet  Auteur  n'en  eût  pas  avancé  un  très- 
^*and  nombre  d'autres  qui  fe  trouvent  démentis,  ou 
diredement  oppofés  aux  choies  les  plus  connues  &  les 
mieux  confiatées;  je  ne  prendrai  ia  peine  de  citer  ici 
que  les  monumens  des  Mexicains  &  des  Péruviens , 
dont  il  nie  l'exiftence,  &  dont  néanmoins  les  vefiiges 
exident  encore  &  démontrent  la  grandeur  &  le  génie 
de  ces  peuples  qu'il  traite  comme  àt^  êtres  (lupides» 
dégénérés  de  l'efpèce  humaine ,  tant  pour  le  corps  que 
pour  lentendement.  liparoît  que  M.  P.  a  voulu  rapporter 
à  cette  opinion  tous  \t^  faits ,  il  les  choifit  dans  cette  vue  ; 
je  fuis  fâché  qu'un  homme  de  mérite,  &  qui  d'ailleurs 
paroît  être  inflruit ,  fe  foit  livré  à  cet  excès  de  partialité 
dans  {t%  jugemens,  <&  qu'il  les  appuie  fur  des  faits 
équivoques.  N'a-t-il  pas  le  plus  grand  tort  de  blâmer 
aigrement  les  Voyageurs  &  les  Naturalifles  qui  ont  pu 
avancer  quelques   faits  fufpedls ,    puifque  lui-même  en 

• 

(t)  Recherches  fur  les  Américains,  toint  i,  page  2^1. 
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donne  beaucoup  qui  font  plus  que  fufpeds  î  il  admet  8i 
avance  ces  faits ,  dès  cju'ils  peuvent  favorîfèr  Con  opinion  ; 
a  veut  qu'on  le  croie  fur  parole  &  fans  citer  de  garans* 
Par  exemple*  fur  ces  grenouilles  qui  beuglent,  dit-  il, 
comme  des  veaux;  fur  la  chair  de  Tiguane  qui  donne  le 
mal  vénérien  à  ceux  qui  la  mangent  ;  fur  le  froid  glacial 
de  la  terre  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur ,  &c.  U 
prétend  que  les  Américains  en  général  font  des  hommes 
dégénères;  qu'il  n'eft  pas  aîfé  de  concevoir  que  des 
êtres  au  fortir  de  leur  création  ,  puiffent  être  dans 
un  état  de  décrépitude  ou  de  caducité  ffj ,  &  que 
c'eft  -  là  rétat  des  Américains;  qu'il  n'y  a  point  de 
coquilles  ni  d'autres  débris  de  la  mer  fur  les  hautes 
montagnes ,  ni  même  fur  celles  de  moyenne  hauteur^/ 
qu'il  n'y  avoit  point  de  bœufs  ert  Amérique  avant  fa 
découverte^///';  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  pas  aflez 
réfléchr  fur  ta  conftitutîon  du  climat  de  l'Amérique,  qui 
ont  cm  qu'on  pouvoit  regarder  comme  très-nouveaur 
les  peuples  de  ce  continent  (i);  qu'au-delà  du  quatre- 
vingtième  degré  de  latitude,  des  êtres  conftitués  comme 
nous,  ne  fauroient  refpirer  pendant  les  douze  mois  de 
Tannée,  à  caufè  de  la  denfité  de  l'atmofphère  (k);  que 


(f)  Recherches  fur  les  Américains,  tome  I,page  2jf. 

(g)  Idem,  ibidem,  page  25, 
(h)   Idem,  ibidem,  page  133. 
(i)  Idem,  ibidem,  page  238. 
(k)  Idem ,  ibidem^  page  z^6. 
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les  Patagons  font  d'une  taille  pareille  à  celle  dès  Euro- 
péens, &c.  flj  ;  mais  il  efl  inutile  de  faire  un  plus  long 
dénombrement  de  tous  les  faits  faux  ou  fii/peéls  que  cet 
Auteur  s'efl  permis  d'avancer  avec  une  confiance  qui 
indifpofera  tout  Ledeur  ami  de  la  vérité. 

L'imperfedion  de  nature  qu'il  reproche  gratuitement 
à  l'Amérique  en  général ,  ne  doit  porter  que  fiir  les  animaux 
de  ia  partie  méridionale  de  ce  continent ,  lefquels  fe  font 
trouvés  bien  plus  petits  &  tous  dîflférens  de  ceux  des 
parties  méridionales  de  l'ancien  continent  ; 
'  Et  cette  imperfcdion ,  comme  le  dit  très-bien  le  judicieux  & 
éloquent  Auteur  de  i'Hiftoire  des  deux  Indes ,  ne  prouve  pas  la 
nouveauté  de  cet  hémifphère,  mais  fa  renaiffance;  il  a  dû  être 
peuplé  dans  le  même  temps  que  l'ancien,  mais  il  a  pu  être  fub- 
mergé  plus  tard;  les  ofTemens  d  eléphans,  de  rhinocéros  que  i  on 
tfouve  en  Amérique ,  prouvent  que  ces  animaux  y  ont  autrefois 
habité  (m). 

^{  eft  vrai  qu'il  y  a  quelques  contrées  de  TAmérique 
méridionale ,  fur-tout  dans  les  parties  baffes  du  continent , 
telles  que  la  Guyane,  l'Amazone,  les  terres  bafles  de 
l'Iflhme ,  &c.  où  les  naturels  du  pays  paroiffent  être  moins 
robuftes  que  les  Européens;  mais  c'eft  par  des  caûfes 
locales  &  particulières.  ACarthagène,  leshabitans,  foit 
Indiens,  fbit  Etrangers,  vivent  pour  ainfi  dire  dans  un 
bain  chaud  pendant  fix  mois  de  l'été;  une  tranfpiration 
trop  forte  &  continuelle  leur  donne  la  couleur  pâle  & 

livide  des  malades.  Leurs  môuvemens  fè  reffentent  de  la 

• 

.    (l)   Recherches  fur  les  Américains,  tome  I ,  page  ^/  /• 
(m)    Hiftoîrc  philofophîquc  &  polidqucj  tome  VltP^S^  2çz. 

Supplément.  Tome  JK  X  x  x 
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moUefle  du  climat  qui  reiâclie  les  fibres-  On  s'en  aperçoit^ 
même  par  les  paroles  qui  fbrtent  de  leur  bouche  à  voix 
barte  &  par  de  longs  &  fréquens  iniervailes  (n).  Dans  la 
partie  de  T Amérique ,  fituée  fur  les  bords  de  l'Amazone 
&.  du  Napo ,  les  femmes  ne  font  pas  fécondes  &  leur 
ftérilité  augmente  lorfqu'on  les  fait  changer  de  climat; 
elles  fefont  néanmoins  avorter  affez  fouveni.  Les  hommes 
font   foibies    &   iè   baignent  trop    fréquemment   pour 
pouvoir  acquérir  des  forces  ;  le  climat  n'eft  pas  fàîn  &  les 
jiialadies  contagieufes  y  font  fréquentes  (a).  Mais  on  doii 
regarder  ces  exemples  comme  des  exceptions ,  ou  pour 
mieuic  dire  des  différences  communes  aux  deux  conii-»! 
nens  ;  car  dans  Tancien  les  hommes  des  montagnes  &] 
des  contrées  élevées   font  lenfiblement  plus  forts  que 
les  habitans   des  côtes  &  des  autres  terres  baffes.  £nJ 
général  tous  les  habitans  de  l^Amérique  ièptentrionale  J 
&  ceux  à^s  terres  élevées  dans  la  partie  méridionale»  icÉes 
que  le  nouveau  Mexique,  le  Pérou ,  le  Chili  ^  &c,  éioient 
des  hommes  peut-être  moins  agiffans*  mais  aulli  robuftes 
que  les  Européens.  Nous  favons  par  un  témoignage  ref-l 
pedabfe ,  par  le  célèbre  Franklin ,  qu'en  vingt- huit  ansj 
la  population  fans  /ecours  étrangers  s'eft  doublée  à  Phila- 
delphie ;  /'ai  donc  bien  de  la  peine  à  me  rendre  à  une 
e/pèce  d'imputation  que  M.  Kalm  fait  à  cette  heureufe 
contrée,  il  dit  (p)  qu'à   Philadelphie,  on    croîrok  quc| 

(nj   Hiftoire  philolui^h  que  &  polhique,  i&m^  Jii, page  2^2* 

fùj  lif/em»  ibiéicm,  page  j  !  j* 

(p)   Voyage  en  Amcrique,  par  M,  Kalm.  Journal  étrangers  JuHltt 
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les  hommes  n'y  font  pas  de  ia  même  nature  que  ies 
Européens. 

Selon  lui ,  teur  corps  &  leur  raifon  font  bien  plus  tôt  formel^ 
auffi  vieilliffent-iis  de  meilleure  heure.  II  n  eft  pas  rare  d'y  voir 
des  enfans  répondre  avec  tout  le  bon  fens  d'un  âge  mûr;  mak 
il  ne  l'cft  pas  moins  d'y  trouver  des  vieillards  ocflogénaires.  Cett« 
dernière  obfervation  ne  porte  que  fut  les  Colons;  car  les  anciens 
habitans  parviennent  à  une  ejrtréme  vieille/Te,  beaucoup  moiitt 
pourtant  depuis  qu'ils  boivent  des  liqueurs  fortes.  Les  Européen^ 
j  dégénèrent  fenfiblement.  Dans  la  dernière  guerre ,  I  on  obferva 
que  les  enfans  des  Européens  nés  en  Amérique ,  n  etoient  pas  eji 
état  de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre  &  le  changement  de 
climat  comme  ceux  qui  ayoient  été  élevés  en  Europe.  Dès  I  âge 
de  trente  ans  les  femmes  ceflent  d  y  être  fécondes. 

Dans  un  pays  où  ies  Européens  multiplient  fi 
promptement,  où  ia  vie  des  naturels  du  pays  eft  plus 
longue  qu'ailleurs  >  îi  n^eft  guèrj^  poffible  que  ies 
hommes  dégénèrent,  &  je  crains  que  cette  obfervation 
de  M.  Kalm  ne  fbit  auili  mai  fondée  que  celle  de  ces 
ferpens  qui  félon  lui,  encliantent  les  écureuils  &  ies 
obligent  par  la  force  du  cliarme  de  venir  tomber  dans 
leur  gueuie. 

On  n*a  trouvé  que  des  iiommes  forts  &  robuftes  en. 

Canada  &  dans  toutes  ies  autres  contrées  de  l'Amérique 

ieptentrionaie;  toutes  ies  relations  font  d'accord  fîir  cela; 

les  Californiens  qui  ont  été  découverts  ies  derniers ,  font 

lÂm  £m5  &  fort  robyfles,    ils  font  plus  bafànés   que 

les  Mexicains,  quoique  fous  urt  çiîmat  plus  tempéré  (q)^ 
■■    ■         ■  '  ■ 

(q)  Bliloire philofophique  9c  poUriquc,  tmt  VI >  page  }t2. 
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font  fécher  I  ecorce  tendre  du  peuplier  &  du  pin  qui  leur  fert 
de  nourriture  dans  les  cas  de  néceflité;  ces  mêmes  ufages  font 
connus,  non-feulement  à  Kamtfchatka,  maïs  aufli  dans  toute  la 
Sibérie  &  la  Ruflie  jufqu  a  Vîatka;  mais  les  liqueurs  fpirîtueufes 
&  le  tabac  ne  font  point  connus  cfens  cette  partie  nord-oueft  de 
rAmérique,  preuve  certaine  que  les  habitans  n'ont  point  eu 
précédemment  de  communication  avec  les  Européens.  Voici , 
ajoute  M.  KraffinîkofF,  les  reffemblances  qu'on  a  remarquées 
entre  les  Kamtfchatkales  &  les  Américains. 

I .®  Les  Américains  reffemblent  aux  Kamtfchatkales  par  la 
figure. 

2.^  Ils  mangent  de  l'herbe  douce  de  la  même  manière  que 
les  Kamtfchatkales  :  chofe  qu'on  n'a  point  remarquée  ailleurs. 

3.^  Ils  fe  fervent  de  la  même  machine  de  bols  pour  allumer 
le  feu. 

4.^  On  a  plufieurs  motifs  pour  imaginer  qn'ik  fe  fervent 
de  haches  faites  de  pierres  ou  d'os;  &ce  n'eft  pas  fans  fondement 
que  Steller  imagine  qu'ils  avoient  autrefois  communication  avec 
le  peuple  de  Kamtfchatka. 

5.*  Leurs  habits  &  leurs  chapeaux  ne  diflercnt  aucunement  de 
ceux  des  Kamtfchatkales. 

6.^  Ils  teignent  les  peaux  avec  le  jus  de  faune ,  ainfi  que  cela 
cft  d'ufage  à  Kamtfchatka. 

7.**  Ils  portent  pour  armes  un  are  &  des  flèches  :  on  ne  peut  pas 
dire  comment  l'arc  eft  fait,  car  jamais  on  n'en  a  vu  ;  mais  les 
flèches  font  longues  &  bien  polies  :  ce  qui  fait  croire  qu'ils  fe 
fervent  d'outils  de  fer.  (Nota.  Ceci  paroit  être  en  contradicfliori 
an^ec  l'article  4.  ). 

8."  Ces  Américains  fe  fervent  de  canots  faits  de  peaux ,  corame^ 
les  Koriaki  &  Tfuktfchî  ,  qui  ont  quatorze  pieds  de  long  fur  deux 
de  haut:  les  peaux  font  de  chiens  marins ,.  teintes  d'une  couleur 
rouge  ;  ils  fe  fervent  d'une  feule  rame  avec  laquelle  ils  vont  avec 
tant  de  vîtefTe  que  \^  vents  contraires   ne  les  arrêtent  guère  >, 


rj^  s  U  P  P   L  É  AI   E  N  T 

mcme  quand  la  mer  eft  agitée.  Leurs  canots  font  û  \é^pt&  <ju*ik 
ics  portent  d'une  feule  main. 

9.*  Quand  les  Américains  voient  fur  leun  côtes  des  gens  qu*Us 
neconnoifrent  point ,  Hs  rament  vers  etix  &  ibnt  un  grand  difcoufâ; 
maïs  on  ignore  fi  c'eft  queiqilfe  charme  ou  une  céi-émonie  parti- 
culière ufitce  parmi  eux  à  la  réception  des  étrangers  ^  car  l'un  & 
Tautre  ufage  fe  trouvent  auffi  chez  les  Kuriles.  Avant  àt  s'ap 
procher  ils  fe  peignent  le  vifage  avec  du  crayon  noir,  &  fe  bouchent 
les  narines  avec  quelques  herbes.  Quand  ils  ont  quelque  étranger 
parmi  eux,  ils  paroiflent  aflfables  &  veuleni  converfer  avec  lui, 
fans  détourner  les  yeux  de  de/fus  les  fiens.  Us  le  traitent  avec 
beaucoup  de  foumiffion  &  lui  préfentent  du  gras  de  bateinei 
&  du  plomb  noir  avec  lequel  ils  fe  barbouillent  le  vifage»  fans 
doute  parce  qulls  croient  que  ces  çhofes  font  aufÇ  agréables  aux 
étrangers  qu*à  eux -mêmes  ("jrj. 

J*ai  cru  devoir  rapporter  ici  tout  ce  qui  efl  parvenu 
à  ma  connoi (Tance  de  ces  peuples  feptenirîonaux  de  ta 
partie  occidentale  du  nord  de  l'Amérique,  mais  fimaginc 
que  les  voyageurs  Rafles  qui  ont  découvert  ces  terres  en 
arrivant  par  \ts  mers  au-delà  de  Kamtfchadca  »  ont  donné 
Ats  defcriptions  pfus  préciies  de  cette  contrée»  à  laquelle  il 
femble  qu'on  pourroît  également  arriver  par  Tautre  côté/ 
c*eft-à-dire,  par  la  baie  de  Hudibn  ou  par  celle  de  Baffin. 
Cette  voie  a  cependant  été  vainement  tentée  par  lapfupart 
àts  nations  commerçant^»  &iur-tout  par  les  Anglois 
&  les  Danois  ;  &  il  efl  à  pré/ùmer  que  ce  fera  par  i'arMfH 
qu'on  achèvera  ta  découfcrte  <te  l'occident  >  Imt  en  partant 
de  Kamtfchatka»  fôît  «fr  remontant  du  Japon  ou  des  îles 
^ts  Larrons  »Ver^  le  nord  &  le  nord-efl.  Car  Ton  peut 


(f)  Journiiétittigcr»  mmiâde/hméft  ip6i^ 
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pré/umer,  par  plufieurs  raifons  que  j'ai  rapportées  ailleurs, 
que  les  deux  continens  font  contigus ,  ou  du  moins  très« 
voifins  vers  le  nord  à  I  orient  de  l'Afie. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  dit  des  Eiquimaux, 
nom  fous  lequel  on  comprend  tous  les  fàuvages  qui  fè 
trouvent  depuis  la  terre  de  Labrador  jufqu'au  nord  de 
l'Amérique ,  &  dont  les  terres  fe  joignent  probablement 
à  celles  du  Groenland.  On  a  reconnu  que  les  Efquimaux 
ne  diffèrent  en  rien  des  Groënlandois,  &  je  ne  doute 
pas ,  dit  M.  P.  que  les  Danois ,  en  s'approchant  davan* 
tage  du  pôle ,  ae  s'aperçoivent  un  jour  que  les  Efquimaux 
&  les  Groënlandois  communiquent  enfemble.  Ce  même 
Auteur  préfume  que  les  Américains  occupoient  le  Groen- 
land avant  l'année  700  de  notre  Ère,  &  il  appuie  fa 
conjecSlure  fur  ce  que  les  I0andois  &  les  Norvégiens 
trouvèrent,  dès  le  huitième  fiècle,  dans  le  Groenland 
des  habitans  qu'ils  nommèrent  Skralins.  Ceci  me  paroît 
prouver  feulement  que  le  Groenland  a  toujours  été 
peuplé ,  &  qu'il  avoit  comme  toutes  les  autres  contrées 
de  la  terre  ies  propres  habitans,  dont  l'efpèce  ou  la  race 
ie  trouve  ièmblable  aux  Efquimaux ,  aux  Lappons ,  aux 
Samojedes  &  aux  Koriaques,  parce  que  tous  ces  peuples 
font  fous  la  même  zone ,  &  que  tous  en  ont  reçu  les 
mêmes  impreffions.  La  feule  chofè  fingulière  qu'il  y  ait  par 
rapport  au  Groenland,  c'eft  comme  je  l'ai  déjà  obfervé, 
que  cette  partie  de  la  terre  ayant  été  connue  il  y  a  bien 
des  fiècles ,  &  même  habitée  par  des  colonies  de  Nor* 
wège  du  côté  oriental  qui  efl  le  plus  voifin  de  l'Europe; 
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tirée  de  deffus  I  animal  ;  un  morceau  de  la  même  peau  qui  leur 
enveloppe  les  pieds  &  qui  fe  ferme  comme  une  bourfe  au-deflus 
de  la  cheville,  &  un  petit  tablier  qui  tient  lieu  aux  femmes  de  la 
feuiffe  de  figuier.  Les  hommes  portent  leur  manteau  ouvert;  ie^ 
femmes  le  lient  autour  de  la  ceinture  avec  une  courroie  ;  mais 
quoiqu'elles  foient  à  peu-près  nues ,  elles  ont  un  grand  ilefir  de 
paroître  belles  ;  elles  peignent  leur  vifage ,  les  parties  voifines  des 
yeux  communément  en  blanc,  &  le  refte  en  lignes  horizontales 
rouges  &  noires  ;  mais  tous  les  vifages  font  peints  différemment. 

Les  hommes  &  les  femmes  portent  à&%  bracelets  de  grains,  tels 
qu'ils  peuvent  les  faire  avec  de  petites  coquilles  &  des  os;  les 
femmes  en  ont  un  au  poignet  &  au  bas  de  la  jambe;  les  hommes 
au  poignet  feulement. 

li  paroîc  qu'ils  fe  nourriffent  de  coquillages,  leurs  c6tes  font 

néanmoins  abondantes  en  veaux  marins ,  mais  ils  n  ont  point  d'inf- 

•  trumens  pour  les  prendre.   Leurs  armes  confiftent  en  un  arc  &: 

des  flèches  qui  font  d'un  bois  bien  poli ,  &  dont  la  pointe  eft 

de  caillou. 

Ce  peuple  paroît  être  errant ,  car  auparavant  on  avoît  vu  At& 
huttes  abandonnées ,  &  d'ailleurs  les  coquillages  étant  une  fois 
épuifés  dans  un  endroit  de  la  cote,  ils  font  obligés  d'aller  s'établir 
ailleurs;  de  plus,  ils  n'ont  ni  bateaux  ni  canots,  ni  rien  de 
femblable.  En  tout  ces  hommes  font  les  plus  miférables  &  les 
plus  flupides  des  créatures  humaines;  leur  climat  eft  û  fî'oid,  que 
deux  Européens  y  ont  péri  au  milieu  de  l'été  (f). 

On  voit  par  ce  récit,  qu'il  fait  bien  froid  dans  cette 
terre  de  Feu,  qui  n'a  été  ainfi  appelée  que  far  quelques 
volcans  qu'on  y  a  vus  de  loin.  On  fait  d'ailleurs  que 
l'on  trouve  àt^  glaces  dans  ces  mers  auftrales  àh^  le 
quarante -feptième   degré  en  quelques  endroits,  &  en 

(f)   Voyage  autour  du  monde ,  par  M.  Cook ,  miK  //,  pages  2S1  Ù'fum 

Supplément.  Tome  IV.  ^  Y  Y 
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lès  habîtans  de  la  Terre-de-Feu  &  de  cdfes  du  détroit  de 
Magellan  vont  prefque  nus  &  avec  une  firaple  couverture 
fur  les  épaules  ;  le  froid  n  y  eft  donc  pas  auffi  grand  que 
dans  les  terres  ardiques ,  mais  rhumidité  de  Tair  doit  y  être 
plus  grande,  &  c'eft  très -probablement,  cette  humidité 
qui  a  fait  périr,  même  en  été,  les  deux  Européens  dont 
parle  M.  Cogk. 

Infulaires  de  la  mer  du  Sud. 

A  regard  des  peuplades  qui  /è  font  trouvées  dans 
toutes  les  îles  nouvellement  découvertes  dans  la  mer  du 
fud  &  fur  les  terres  du  continent  auftral,  nous  rappor-: 
terons  fimplement  ce  qu'en  ont  dit  \ts  Voyageurs ,  dont 
le  récit  femble  nous  démontrer  que  \qs  hommes  de  nos 
antipodes  font  comme  les  Américains ,  tout  auffi  robufles 
que  nous ,  &  qu'on  ne  doit  pas  plus  \^s  accufèr  \cs  uns 
que  \cs  autres  d'avoir  dégénéré. 

Dans  les  îles  de  la  mer  Pacifique,  fi tuées  à  quatorze 
degrés  cinq  minutes  latitude  fiid ,  &  à  cent  quarante-cinq 
degrés  quatre  minutes  de  longitude  ouefl  du  méridien  de 
Londres,  le  Commodore  Byron*  dit  avoir  trouvé  des 
hommes  armés  de  piques  de  fèize  pieds  au  moins  de 
longueur,  qu'ils  agitoient  d'un  air  menaçant.  Ces  hommes 
font  d'une  couleur  bafànée ,  bien  proportionnés  dans  leur 
taille,  &  paroifTent  joindre  à  un  air  de  vigueur  une  grande 
agilité;  je  ne  fâche  pas,  dit  ce  Voyageur,  avoir  vu  des 
hommes  fi  légers  à  la  courfe.  Dans  plufieurs  autres  îles  de 
cène  même  mer,  &  particulièiernent  4ans  celles  qu'il  a 

Yyy  ij 
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Jes  naturels  du  pays  ont  la  tête  laineu/e  comme  celle -des 
nègres ,  mais  qu'ils  font  moins  noirs  cjue  les  nègres  de 
Guinée-  Il  dit  qu'il  en  eft  de  même  des  habitans  de  Tîle 
d'Egmont ,  qui  eft  à  dix  degrés  quarante  minutes  latitude 
,  iiidt  &  à  cent 'foixante  degrés  quarante r neuf  minutes  de 
longitude;  &  encore  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les 
îles  découvertes  par  Abel  Tafman ,  lefquelles  font  fituées 
à  quatre  degrés  trente -fix  minutes  ittitudefud,  &  cent 
cinquante -quatre  degrés  dix-/èpt  minutes  de  longitude. 
Elles  font,  dit  Carterét,  remplies  d'iiabitans  noirs  qui 
ont  la  tête  laineufo  comme  les  nègres  d'Afrique.  Dans 
les  terres  de  la  nouvelle  Bretagne,  il  trouva  de  même 
que  les  naturels  du  pays  ont  de  la  laine  à  la  tête  comme 
les  nègres ,  mais  qu'ils  n'en  ont  ni  le  nez  plat  ni  les 
grofles  lèvres.  Ces  derniers  qui  paroiflent  être  de  la 
même  race  que  ceux  des  îles  précédentes,  poudrent 
leurs  cheveux  de  blanc  &  même  leur  barbe.  J'ai  remarqué 
que  cet  ufàge  de  la  poudre  blanche  for  les  cheveux, 
&  trouve  chez  les  Papous ,  qui  font  auffi  des  nègres 
aflez  voifms  de  ceux  de  la  nouvelle  Bretagne.  Cette 
elpèce  d'hommes  noirs  à  tête  laineufo,  (èmbie  fe  trouver 
dans  toutes  les  îles  &  terres  bafTes ,  entre  l'Equateur  & 
le  Tropique,  dans  la  mer  du  fod.  Néanmoins  dans 
quelques-unes  de  ces  îles  on  trouve  des  hommes  qui 
n'ont  plus  de  laine  for  la  tête  &  qui  font. couleur  de 
cuivre,  c'eft-à-dire,  plutôt  rouges  que  noirs,  avec  peu 
de  barbe  &  de  grands  &  longs  cheveux  noirs;  ceux-ci 
ne  font  pas  entièrement  nus  comme  les  autres  dont  nous 
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rtçu  pour  les  hommes  &  pour  les  femmes  de  fe  peindre  les  fefTes 
&  le  derrière  des  cuifles  avec  des  lignes  noires  très -ferrées,  &  qui 
repréfentent  difFcrentes  figures.  Les  garçons  &  les  filles  au-deflbu« 
de  douze  ans  ne  portent  point  ces  marques. 

lis  fe  nourriflent  de  cochons,  de  volailles,  de  chiens  &  de 
poiffons  qu'ils  font  cuire,  àt  fruits  à  pain ,  de  bananes,  d'ignames 
&  dun  autre  fruit  aigre  qui  n'eft  pas  bon  en  lui-même,  mais  qui 
donne  un  goût  fort  agréable  au  fruit  à  pain  grillé ,  avec  lequel 
ils  le  mangent  fouvent.  Il  y  a  beaucoup  de  rats  dans  Tîle ,  mais 
on  ne  leur  en  a  point  vu  manger.  Ils  ont  des  filets  pour  la  pêche. 
Les  coquilles  leur  fervent  de  couteaux.  Ils  n  ont  point  de  vafes 
ni  poteries  qui  aillent  au  feu.  Il  paroît  qu'ils  n'ont  point  d'autre 
boifibn  que  de  l'eau. 

M.  de  Bougainviiie  nous  a  donné  dts  connoinTances 
'  encore  plus  exades  fur  ces  habiians  de  l'île  d'Otahiti 
ou  Taïti.  H  paroît  par  tout  ce  qu'en  dît  ce  célèbre 
iVoyageur,  que  les  Taïtiens  parviennent  à  une  grande 
vieillefTe  fans  aucune  incommodité  &  /ans  perdre  la 
fineflfe  de  leurs  fens. 

Le  poiffon  &  les  végétaux ,  dit-il ,  font  leurs  principales  nour- 
ritures; ils  mangent  rarement  de  la  viande;  les  enfans  &  les  jeunes 
filles  n'en  mangent  jamais;  ils  ne  boivent  que  de  l'eau,  l'odeur 
du  vin  &  de  i'eau-de-vie  leur  donne  de  la  répugnance;  ils  en 
témoignent  auffi  pour  le  tabac,  pour  les  épiceries  &  pour  toutes 
les  chofes  fortes. 

Le  peuple  de  Taïti  eft  compofé  de  deux  races  d'hommes  très- 
différentes,  qui  cependant  ont  la  même  langue,  les  mêmes  mœurs 
&  qui  paroiflent  fe  mêler  enfemble  fans  diftindion.  La  première, 
&  c'eft  la  plus  nombreufe ,  produit  des  hommes  de  la  plus  grande 
taille,  il  eft  ordinaire  d'en  voir  de  fix  pieds  &  plus;  ils  font  bien 
£ûts  &  bien  proportionnés.  Rien  ne  diftingue  leurs  traits  de  ceux 
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des  Europtens,  &  s*ils  étoient  vêtus,  s'ils  vî voient  moins  à  Tiir 
&  au  grand  foleîl,  îU  Teroient  auUi  blaacs  que  nous;  en  génvral 
leurs  cheveux  font  noirs- 
La  féconde  race  e(l  d'une  taille  médiocre  avec  les  cheveux 
crépus  &  durs  comme  du  crin;  la  couleur  &  les  traits  peu  difiîr- 
rens  de  ceux  des  mulâtres;  les  uns  &  les  autres  fe  lai^Fent  croître 
la  partie  inférieure  de  la  barbe;  mais  \U  ont  tous  les  mouflaches 
&  le  haut  des  joues  rafés;  îU  laifTent  auiîî  toute  leur  longueur 
aux  ongles»  excepte  à  celui  du  doigt  du  milieu  de  la  main  droite. 
JIs  ont  l'habitude  de  s'oindre  les  clieveux  ainli  que  la  barbe  avec 
l'huile  de  cocos.  La  plupart  vont  nus  fans  autre  vêtement  qu  une 
ceinture  qui  leur  couvre  les  parties  naturelles;  cependant  les 
principaux  s'enveloppent  ordinairement  dans  une  grande  pitce 
d'étoffe  qu'ils  laiffent  tomber  Jufquaux  genoux;  ccft  auffi  le  feuf 
habillement  des  femmes  ;  comme  elles  ne  vont  jamais  au  Ibleif  ^ 
fans  être  couvertes ,  &  qu'un  petit  chapeau  de  canne  garni  de 
fleurs t  défend  leur  vifage  de  fes  rayons,  elles  font  beaucoup 
plus  blanches  que  les  hommes;  elles  ont  les  traits  affez  délicats, 
mais  ce  qui  les  diilitigue,  cefl  la  beauté  de  leur  taille  &  les  \ 
contours  de  leur  corps  qui  ne  font  pas  déformés  comme  en 
Europe  par  quidze  ans  de  la  torture  du  maillot  &  àes  corps. 

Au  refte,  tandis  qu'en  Europe  les  femmes  fe  peignent  en  rouge 
fes  joues,  celles  de  Taïti  fe  peignent  d'un  bleu  foncé  les  reins 
&  les  £t(ks',  c'eft  une  parure  &  en  même  temps  une  marque 
de  diftincflion.  Les  hommes  aînfi  que  les  femmes  ont  les  oreilles 
percées  pour  porter  des  perles  ou  des  fleurs  de  toute  cfpcce  ; 
ils  font  de  la  plus  grande  propreté  &  fe  baignent  fans  ceflc. 
Leur  unique  pafïïon  eft  l'amour;  le  grand  nombre  de  femmes 
£ft  le  feul  luxe  des  riches  (y). 

Voici  maintenant  l'extrait  de   la   defcrîptîon  cjue  le 

i^y)    Voyage  autour  du  tnonde,  par  M.  de  BougainviUe,  tomt  II»  in-oSavo, 

capitaine 
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capitaine  Cook  donne  de  cette  même  île  d'Otahiii  & 
de  fes  habitans  ;  j'en  tirerai  les  faits  qu'on  doit  ajouter 
aux  relations  du  capitaine  Wallis  &  de  M.  de  Bougainville, 
&  qui  les  confirment  au  point  de  n'en  pouvoir  douter. 

L'île  d'Otahiti  eft  environnée  par  un  récif  de  rochers  de 
corail  (iJ.  Les  maifons  n'y  forment  pas  de  villages,  elles  font 
rangées  à  environ  cinquante  verger  les  unes  des  autres;  cette  île, 
au  rapport  d'jin  naturel  du  pays  >  peut  fournir  fix  mille  fept  cents 
combattans.  ^ 

Ces  peuples  font  d  une  'taille  &  d  une  ftature  fupcrîeure  à 
celle  des  Européens.  Les  hommes  font  grands ,  forts ,  bien  membres 
&  bien  faits.  Les  femmes  d'un  rang^diftingué,  font  en  général 
au-deflus  de  la  taiile  moyenne  de  nos  Européennes;  mais  celles 
d'une  clafle  inférieure  font  au-deflbus,  &  quelques  -  unes  même 
font  très-petites;  ce  qui  vient  peut-être  de  leur  commerce  pré- 
maturé avec  les  hommes. 

Leur  teint  naturel  eft  un  brun-claîr  ou  olive ,  il  eft  très-foncé 
dans  ceux  qui  font  expofés  à  l'air  ou  au  foleil.  i^  peau  des  femmes 
d'une  clafte  fupérieure,  eft  délicate,  douce  &  polie;  la  forme  de 
leur  vifage  eft  agréable,  les  os  des  joues  ne  font  pas  élevés;  ils 
n'ont  point  les  yeux  creux,  ni  le  front  proéminent,  mais  en 
général  ils  ont  le  nez  un  peu  aplati;  leurs  yeux,  &  fur- tout 
ceux  des  femmes  font  pleins  dexpreftion,  quelquefois  étincelans 
de  feu,  ou  remplis  d'une  douce  fenfibilité  ;  leurs  dents  font 
blanches  &  égales ,  &  leur  haleine  pure. 

Ils  ont  les  cheveux  ordinairement  roides  &  un  peu  rudes  :  les 
hommes  portent  leur  barbe  de  différentes  manières,  cependant 
ils  en  arrachent  toujours  une  très -grande  partie,  &  tiennent  le 
refte  très-propre.  Les  deux  fexes  ont  auffi  la  coutume  d'épiler 
tous  les  poîk  qui  croiftent  fous  les  aiflelles.    Leurs  mouvemens 

(l^)  Ccne  exprefTion,  rocher  de  corail ,  ne  fignîfic  autre  chofe  qu'une  rodic 
rougeâtre  comme  le  granit. 

Supplément.  Tomâ  IV.  Z  zz 
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font  compofées  feulement  d'un  toit  foutenu  par  des 
poteaux.  Dans  cette  île ,  qui  n'eftqu'à  trente  lieues  d'Ota-» 
hiti,  les  hommes  fèmblent  être  plus  vigoureux  &  d'une 
ilature  encore  plus  grande,  quelques-uns  ont  jufqu'à  fix, 
pieds  de  haut  &  plus  ;  les  femmes  y  font  très-jolies.  Tous 
ces  Infiilaires  fe  nourriflent  de  cocos ,  d'ignames,  de  vo- 
lailles ,  de  cochons  qui  y  font  en  grand  nombre.  Et  ils 
parlent  tous  la  même  langue ,  &  cette  langue  des  îles  de  la 
mer  du  fud,  s'eft  étendue  jufqu'à  la  nouvelle  Zélande. 

Habitans  des  terres  Aujlrales. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  Ton  connoît  fur 
les  terres  Auftrales ,  je  crois  devoir  donner  ici  par  extrait 
ce  qu'il  y  a  de  plus  avéré  daps  les  découvertes  des 
Voyageurs  qui  ont  fucceffivement  reconnu  \es  côtes  de 
ces  vaftes  contrées ,  &  finir  par  ce  qu*en  a  dit  M.  Cook 
qui  »  lui  feul ,  a  plus  fait  de  découvertes  que  tous  les 
Navigateurs  qui  Tont  précédé. 

Il  paroît  par  la  déclaration  que  fit  Gonneville  en  1503 
à  l'Amirauté  ^^^  ^  que  l' Auftralafie  efl  dîvifée  en  petits 
cantons  gouvernés  par  des  Rois  abfolus,  qui  le  font 
la  guerre  &  qui  peuvent  mettre  ju/qu'à  cinq  ou  fix  cents 
hommes  en  campagne;  mais  Gonneville  ne  donne  ni  la 
latitude ,  ni  la  longitude  de  cette  terre  dont  il  décrit  les 
habitans. 

Par  la  relation  de  Fernand  de  Quiros,  on  voit  que 

(bj  Hidoire  des  navigations  aux  terres  Auftrales ,  par  M.  de  Brofiè^ 
tome  I,  pages  i  oS  ù'Juivantcs. 
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Abcl  Tafman  trouva  dans  les  terres  voifines  d  une  baie  dans 
b  nouvelle  Zélande.à  quarante  degrés  cinquante  minutes  htitude 
^£ud ,  &  cent  quatre-vingt-onze  degrés  quarante-une  minutes  de  lon- 
gitude, des  babitans  qui  avoient  la  voix  rude  &  la  taille  groiïe.... 
Ils  étoient  d'une  ccmleur  entre  le  brun  &  le  jaune ,  &  avoient  les 
cheveux  noirs,  à  peu-près  aufli  longs  &  aufli  épais  que  ceux  At% 
Japonnois ,  attachés  au  fommet  de  la  tête  avec  une  plume  longue 
&  épai/Te  au  miUeu  .....  lis  avoient  le  milieu  du  corps  couvert , 
les  uns  de  nattes,  les  autres  de  toik  de  coton;  mais  le  reftedu 
corps  étoit  nu. 

J'ai  donné  dans  le  troifième  Volume  de  mon  Ou- 
vrage, les  déconvertes  de  Dampierre  &  de  quelques 
autres  Navigateurs  au  fiijet  de  ia  nouvelle  Hollande  & 
de  la  nouvelle  Zélande  ;  la  première  découverte  de 
cette  dernière  terre  Auftrale  a  été  laite  en  164.2,  par 
Abel  Tafman  &  Diemen^  qui  ont  donné  leurs  nonrs 
à^ quelques  parties  des  côtes,  mais  toutes  les  notions 
que  nous  en  avions  étoient  bien  incomplètes  avant  la 

belfe  navigation  de  M.  Cook. 

La  taille  des  habitais  de  ia  nouvelle  Zélande,  dit  ce  grand 
Voyageur,  eft  en  général  égale  à  celle  Ats  Européens  les  plus 
grands,  ils  ont  les  membres  charnus,  forts  &  bien  proportionnés; 
mais  ils  ne  font  pas  aufTi  gras  que  les  oifjfs  infulaires  de  la  mer 
du  fud.  Ils  font  alertes,  vigoureux  &  adroits  des  mains;  leur 
teint  eft  en  général  brun;  îi  y  en  a  peu  qui  faieht  plus  foncé 
que  cehii  dun  Efpagnol  qui  a  été  expofé  au  foleii,  &  celui  da 
plus  grand  nombre  i'eft  beaucoup  moins. 

Je  dois  obferver  en  paflant ,  que  la  compararfon  que 
fait  ici  M.  Cook  des  E/pagnols  aux  Zélandois,  eft 
d'autant  plus  jufle  que  les  uns  font  à  très-peu  près  les 
antipodes  des  autres. 
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le  prépuce  fur  le  gland,  &  afin  de  l'empêcher  dt  fe  retirer,  ils 
en  nouent  lextrémité  avec  le  cordon  attaché  à  leur  ceinture,  & 
ic  gland  eft  la  feule  partie  de  leur  corps  qu'ils  montrent  avec 
une  honte  extrême. 

Cet  u/age  plus  que  fîngulier,  fêmble  être  fort  contraire 
à  la  propreté  ;  mais  il  a  un  avantage,  c'eft  de  maintenir  cette 
partie  fènfible  &  fraîche  plus  long-temps;  car  l'on  a 
obfervé  que  tous  les  circoncis  &  même  ceux  qui  (ans  être 
circoncis  ont  le  prépuce  court ,  perdent  dans  la  partie  qu'il 
couvre  la  fènfibiiité  plutôt  que  les  autres  hommes^ 

Au  nord  de  la  nouvelle  Zélande ,  continue  M,  Cook ,  il  y  a 
des  plantations  d'ignames,  de  pommes  de  terre  Se  de  cocos;  on 
n*a  pas  remarqué  de  pareilles  plantations  au  fud,  ce  qui  fait  croire 
que  les  habitans  de  cette  partie  du  fud  ,  ne  doivent  vivre  que  de 
racines  de  fougère  ,  &  de  poifTon.  H  paroît  qu'ils  n*ont  pas  d'autre 
boiflbn  que  de  l'eau.  Ils  jouiflent  fans  interruption  d'une  bonne 
fanté,  &  on  n'en  a  pas  vu  un  feul  qui  parut  afFedlé  de  quelque 
maladie.  Parmi  ceux  qui  étoient  entièrement  nus,  on  ne  s'eft 
pas  aperçu  qu'aucun  eût  la  plus  légère  éruption  fur  la  peau ,  ni 
aucune  trace  de  puftules  ou  de  boutons;  ils  ont  d'ailleurs  un 
grand  nombre  de  vieillards  parmi  eux,  dont  aucun  n'eft  décrépit... 

Ils  paroî/Tent  faire  moins  de  cas  des  femmes  que  les  Infulaires 
de  h  mer  du  fud,  cependant  ils  mangent  avec  elles.  Se  les 
'Otahi tiens  mangent  toujoiys  feuls  ;  mais  les  reflemblances  qu'on 
trouve  entre  ce  pays  &  les  îles  de  la  mer  du  fud,  relativement 
aux  aiitftk,.ùfages,  font  une  forte  preuve  que  tous  ces  Infulaires 
ont  ia  même  origine  ....  La  conformité  du  langage  paroît  établir 
ce  fait  d'une  manîèfé^  inconteftable  ;  Tiipia,  jeune  Otahitien  que 
nous  avions  avec  nous'V  fc  faifoft  parfaitement  entendre  des 
Zélandois  (e). 

— — — — —  i  ' 

(e)   Voyage  autour  diMnœdc^-par  M.  Cook  ^  tome  III,  €bapitr€  f.^ 
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ont  tin  trou  fait  à  travers  le  cartilage  qui  fepare  les  deux  narines , 
dans  lequel  ils  mettent  un  os  d  oifeau  de  près  de  la  grofleur  d'un 
doigt  &  de  cinq  ou  fix  pouces  de  long.  Ils  ont  auffi  des  trous  à 
ieurs  oreilles  quoiqu'ils  n'aient  point  de  pendans,  peut-être  y  eu 

mettent-ils  que  Ion  n'a  pas  vus Par  après  on  s'eft  aperçu 

que  leur  peau  n'étoit  pas  auffi  brune  qu'elle  avoit  paru  d'abord  ; 
ce  que  l'on  avoit  pris  pour  leur  teint  de  nature ,  n'étoit  que  l'effet 
de  la  pouffière  &  de  la  fumée,  dans  laquelle  ils  font  peut-être 
obligés  de  dormir ,  malgré  la  chaleur  du  climat ,  pojjr  fe  préferver 
des  mofquites ,  înfecfles  très-incommodes.  Ils  font  entièrement  nus  , 
&  paroiffent  être  d'une  adivité  &  d'une  agilité  extrême... . 

Au  refte,  la  nouvelle  Hollande ....  eft  beaucoup  plus  grande 
qu'aucune  autre  contrée  du  monde  connu,  qui  ne  porte  pas  le 
nom  de  continent.  La  longueur  de  la  côte  fur  laquelle  on  a 
navigué,  réduite  en  ligne  droite,  ne_comprend  pas  moins  de 
vîngt-fept  degrés  ;  de  forte  que  fa  furface  en  carré  doit  être 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  toute  TEuropc. 

Les  habitans  de  cette  vafle  terre  ne  paroiffent  pas  nombreux; 

les  hommes  &  les  femmes  y  font  entièrement  nus. On 

n'aperçoit  fur  leur  corps  aucune  trace  de  maladie  ou  de  plaie, 
mais  feulement  de  grandes  cicatrices  en  lignes  irrégulières ,  qui 
fembloient  être  les  fuites  des  bleffures  qu'ils  s'étoient  faites  eux- 
mêmes  avec  un  inftrument  obtus 

On  n'a  rien  vu  dans  tout  le  pays  quî  reffemblât  à  un  village. 
Leurs  maifons ,  fi  toutefois  on  peut  leur  donner  ce  nom,  font 
£ûtes  avec  moins  d'induOrie  que  celles  de  tous  les  autres  peuples 
que  l'on  avoit  vus  auparavant,  excepté  celles  des  habitans  de  la 
Terrc-de-Feu.  Ces  habitations  n'ont  que  la  hauteur  qu'il  fiut, 
pour  qu'un  homme  puiffe  fe  tenir  debout;  mais  elles  ne  font 
pas  affez  larges  pour  qu'il  puiffe  s'y  étendre  de  fa  longueur  dans 
aucun  fens.  Elles  font  conftruites  en  forme  de  four ,  avec  des 
i>aguette8  flexibles,  à  peu -près  auffi  groffes  que  le  pouce;  ils 
enfoncent  les  deux  extrémité^  de  ces  bagueties  dans  la  terre  i  & 
Supplément.  Tome  JK  A  a  a  a 
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Par  la  defcription  de  tous  ces  peuples  nouvellement 
découverts,  Sl  dont  nous  n'avions  pu  faire  l'énumération 
dans  notre  article  des  variétés  de  i'efpèce  humaine  ^hj, 
il  paroît  que  les  grandes  différences,  c'eft  -  à  -  dire ,  Ie$ 
principales  variétés  dépendent  entièrement  de  Tinfluencç 
du  climat;  on  doit  entendra  par  climat ,  non -feulement 
la  latitude  plus  ou  moins  élevée,  mais  aufTi  la  hauteur 
ou  la  dépreffion  des  terres  ,  leur  voifmage  ou  leur 
éloîgnement  des  mers,  leur  fituation  par  rapport  aux 
venu,  &  fur-tout  au  vent  d'eft,  toutes  les  circonftanceç 
en  un  mot  qui  concourent  à  former  la  température  de 
chaque  contrée  ;  car  c'eft  de  cette  température  plus  oi> 
moins  chaude  ou  froide,  humide  ou  sèche,  que  dépend 
non-feulement  la  couleur  des  hommes,  mais  lexidence 
même  des  efpèces  d'animaux  &  de  plantes,  qui  tous 
afîeâent  de  certaines  contrées,  &  ne  fë  trouvent  pas 
dans  d'autres  ;  c'efl:  de  cette  même  température  que 
dépend  par  conféquent  la  différence  de  la  nourriture 
des  hommes,  féconde  caufè  qui  influe  beaucoup  fîir 
leur  tempérament ,  leur  naturel ,  leur  grandeur  &  leur 
force»  • 

Sur  les  Blafards  ^  Kegres  blancs. 

Mais  indépendamment  des  grandes  variétés  produites 
par  ces  caufès  générales ,  il  y  en  a  de  particulières  dont 
quelques-unes  me  paroiffent  avoir  des  caraâères  fort 
bizarres,  &  dont  nous  n'avons  pas  encore   pu  fàifir 

(hj  Hiftoire  Naturelle,  diurne  III,  pûgi  ^7/  & fuhfanUs. 
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femelles ,  <&  il  y  a  plufieurs  rai/bns  pour  croire  que  c'eft 
une  efpèce  de  maladie  ou  plutôt  une  forte  de  détradion 
dans  i'organifation  du  corps,  qu'une  afFedion  de  nature 
qui  doive  fè  propager  :  car  il  eft  certain  qu'on  n'en  trouve 
que  des  individus  &  jamais  des  familles  entières  ;  &  Ton 
afTure  que  quand  par  hafàrd  ces  individus  produisent  des 
enfàns ,  ils  fe  rapprochent  cle  la  •  couleur  primitive  de 
laquelle  les  pères  ou  mères  avoient  dégénéré.  On  prétend 
auffi  que  les  Dondos  produifent  avec  les  nègres  des 
enfàns  noirs ,  &  que  les  Albinos  de  l'Amérique  avec  les 
Européens  produifimt  des  mulâtres  ;  M.  Schreber ,  dont 
j^ai  tiré  ces  deux  derniers  faits ,  ajoute  qu'on  peut  encore 
mettre  avec  les  Dondos  les  nègres  jaunes  ou  rouges  qui 
ont  des  cheveux  de  cette  même  couleur,  &  dont  on  ne 
trouve  auffi  que  quelques  individus  ;  il  dit  qu'on  en 
a  vu  en  Afrique  &  dans  f  île  de  Madagafcar ,  mais 
que  perfbnne  n'a  encore  obfèrvé  qu'avec  le  temps  ils 
changent  de  couleur  &  deviennent  noirs  ou  bruns  ("ij; 
qu'enfin  on  les  a  toujours  vus  conftamment  conferver 
leur  première  couleur;  mais  je  doute  beaucoup  de  là 
réalité  de  tous  ces  faits. 

Les  blafards  du  Darien,  dit  M.  P.  ont  tant  de  reflemblance 
avec  les  nègres  blancs  dé  TAfrique  &  de  l'Afie ,  qu  on  eft  obligé 
de  leur  afligner  une  caufe  commune  &  conftante.  Les  Dondos  de 
l'Afrique  &  les  Kakerlaks  de  l'Afie  font  remarquables  par  leur  taille 
qui  excède  rarement  quatre  pieds  cinq  pouces;  leur  teint  eft  d'un 
blanc   fade ,  comme  celui  du  papier  ou  de  la  mouffeline  fans  la  ' 

(i)  Hiftoire  Naturelle  des  Quadrupèdes,  par  M.  Schreber,  tome  J  i 
pages  uf  &  I  j. 
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nouveau  monde  ;  à  Carthagène  &  à  Panama  les  Nègrefles  y  accou* 
chent  d  enfans  blafards  plus  fouvent  qu'ailleurs  (k). 

II  exifte  à  Darîen  (  dît  l'Auteur,  vraiment  Philofophe ,  de  VHif- 
toire  phthfûphique  &  politique  des  deux  Indes  )  une  race  de  petit» 
hommes  blancs  dont  on  retrouve  I  cfpèce  en  Afrique  &  dans  quel- 
ques îles  de  l'A  fie;  ils  font  couverts  d'un  duvet  d'une  blancheur  de 
lait  éclatante;  ils  n'ont  point  de  cheveux,  mais  de  la  laine;  ils  on€ 
il  prunelle  rouge  ;  ils  ne  voient  bien  que  la  nuit-;  ils  font  foible» 
&  leur  inftincfl  paroît  plus  borné  que  celui  des  autres  honunes  (!)• 
Nous  allons  comparer  à  ces  defcriptions  celle  que 
j^ai  &te  moi-même  d'une  négrefTe  blanche  que  j'ai  eu 
occafion  d'examiner  &  de  faire  defliner  d'après  nature 
' (Vayei  planche  Ij.  Celte  fille  nommée  Geneviève^  étoit 
âgée  de  près  de  dix-huit  ans,  en  avril  1777 ^  lorlque 
je  l'ai  décrite;  elle  efl  née  de  parens  nègres  dans  l'île 
de  la  Dominique  >  ce  qui  prouve  qu'il  naît  des  Albinos 
non-feulement  à  dix  degrés  de  l'Equateur,  mais  jufqu'à 
ièize  &  peut-être  vingt  degrés  »  car  on  affure  qu'il  s'en 
trouve  à  Saint-Domingue  &  à  Cuba.  Le  père  &  la  mère 
de  cette  négreffe  blanche,  avoient  été  amenés  de  la  côte 
d'Or  en  Afrique ,  &  tous  deux  étoient  parfaitement  noirs^ 
Cineviève  étoit  blanche  fur  tout  le  corps,  elle  avoit 
quatre  pieds  onze  pouces  fix  lignes  de  hauteur ,  &  fon 
corps  étoit  affez  bien  proportionné  (m);  ceci  s'accorde 


(h)  Recherches  fur  les  Américains, 
Wtm  I,  peign  4/0  i^  fuharats. 

(1)    Hiftoîre  philofophîque  &  poli- 
tique des  deux  Indes,   tcmt  III, 

MSI. 

(m)  Ckccnfiéffence  du  corpe 


au-deflus  des  hanches ,  2  pieds 
JL  pouces  6  lignes  ;  circonférence 
des  hanches  à  la  partie  la  plus 
charnue ,  2  pieds  1 1  pouces^ 
hauteur  depuis  le  talon  au-deflus 
àm  hanches  >  3  pieds;  depuis  la 
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oreilles  ordinaires;  ceci  ne  s'accorde  donc  pas  avec  ce 
que  dit  M.  P.  que  le  tiflu  de  Toreille  de  ces  blafards 
eft  plus  mince  &  plus  membraneux  que  celui  de  l'oreille 
des  autres  hommes;  il  en  eft  de  même  de  la  conque, 
elle  ne  manquoit  pas  de  capacité,  <&  le  lobe  n'étoit  pas 
alongé  ni  pendant  comme  il  le  dit.  Les  lèvres  &  la 
bouche ,  quoique  conformées  comme  dans  les  négrefTes 
noires,  paroifTent  fingulières  par  le  défaut  de  couleur; 
elles  font  auffi  blanches  que  le  refte  de  la  peau  &  fans 
aucune  apparence  de  rouge;  en  général  la  couleur  de 
ia  peau,  tant  du  vi/àge  que  du  corps  de  cette  négrefle 
blanche  eft  d'un  blanc  de  fiiif  qu'on  n'auroitpas  encore 
épuré,  ou  fi  Ton  veut  d  un  blanc-mat  blafard  Sl  inanimé  ; 
cependant  on  voyoit  une  teinte  légère  d'incarnat  fur  les 
Joues  lorfqu'elle  s'approchoit  du  feu,  ou  qu'elle  étoit 
remuée  par  la  honte  qu'elle  avoit  de  fe  faire  voir  nue. 
J'ai  auiïi  remarqué  fur  fon  vifage  quelques  petites  taches 
à  peine  lenticulaires  de  couleur  rouffâtre.  Les  mamelles 
étoîent  groftes ,  rondes ,  très-fermes  &  bien  placées  ;  les 
mamelons  d'un  rouge  affez  vermeil;  l'aréole  qui  envi- 
ronne les  mamelons  a  feize  lignes  de  diamètre ,  &  paroît 
femée  de  petits  tubercules  couleur  de  chair  :  cette  jeune 
fille  n'avoit  point  fait  d'enfant ,  Sl  (à  maîtreffe  affuroit 
qu'elle  étoit  pucelle  ;  elle  avoit  très  -  peu  de  laine  aux 
environs  des  parties  naturelles ,  &  point  du  tout  /bus  les 
aiftelles,  mais  fà  tête  en  étoit  bien  garnie;  cette  laine 
n'avoit  guère  qu'un  pouce  &i  demi  de  longueur,  elle 
eft  rude ,  toufïue  &  frifée  naturellement ,  blanche  à  la 
Supplément.  Tome  IK  Bbbb 
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racine  &  rouflfàtre  à  l'extrémité;  il  n'y  avoit  pas  d'autre 
laine ,  poî!  ou  duvet  iur  aucune  partie  de  fon  corps.  Les 
fourcils  font  à  peine  marqués  par  un  petit  duvet  blanci 
&  les  cils  font  un  peu  plus  apparens  :  les  yeux  ont  un 
pouce  d'un  angle  à  l'autre,  &  la  diflance  entre  les  deux^ 
yeux  eft  de  quinze  lignes»  tandis  que  cet  intervalle  entre 
les  yeux  doit  être  égal  à  la  grandeur  de  l'œil. 

Les  yeux  font  remarquables  par  un  mouvement  très- 
finguHer,  les  orbites  paroifTent  inclinées  du  côté  du  nez; 
au  lieu  que  dans  la  conformation  ordinaire  »  les  orbites 
font  plus  élevées  vers  le  nez  que  vers  les  tempes  ;  dans 
cette  négrelfe»  au  contraire,  elles  étoient  plus  élevées 
du  côté  des  tempes  que  du  côté  du  nez,  &  le  mou* 
vement  de  (es  yeux,  que  nous  allons  décrire,  iuivoit 
cette  diredion  inclinée;  ks  paupières  n'étoient  pas  plus 
amples  qu'elles  le  font  ordinairement,  elle  pouvoit  les 
fermer ,  mais  non  pas  les  ouvrir  au  point  de  découvrir 
iedeffus  de  la  prunelle,  en  forte  que  le  mufcle  élévateur 
paroît  avoir  moins  de  force  dans  ces  nègres  blancs  que 
dans  les  autres  hommes  ;  ainfi  les  paupières  ne  font  pas 
clignotantes ,  mais  toujours  à  demi  fermées  :  le  blanc  de 
l'œil  eft  affez  pur,  la  pupile  &  la  prunelle  affez  larges, 
l'iris  eft  compofé  à  l'intérieur  autour  de  la  pupile  d'un 
cercle  jaune  indéterminé ,  &  enfuite  d'un  cercle  mêlé  de 
|aune  &  de  bleu,  Sl  enfin  d'un  cercle  d'un  bleu-foncé 
qui  forme  la  circonférence  de  la  prunelle  ;  en  forte  que 
vus  d'un  peu  loin  ,  les  yeux  paroifTent  d'un  bleu  fombre. 

Expofée  vis-à-vis  du  grand  jour,   cette  négreiîê 
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croire  avec  vous,  Monfieur,  que  cet  enfant  né  d'une 
négrefTe,  a  eu  pour  père  un  blanc,  &  que  de-là  vient 
la  variété  de  fts  couleurs;  mais  lorfqu'on  fait  réflexion 
qu'on  a  mille  &  millions  d'exemples,  que  le  mélange 
du  iàng  nègre  avec  le  blanc  n'a  jamais  produit  que  du 
brun ,  toujours  uniformément  répandu  ;  on  vient  à  douter 
de  cette  fuppofition ,  &  je  crois  qu'en  effet  on  fèroit 
moins  mal  fondé  à  rapporter  l'origine  de  cet  enfant  à 
des  nègres  dans  lefquels  il  y  a  des  individus  blancs  ou 
blafards ,  c'efl-à-dire ,  d'un  blanc  tout  différent  de  celui 
des  autres  hommes  blancs ,  car  ces  nègres  blancs  dont 
vous  avez  peut-être  entendu  parler ,  Monfieur ,  &  dont 
j'ai  fait  quelque  mention  dans  mon  livre,  ont  de  la  laine 
au  lieu  de  cheveux ,  &  tous  les  autres  attributs  des  véri- 
tables nègres,  à  l'exception  de  la  couleur  de  la  peau, 
&  de  la  flrudlure  des  yeux  que  ces  nègres  blancs  ont 
très-foibles.  Je  penferois  donc  que  fi  quelqu'un  des 
afcendans  de  cet  enfant  pie  étoit  un  nègre  blanc  ,  la 
couleur  a  pu  reparoîire  en  partie  &  fè  diftribuer  comme 
nous  la  voyons  fur  ce  portrait. 

Réponfe  de  M,  Taverne.    Dunkcrque,  le  29  odobrc  1772. 

Monsieur;  l'original  du  portrait  de  lenfant  noir  &  blanc, 
a  été  trouvé  abord  du  navire  le  Chrétien,  àt  Londres,  venant  de 
la  nouvelle  Angleterre  pour  aller  à  Londres;  ce  navire  fut  pris  en 
i«74.6,  par  le  vaiffeau  nommé  le  Comte  de  Maurepas ,  de  Dun- 
kerque,  commandé  par  le  capitaine  François  Meyne. 

L  origine  &  la  caufe  de  la  bigarrure  de  la  peau  de  cet  enfant 
que  vous  avez  la  bonté  de  m  annoncer  par  la  lettre  dont  vous 
m'avez  honoré,  paroiffent  très -probables;  un  pareil  phénomène; 
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fermé  &  couvert ,  continuoit  de  balancer  comme  celui 
qui  éioit  découverr.  Elle  a  les  dents  bien  rangées  &  du 
plus  bel  émail,  l'haleine  pure,  point  de  mauvaise  odeur 
de  tranfpiration    ni    d'huileux  fur    la  peau   comme   les 
négrefles  noires  ;  fa  peau  cfl  au   contraire  trop   sèche , 
épaifTe  &  dure.  Les  mains  ne  font  pas  mal  conformées  , 
&  /èulement  un  peu  grofles  ;  mais  elles  ibnt  couvenes , 
aînfi  que  le  poignet  &  une  partie  du  bras ,  d'un  û  grand 
nombre  de  rides ,  qu'en  ne  voyant  que  fès   mains  on 
les  auroit  jugées  appartenir   à  une  vieille  décrépite  de 
plus  de  quatre  vingts  ans  ;  les  doigts  font  gros   &  affez 
longs ,   les  ongles  quoiqu'un   peu   grands    ne  font  pas 
difforme^.  Les   pieds  Se  la  partie  bafle  des  jambes  ibnt 
auffi  couverts  de  rides  ^    tandis    que  les  cuifles  &    les 
fcfFes  préfentent  une  peau  ferme  &  aflez  bien  lenduc.  ' 
La  taille  eft  même  ronde  &  bien  prife,  &  fi   J'on  en 
peut  juger  par  rhabitude  entière  du  corps ,  cette   fille 
cft  très -en  état  de  produire.   L'écoulement  périodique 
n'a  paru  qu'à  feize   ans,  tandis  que  dans  les  négreflfes 
noires,  c'cfl  ordinairement  à  neuf,  dix  &•  onze  ans*  On 
affure  qu'avec  un  nègre  noir  elle  produîroît  un  nègre  pie, 
tel  que  celui  dont  nous  donnerons  bientôt  la  defcripiion  ; 
mais  on  prétend  en  même  temps  qu'avec  un  nègre  blanc 
qui  lui  refrembleroit  elle  ne  produiroii  rien ,  parce  qu'en 
général  les  mules  nègres  blancs  ne  jfbnt  pas  prolifiques. 

Au  relie,  les  perfonncs  auxquelles  cette  négreffe 
blanclie  appartient,  m'ont  afîuré  que  prefque  tous  les 
nègres  mâles  &  femelies  qu'on  a  tirés  de  la  cote  d'Or 
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Dans  ks  animaux,  ia  chaleur  du  climat  change  la 
laine  en  poil.  On  peut  citer  pour  exemple  les  brebis  du 
Sénégal ,  les  bi/bns  ou  bœufs  à  boflfe  qui  font  couverts 
de  laine  dans  les  contrées  froides  ,  &  qui  prennent  du 
poil  rude,  comme  celui  de  nos  bœufs ,  dans  les  climats 
chauds ,  &c.  Mais  il  arrive  tout  le  contraire  dans  Tefpèce 
humaine,  les  cheveux  ne  deviennent  laineux  que  fur  les 
nègres,  c'eft-à-dire,  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  la  terre,  où  tous  les  animaux  perdent  leur  laine. 

On  prétend  que  parmi  les  blafards  des  difFéréns 
climats ,  les  uns  ont  de  la  laine ,  les  autres  des  cheveux ,  & 
que  d'autres  n'ont  ni  laine  ni  cheveux,  mais  un  fimple 
duvet;  que  les  uns  ont  Tiris  des  yeux  rouge,  &  d'autres 
d'un  bleu  foible;  que  tous  en  général^fbnt  moins  vifs, 
moins  forts  &  plus  petits  que  les  autres  hommes,  de 
quelque  couleur  qu'ils  (oient;  que  quelques-uns  de  ces 
blafards  ont  le  corps  &  les  membres  aflez  bien  propor- 
tionnés ;  que  d'autres  paroiffent  difformes  par  la  longueur 
des  bras ,  &  fur-tout  par  les  pieds  &  par  les  mains  dont 
les  doigts  font  trop  gros  ou  trop  courts  ;  toutes  ces  diffé- 
rences rapportées  par  les  Voyageurs  ,  paroiffent  indiquer 
qu'il  y  a  des  blafards  de  bien  des  efpèces,  &  qu'en 
général  cette  dégénération  ne  vient  pas  d'un  type  de 
nature,  d'une  empreinte  particulière  qui  doive  fè  pro- 
pager fans  altération  &  former  une  race  confiante,  mais 
plutôt  d'une  délorganifation  de  la  peau  plus  commune 
dans  les  pays  chauds  qu'elle  ne  l'efl  ailleurs;  car  les 
nuances  du  bianc  au  blafard  fè  reconnoiffcnt  dans  les 
Supplément.  Tome  IK  C  c  c  c 
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pays  tempérés  &  même  £oids>  Le  blanc -mat  &,  ûde 
des  blaârds ,  (è  trouve  dans  pluTieurs  individus  de  tous 
ies  clinrats  ;  il  y  a  même  en  France  plufieurs  perfbnnes 
des  deux  iièxes  dont.  la  peau  eft  de  ce  blanc  inanimé: 
cette  ibrte  de  peau  ne  produit  jamais  <pie  des  cheveux 
&.  des  poils  l^cs  ou  jaunes.  Ces  blaârds  de  notre 
Europe,  ont  ordinairement  la  vuefoible,  le  tour  des 
yeux  rouge,  Tiris  bleu,  la  peau  parlèmée  de  uches 
grandes  comme  des  lentilles ,  non  -  feulement  fîir  le 
viûge,  mais  même  iiir  le  corps;  &  cela  me  confirme 
encore  dans  l'idée  que  les  blafiurds  en  général  ne  doivent 
être  regardés  que  comme  des  individus  plus  ou  moins 
difgeaâéi  de  la  Nature,  dont  le  vice  principal  réfide 
dans  la  texture  de  la  peau. 

Nous  dllons  donner  des  exemples  de  ce  que  peut 
produire  cette  déibrgan^on  de  la-peau  ;  on  a  vu  en 
Angleterre  un  homme  auquel  on  avoit  donné  le  (Urnom 
de  pûTc-épic,  il  eft  né  en  171  o  dans  la  province  de  SufFolk. 
Toute  la  peau  de  fbn  corps  étoit  chargée  de  petites 
excroiffances  ou  verrues  en  forme  de  piquans  gros 
comme  une  ficelle.  Le  vifàge ,  la  paume  des  mains ,  la 
plante  des  pieds  étoient  les  feules  parties  qui  n'eufTent 
pas  de  piquans;  ils  étoient  d'un  brun  rougeâtre  &  en 
même  temps  durs  &.  élaftiques,  au  point  de  faire  du 
bruit  lorfqu'on  pafToit  la  main  deffus;  ils  avoient  un 
demi -pouce  de  longueur  dans  de  certains  endroits  & 
moins  dans  d'autres;  ces  excroilTances  ou  piquans  n'ont 
paru  que  deux  mois  après  fà  naiffance  ;  ce  qu'il  y  avoit 
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encore  de  fingulîer,  c'efl  que  ces  verrues  tomboient 
chaque  hiver  pour  renaître  au  printemps.  Cet  homme 
au  refte  fè  portoit  très-bien  ;  il  a  eu  fix  enfens  qui  tous 
fix  ont  été  comme  leur  père  couverts  de  ces  mêmes 
excroiflances.  On  peut  voir  la  main  d'un  de  ces  enfans 
gravée  dans  \ts  Glanures  de  lA.^Awzxds  y  planche  212; 
&  ia  main  du  père  dans  les  Tranfàdlions  philofbphiqueSf 
volume  XLIX  j  page  21. 

Nous  donnons  ici  (planches  III  ir  IV )  la  figure 
d'un  enfant  que  j'ai  fait  defliner  fous  mes  yeux ,  &  qui 
a  été  vu  de  tout  Paris  dans  l'année  1774.  C'étoit  une 
petite  fille  nommée  Anne-Marie  Hérig,  née  le  1 1  no- 
vembre 1770  à  Dackftul,  comté  de  ce  nom,  dans  la 
Lorraine -allemande  à  fèpt  lieues  de  Trêves;  fbn  père, 
fà  mère ,  ni  aucun  de  fes  parens  n'avoient  de  taches  fiir 
ia  peau,  au  rapport  d'un  oncle  &  d'une  tante  qui  la 
conduifbient  :  cette  petite  fille  avoit  néanmoins  tout  fe 
corps,  le  vifàge  &  les  membres  parfèmés  &  couverts 
en  beaucoup  d'endroits  de  tachés  pFus  ou  moins  grandes , 
dont  la  plupart  étoient  furmontées  d'un  poil  fèmblable 
à  du  poil  de  veau;  quelques  autres  endroits  ét<^ent 
couverts  d'un  poil  plus  court  &  fèmblable  à  du  poil  de 
chevreuil;  ces  taches  étoient  toutes  de  couleur  fiiuve, 
chair  &  poil  ;  il  y  avoit  au/fi  àit%  taches  fans  poil ,  &  \t 
peau  dans  ces  endroits  nus ,  reffembioit  à  du  cuir  tanné; 
telles  étoient  les  petites  taches  rondes  &  autres,  groffes 
comme  des  mouches  que  cet  enfant  avoit  aux  bras , 
aux  jambes  9  fur  le  vifàge  &  fur  quelques  endroits  du 
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corps  :  les  taches  velues  étoient  bien  plus  grandes  ;  il 
y  en  avoit  fur  les  jambes,  les  cuifles,  les  bras  &  /ùr  le 
front  :  ces  taches  couvertes  de  beaucoup  de  poil  étoient 
proéminentes ,  c'eft-à-dire,  un  peu  élevées  au-defTus  de  la 
peau  nue.  Au  refle,  cette  petite  fille  étoit  dune  figure 
très-agréable ,  elle  avoit  de  fort  beaux  yeux ,  quoique 
iîirmontés  de  fburcils  très-extraordinaires ,  car  ils  étoient 
mêlés  de  poils  humains  &  de  poil  de  chevreuil»  Is| 
bouche  petite ,  la  phyfionomie  gaie ,  les  cheveux  bruns. 
Elle  n'étoit  âgée  que  de  trois  ans  &  demi  lorfque  je 
l'ob/èrvai  au  mois  de  Juin  1774,  &  elle  avoit  deux 
pieds  fèpt  pouces  de  hauteur,  ce  qui  eft  la  taille  ordi- 
naire  des  filles  de  cet  âge ,  feulement  elle  avoit  le  ventre 
un  peu  plus  gros  que  les  autres  enâns ,  elle  étoit  très- 
vive  &  fè  portoit  à  merveille ,  mais  mieux  en  hiver  qu'en 
été  ;  car  la  chaleur  Tincommodoit  beaucoup ,  parce  qu'in- 
dépendamment des  taches  que  nous  venons  de  décrire^ 
&  dont  le  poil  lui  échauffoit  la  peau ,  elle  avoit  encore 
Teftomac  &  le  ventre  couverts  d'un  poil  clair  affez  long 
d'une  couleur  fauve  du  côté  droit,  &  un  peu  moins 
foncée  du  côté  gauche  ;  &  fbn  dos  fembloit  être  couvert 
d'une  tunique  de  peau  velue,  qui  n'étoit  adhérente  au 
corps  que  dans  quelques  endroits,  &  qui  étoit  formée 
par  un  grand  nombre  de  petites  loupes  ou  tubercules 
très-voifins  les  uns  des  autres,  le/quels  prenoient  fous 
les  aiiïelles  &  lui  couvroient  toute  la  partie  du  dos  jufque 
fur  les  reins.  Ces  efpèces  de  loupes  ou  excroiflances 
d'une  peau  qui  étoit  pour  ainfi  dire  étrangère  au  corps 
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de  cet  enfant ,  ne  lui  fâi/aîent  aucune  douleur  lors  même 
qu'on  les  pinçoit;  elles  étoient  de  formes  différentes, 
toutes  couvertes  de  poil  fur  un  cuir  grenu  &  ridé  dans 
quelques  endroits.  Il  partoit  de  ces  rides,  des  poils  bruns 
affez  clair  -  femés ,  &  les  intervalles  entre  chacune  des 
excroiifances  étoient  garnis  d'un  poil  brun  plus  long 
que  Tautre  :  enfin  le  bas  dts  reins  &  le  haut  des  épaules 
étoient  fùrmontés  d'un  poil  de  plus  de  deux  pouces  .de 
longueur  :  ces  deux  endroits  du  corps  étoient  les  plus 
remarquables  par  la  couleur  &  la  quantité  du  poil  ;  car  celui 
du  haut  des  feflfes,  des  épaules  &  de  Teflomac  étoit 
plus  court  &  reflembloit  à  du  poil  de  veau  fin  &foyeux, 
tandis  que  les  longs  poils  du  bas  des  reins  &  du  deffus 
des  épaules  étoient  rudes  &  fort  bruns  :  Tintérieur  des 
cuiffes,  le  deffous  des  fefles  &  les  parties  naturelles, 
étoient  absolument  fans  poil  &  d'une  chair  très-blanche, 
très-délicate  &  très-fraîche.  Toutes  les  parties  du  corps 
qui  n'étoient  pas  tachées,  préfentoient  de  même  une 
peau  très-fine  &  même  plus  belle  que  celle  des  autres 
enfans.  Les  cheveux  étoient  châtains-bruns  &  fins.  Le 
Vifàge ,  quoique  fort  taché ,  ne  laifToit  pas  de  paroître 
agréable  par  la  régularité  des  traits  &  par  la  blancheur 
de  la  peau.  Ce  n 'étoit  qu'avec  répugnance  que  cet  enfant 
ic  laiflbit  habiller  ;  tous  les  vêtemens  lui  étant  incom- 
modes par  la  grande  chaleur  qu'ils  donnoient  à  fbn  petit 
corps  déjà  vêtu  par  la  Nature  ;  auffi  n'étoit-il  nullement 
fënfible  au  froid. 

A  i'occafion  du  portrait  fii  de  la  defcrîption  de  ceue 
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petite  fille ,  des  personnes  dignes  de  foi  m'ont  alTuré  avoir 
vu  à  Bar  une  femme  ^i  depuis  les  clavicules  jufqu'aux 
genoux  ,  eft  entièrenient  couverte  d'un  poil  de  veau  fauve 
i&  touffii  :  cette  femme  a  auffi  pluHeurs  poils  femés  fur 
le  vifàge,  mais  on  n'a  pu  m'en  donner  une  meilleure 
defcription.  Nous  avons  vu  à  Paris  dans  l'année  1774» 
un  Rufle  »  dont  le  front  &  tout  le  viûge  étoient  couverts 
d'un  poil  noir  comme  fà  barbe  &  Ces  cheveux.  J'ai  dit 
qu'on  trouve  de  ces  hommes  à  face  velue  à  Yeço  & 
dans  quelques  autres  endroits  ;  mais  comme  ils  font  en 
petit  nombre,  on  doit  préfùmer  que  ce  n'eft  point  une 
race  particulière  ou  variété  confiante,  &  que  ces  hommes 
à  face  velue  ne  font ,  comme  les  blafards ,  que  des  indi- 
vidus dont  la  peau  eft  organifée  différemment  de  celle 
des  autres  hommes  ;  car  le  poil  &  la  couleur  peuvent  être 
regardés  comme  des  qualités  accidentelles  produites  par 
des  circonftances  particulières ,  que  d'autres  cîrconflanc& 
particulières  &  fbuvent  (i  légères  qu'on  ne  les  devine  pas, 
peuvent  néanmoins  faire  varier  &  même  changer  du  tout 
au  tout. 

Mais  pour  en  revenir  aux  nègres ,  l'on  fait  que  cer- 
taines maladies  leur  donnent  comm'unément  une  couleur 
jaune  ou  pâle  &  quelquefois  prefque  blanche  :  leurs 
brûlures  &.  leurs  cicatrices  reftent  même  affez  long- 
temps blanches;  les  marques  de  leur  petite  vérole  font 
d'abord  jaunâtres ,  &  elles  ne  deviennent  noires  comme 
le  refle  de  la  peau  que  beaucoup  de  temps  après.  Les 
nègres  en  yieilliffant  perdent  une  partie  de  leur  couleur 
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noire ,  ils  pâliffent  ou  jaunifTent ,  leur  tête  &  leur  barbe 
grifonnent  ;  M.  Schreber  foj  prétend  qu'on  a  trouvé 
parnii  eux  plufieurs  hommes  tachetés  ,  &  que  même  en 
Afrique  les  mulâtres  font  quelquefois  marqués  de  blanc, 
de  brun  &  de  jaune;  enfin  que  parmi  ceux  qui  font 
bruns  ,  on  en  voit  quelques-uns  qui  fur  un  fond  de  cette 
couleur  font  marqués  de  taches  blanches:  ce  font-là, 
dit-il ,  les  véritables  chacrelas  auxquels  la  couleur  a  fait 
donner  ce  nom  par  la  reflemblance  qu'ils  ont  avec 
l'infode  du  même  nom  ;  il  ajoute  qu'on  a  vu  auflî  à 
Tobolsk  Si  dans  d'autres  contrées  de  la  Sibérie,  des 
hommes  marquetés  de  brun  &  dont  les  taches  étoient 
d'une  peau  rude  ,  tandis  que  le  refle  de  la  peau  qui  étoit 
blanche ,  étoit  fine  &  très-douce.  Un  de  ces  hommes 
de  Sibérie  avoit  même  les  cheveux  blancs  d'un  côté  de 
la  tête  &  de  l'autre  côté  ils  étoient  noirs ,  &  on  prétend 
qu'ils  font  les  refies  d'une  nation  qui  portoit  le  nom  ife 
Piegaga  ou  Piejlrn-Horda ,  Ja  horde  bariolée  ou  tigrée. 

Nous  croyons  qu'on  peut  rapporter  ces  hommes  tachés 
de  Sibérie ,  à  l'exemple  que  nous  venons  de  donner  de 
la  .petite  fille  à  poil  de  chevreuil  ;  &  nous  ajouterons  à 
celui  des  nègres  qui  perdent  leur  couleur  ,  un  fait  bien 
certain  ,  &  qui  prouve  que  dans  de  certaines  circonftances 
la  couleur  des  nègres  peut  changer  du  noir  au  blanc. 

L^  nommée  Françoife  (nigreffe)  cuifinière   du  Colonel  Barnet, 
née  en  Virginie  ,  âgée  d'environ  quarante  ans,  d'une  très  -  bonne 

(0)  Hiftoire  Naturelle  des  Quadrupèdes,  par  M.  Schrtber.  Erlang, 
17759  tome  I,  in-quarto. 
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futé  p-  d'une  ouiftitmioii  (ont  -&  mbiiilç^jt  c^  '^^iffs^^mem  h 
peau  tpute  auffi  noire  queTAfiiaia.fei^tis  Jbn^;  mais  dès  Tâgç^ 
de  quinze  ans  environ ,  elle  s'eft  aperçue  .que  les  paities  de  fa  peau 
qui  avoifinent  Its  ongles  &  les  doigts ,  devenoient  Uandiés.  Peu 
de  temps  après  le  tour  de  Ht  k>udi<e  fdbit  le  mâné  changement/ 
Se  le  bhne  a  depuis  continué  fts'^eiibé  pë^^pea  Air  le  corps» 
en. forte  que  toutes  fes  partiel  ^de  &  fodboe;  fe  ûmt  wSaâ» 
plu^  ou  moins  de  cette  altération  furprenajoti^ 

Dans  1  eut  préfent  > .  fur  fes  quatre  dnqui^nes  environ  de  b^ 
furâce  de  fon  corps»  la  peau  dEt  blandbe»  douce  &  transparente 
cèmuhe  celle  d'une  bdie  Europ^ne,  &  iaiflè  voir  agréablement 
les  nuftificatlons  des  vaîfleâux  Tannins  qui  font  defloiis.  Lès  parties 
qui  font  reftées  noifiif  jperdèi^  joiuneifeinent  leur  noirceur;  en 
fax^  qu'il  eft  vraifemb{ab^  qu'uft.  petit  nombre  d'années  amènera 
un  chan^ment  totajL         ,-    , 

Le  cou  &  le  dos  le  long  des  vertèbres,  ont  plus  confervé  de 
leur  ancienne  couleur  que  tout  le  refte»  &  femblent  encore,  par 
quelques  taches,  rendre  témoigtu^  de  leur  état  primitif.  La  tête, 
la  âce  I  la  poitrine  i  leve&Creè  J^  cuiires,  les  jambes  &  les  bras, 
okt  pr^que  énti^emétit  acqiris  la  couleur  blanche;  les  parties' 
naturelles  &  les  aifleiies  ne  font  pas  dune  couleur  uniforme,  & 
la  peau  de  ces  parties  eft  couverte  de  poil  blanc  (/aine  )  où  elle 
eu  blanche ,  6c  de  poil  noîr  où  elle  eft  noire. 

Toutes  les  fois  qu'on  a  excité  en  elle  des  paflions,  telles  que 
la  colère,  la  honte,  &c.  on  a  vu  fur  le  champ  fon  vifage  &  fa 
poitrine  s'enflammer  de  rougeur.  Pareillement,  lorfque  ces  endroits 
du  corps  ont  été  expofés  à  ladion  du  feu,  on  y  a  vu  paroître 
quelques  marques  de  rouffeur. 

Cette  femme  n'a  jamais  été  dans  le  cas  de  fe  plaindre  d'une 
douleur  qui  ait  duré  vingt-quatre  heures  de  fuite;  feulement  eile 
a  eu  une  couche  il  y  a  environ  dix-fept  ans.  Elle  ne  fe  fouvient 
pas  que  fes  règles  aient  jamais  été  fupprimées ,  hors  le  temps  de 
fa  groflefle.    Jamais  elle  n'a.  été  fujette  à  aucune  maladie  de  la 

peau, 
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fdOk  f  &  n'a  ufé  d^auain  médicamem  ^ipGqué  à  i'cxtérieiir ,  auquel 
on  puiïïe  attribuer  ce  dungement  de  couleur.  Comme  on  fait 
que  par  b  brûlure  la  peau  des  nègres  devient  blanche,  &  que 
cette  fenme  efl  tous  les  jours  occupée  aux  travaux  de  la  cuifine, 
*  On  pourfoit  peut-être  fuppofer  que  ce  changement  de  couleur 
auroit  été  VcSci  de  b  chaleur;  mais  il  ny  a  pas  moyen  de  fe 
prêter  à  cette  fuppofition  dans  ce  cas<i ,  puifque  cette  femme  a 
toujours  été  bien  habillée  »  &  que  le  changement  eft  auffi  reraar* 
quable  dans  les  parties  qui  font  ^  Tabri  de  Taclion  du  feu,  que 
dans  celles  qui  y  font  les  plus  cxpofées. 

La  peau  confidérée  comme  émoncfloire ,  paroît  remplir  toutes 
fes  fondions  auffi  parÊiitement  qu'il  eft  poffible,  puifque  la  fîieur 
traverfe  illdifieremment  avec  la  plus  grande  liberté  les  parties  noires 
&  les  parties  blanches  (pj. 

Mais  s'il  y  a  des  exemples  de  femmes  ou  d'hommes 
noirs  devenus  blancs,  je  ne  iâche  pas  qu'il  y  en  ait 
d'hommes  blancs  deveous  noirs;  la  couleur  la  plus 
confiante  dans  Te/pèce  humaine  efl  donc  le  blanc ,  que  le 
froid  exce/Tif  des  climats  du  pôle  change  en  gris-obfcur, 
&  que  la  chaleur  trop  forte  de  quelques  endroits  de  la 
zone  torride  change  en  noir  ;  les  nuances  intermédiaires , 
c'eft-à-dire ,  les  teintes  de  bafàné,  de  jaune,  de  rouge, 
d'olive  &  de  brun ,  dépendent  des  différentes  températures 
&  des  autres  circonftances  locales  de  chaque  contrée; 
Ton  ne  peut  donc  attribuer  qu'à  ces  mêmes  cau/es  la 
différence  dans  la  couleur  des  yeux  &  des  cheveux ,  fur 
laquelle  néanmoins  il  y  a  beaucoup  plus  d'uniformité 
que  dans  la  couleur  de  la  peau:  car  prefque  tous  les 

fp)  Extrait  d'une  lettre  de  M/^  Jacques  Bâte ,  à  M.  Alexandre  Wiiliamron/ 
en  date  do  26  Juin  iy6o.  Journal  étrangif,  mois  d^Aotà  iyôo» 
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Kommcs  de  l'Afie,  de  i' Afrique  &  de  l'Amérique,  ont 
les  cheveux  noirs  ou  bruns;  4e  parmi  les  Européens, 
il  y  a  peut-être  encore  beaucoup  plus  de  bruns  que  de 
blonds,  leiquels  (ont  auiH  prefque  les  iêuls  qui  aient  les 
yeuK  bleus. 

Sur  Its  Monfirts, 

A  ces  variétés,  tant  fpécifiques  qu'individuelfes,  dans 
l'eipèce  humaine,  on  pourroit  ajouter  les  monflruofités; 
mais  nous  ne  traitons  que  des  £ûts  ordinaires  de  la  Nature 
&  non  des  accidens ,  néanmoins  nous  devons  dire  qu'on 
peut  réduire  en  trois  clafles  tous  les  monlfares  poifibles; 
la  première  eft  celle  des  monftres  par  excès ,  la  féconde 
des  monftres  par  déâut,  &  la  troifième  de*  ceux  qui  le 
font  par  le  renver/èment  ou  la  Êniflè  pofition  des  parties. 
Dans  le  grand  nombre  d'exemples  qu'on  a  recueillis  des 
difféiens  monftres  de  Tefpèce  humaine ,  nous  n'en 
citerons  ici  qu'un  fèul  de  chacune  de  ces  trois  ciafles. 

Dans  la  première  qui  comprend  tous  les  monftres 
par  excès ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  frappans  que  ceux 
qui  ont  un  double  corps  &  forment  deux  per/bnnes. 
Le  26  oélobre  1701 ,  il  eft  né  à  Tzoni  en  Hongrie, 
deux  filles  «qui  tenoient  en/èmble  par  les  reins  (vtyei 
planche  V) ;  elles  ont  vécu  vingt-un  ans  ;  à  l'âge  de  fept 
ans,  on  les  amena  en  Hollande,  en  Angleterre,  en 
France,  en  Italie,  en  Ruftîe  &  prefque  dans  toute 
l'Europe;  âgées  de  neuf  ans,  un  bon  Prêtre  les  acheta 
pour  les  meto'e  au  couvent  à  PéterH^ourg,  où  elles 
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font  reftées  julqu'à  l'âge  de  vingt* tin  ans,  c*eft-â-dire, 
jufqua  leur  mort  qui  arriva  le  2^  février  17^^.  M, 
Juftus- Joannes  Tonos ,  Dodleur  en  médecine ,  a  donné 
à  la  Société  royale  de  Londres,  le  j  juillet  1757,  une 
hÛioire  décaillée  de  ces  lumelles ,  qu'il  avoit  trouvée  dans 
les  papiers  de  fbn  beau-père,  CarL  Rayger,  quiétoiiie 
Chirurgien  ordinaire  du  couvent  où  elle*»  ctoient- 

L'une  de  ces  jumelles  fe  nommoit  Héime,  &  l'autre 
Judith;  dans  l'accouchement  Hélène  parut  d'abord  juf* 
qu'au  nombril  p  &  trois  heures  après  on  tira  les  |ambeS| 
&  avec  elle  |>arut  Judith.  Hélène  devint  grande  &ctoit 
fort  droite*  Judith  fut  plus  petite  &  un  peu  boflue;  elles 
étoient  attachées  par  les  reins  »  &  pour  /e  voir  elles  ne 
pou  voient  tourner  que  la  tête.  II  n  y  avoit  qu'un  anus 
commun;  à  les  voir  chacune  par -devant  lorfqu'elles 
étoient  arrêtées  ,  on  ne  voyoit  rien  de  différent  des 
autres  femmes-  Comme  l'anus  étoit  commun ,  il  n'y 
avoit  qu'un  mêmebcfoin  pour  aller  à  la  felle,  mais  pour 
le  partage  des  urines  »  cela  étoit  différent ,  chacune  avoit 
(es  befoins ,  ce  qui  leur  occafionnoit  de  fréquentes  que* 
relies ,  parce  que  quand  le  befoin  .prenoii  à  la  plus  foible, 
&  que  l'autre  ne  vouloit  pas  s'arrêter,  celle-ci  Temportoit 
malgré  elle;  pour  tout  le  refte  elles  s'accordoient ,  car 
elles  paroiflbitnt  s'aimer  tendrement;  à  (\%  ans,  Judith 
devint  perdue  du  côté  gauclie»  &  quoique  par  la  fuite 
elle  parût  guérie,  il  lui  relia  toujours  une  imprellion  de 
ce  mal ,  &  lefprit  lourd  &  foible.  Au  contraire»  Hélène 
étoit  belle  &  gaie^  elle  avoit  de  l'intelligence  &  même 

Dddd  \\ 
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de  l'e(prit.  £iles  ont  eu  en  même  temps  la  petite  vérole 
ÔL  la  rougeole  ;  mais  toutes  ieur^  autres  maladies  ou 
indifpofitions  leur  arrivoient  féparément ,  car  Judith  étoit 
iiijette  à  une  toux  &  à  la  fièvre,  au  lieu  que  Hélène  étoit 
d'une  bonne  ânté  ;  à  fèize  ans  leurs  règles  parurent  preP 
que  en  même  temps ,  &  ont  toujours  continué  de  parohre 
féparément  à  ehacune.  Comme  elles  approchoient  de 
vingt-deux  ans ,  Judith  prit  b  fièvre ,  tomba  en  iétargle 
&  mourut  le  23  février;  la  pauvre  Hélène  fiit  obligée 
de  fiiivre  (on  tort;  trois  minutes  avant  Ja  mort  de  Judidi 
elle  tomba  en  agonie  &  mourut  prefque  en  même  temps* 
£n  les  dilTéquant  on  a  trouvé  qu'elles  avolent  chacune 
leurs  entrailles  bien  entières,  &  même  que  chacune  avoit 
un  conduit  féparé  pour  les  excrémens ,  lequel  néanmoins 
aboutiffoit  au  même  anus  (q)» 

Les  monftres  par  défiiut  font  moins  communs  que  les 
monftres  par  excès;  nous  ne  pouvons  guère  en  donner 
un  exemple  plus  remarquable  que  celui  de  l'enfiint  que 
nous  avons  fait  repréfenter  (planche  VJ)  d'après  une  tête 
en  cire  qui  a  été  faite  par  M."'  Biberon ,  dont  on  connoît 
Je  grand  talent  pour  Iç  deflin  &  la  repréfentation  des 
fujets  anatomiques.  Cette  tête  appartient  à  M.  Dubourg, 
habile  Naturalifle  &  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris; 
elle  a  été  modelée  d'après  un  enfant  femelle  qui  efl 
venu  au  mondée  vivant  au  mois  d'odobre  1766,  mais 
qui  n'a  vécu  que  quelques  heures.  Je  n'en  donnerai  pas 
Ja  defcription  détaillée,  parce  qu'elle  a  été  inférée  dans 

(tjj  L'miu  Sjifl,  JVat.  édition  allemande,  tome  J... 
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{es  Journaux  de  ce  temps,  &  particulièrement  darts  Iç 
Mercure  de  France. 

Enfin  dans  la  troifième  claffe  qui  contient  les  mondres 
par  renverfement  ou  Êiuflfe  pôfition  des  parties  ,  ies 
exemples  font  encore  plus  rares ,  parce  que  cette  eipèce 
de  monftruofité  étant  intérieure  »  ne  fe  découvre  que 
dans  les  cadavres  qu'on  ouvre. 

M.  Méry  fit  en  i683,  dans  THôtel royal  des  Invalides,  Fou^ 
yerture  du  cadavre  d'un  foldat  qui  étoit  âgé  de  foixante-douze  ans^ 
&  il  y  trouva  généralement  toutes  les  parties  internes  de  la  poitrine 
&  du  bas -ventre  fituées  à  contre -fens;  celles  qui  dans  I  ordre 
commun  de  la  Nature,  occupent  le  côté  drpit,  étant  iltuées  au 
côté  gauche,  Scelles  du  côté  gauche;  Fêtant  au  droit;  le  cœur 
étoit  tranfverfalement  dans  la  poitrine,  fa  bafc  tournée  du  côté 
gauche  occupoit  jufiement  le  milieu ,  tout  Ton  corps  &  fa  pointe 
s^vançant  dans  le  côté  droit ....  La  grande  oreillette  &  la  veine* 
cave  étolent  placées  à  la  gauche  &  occupoient  auffi  le  même  côté 
daos  le  bas-ventre  jufqu'à  I  os  facrum  . .  •  •  Le  poumon  droit  n  etoic 
divifé  qu'en  deux  lobes,  &  le  gauche  en  trois. 

Le  foie  étoit  placé  au  côté  gauche  de  l'eftomac  ;  Ton  grand 
iobe  occupant  entièrement  i'hypocondre  de  ce  côté  là ....  La  rate* 
ëtoît  placée  dans  Thypocondre  droit ,  &  le  pancréas  fe  portoit . 
tranverfalement  (fe  droite  à  gauche  .au  duodénum  (0* 

M.  Winflow  cite  deux  autres  exemples  d'une  pareille 
tranlpofition  devifcères;  fa  première  obfervéeen  1650, 
&  rapportée  par  Kiohrx  (f)  ;  la  féconde  ob/èrvëe  ien 
1657,  fur  le  cadavre  du  fieur  Audran,  Commiflaire  du 

(t)  Mémoires  de  l!Acadcniie  des  Sciences #  anhté  ^7^3%  f^g''i74^  i7S» 
(f)  Difquifitio  de  tranfpoftione  partium  naturalium  &  viialium  in  corpon 
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Régiment  des  Gardes  à  Paris  (r)  ;  ces  renverfemeiis  ou 
tranfpofjtions  font  peut- être  plus  iréquens  qu'on  ne 
l'imagine;  maïs  comme  ils  font  intérieurs,  on  ne  peut 
les  remarquer  que  par  hafard  ;  je  penfe  néanmoins  qu'il 
en  exïfte  quelque  indication  au-dehors  ;  par  exemple,  les 
hommes  qui  naturellement  fe  lèrvent  de  la  main  gauche 
de  préférence  à  la  main  droite  pourroient  bien  avoir  les 
viicères  renverfés  ou^du  moins  le  poumon  gauche  plus 
grand  &  compofe  de  plus  de  lobes  que  le  poumon  drok  ; 
car  c'eft  retendue  plus  grande  &  la  fupériorité  de  £>rc€ 
dans  le  poumon  droit  qui  eft  la  caufe  de  ce  que  nous 
nous  fcrvons  de  la  main ,  du  bras  &  de  la  jambe  droites 
de  préférence  a  la  main  ou  à  la  jambe  gauche* 

Nous  finirons  par  obferver  que  quelques  Anatomiiles 
préoccupés  du  fyftème  des  germes  préexiftans ,  ont  cm 
de  bonjie  foi  qu'il  y  avoit  auffi  des  germes  monftrueux 
préexiflans  comme  les  autres  germes»  &  que  Dieu  avoit 
créé  ces  germes  monftrueux  dès  le  commencement  ; 
mais  n'eft-ce  pas  ajouter  une  abfurdité  ridicule  &  indigne 
du  Créateur  à  \\x\  fyflème  mal  conçu  que  nous  avons  artez 
réfuté ,  volume  II ,  &  qui  ne  peut  être  adopté  ni  fouiemi 
dès  qu'on  prend  h  peine  de  Texamincri 

(ij  SomnAà^  Dom  Pierre  de  S^îm-Romual. /^^^r/Vi  i4^i* 
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Australes.  Notice  fur  les  terres 
Auftrales,  par  Gonneville,  547.. 
Ptr  Femand  de  Quiros »  548.  •  •  • 
Par  Abel  Tafman ,  ^45^. . .  •  Par 
le  capitaine  Cook ,  itid.  ù'fuiv. 
Aveugles.  Voye^  Égyptiens 
aveugles» 


B, 
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Balances  de  tontes  efpèces, 
145  &  fuivmtes* 

Barbarie.  Les  femmes  qui  habi- 
tent les  villes  de  Barbarie  font  d'un 
blanc  de  marbre ,  qui  tranche  upp 
avec  le  rouge  vif  de  leurs  joues, 
45>j. 

Barbarins  ou  Barberins. 
Difcuflion  critique  à  ce  fujet,  496. 

Bédouins.  Les  Arabes-Bédouins 
ont  confervé  leur  libené  &  leurs 
ufages  anciens.  •  •  Ils  ont  l'odorat 
très-fin,  ne  veulent  point  halnter 

dans  les  vilis Leurs  moeurs, 

leurs  coutumes ,  &c.  489. .  .  •  Le 
nombre  de  ces  Arabes  établis  dans 
le  défert,  peut  monter  à  deux 
millions,  490. 

Blafards.  Voye^  Hommes- 
Blafards. 

Blé  ergoté,  page  337. 

Bo  R  a  N  D  l  £  N  s ,  habitans  du  pays 
de    Boranda  ,    maintenant    appelé 

Pet^ora.  Difcuffions  géographique 

&  critiques,  4j8  &  fuiv. 

Calmouques. 
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V>ALM0UQU£5.  Voy.  TaRTARES. 

Cercle.  Voyti  Quadrature 

du  Cercle. 
Certitude.  Voyei  Vérités. 
Certitudes.  La  certitude  phy- 
fique ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  certitude 
de  toutes  la  plus  certaine,  n'ed 
néanmoins  qu'une  probabilité  plus 
grande  qu'aucune  autre  probabilité, 
page  48.. .  Différence  de  la  cer- 
titude morale  &  de  la  certitude  phy- 
sique, 52.  —  EdimatioH  précife  de 
la  cenîtude  phyfique,  58..  .  Efti- 
niation  de  la  certitude  morale,  $4 
&fuiyantes.  .  La  certitude  morale 
peut  être  regardée  comme  telle, 
toutes  les  fois  que  la  probabilité 
e(l  au  -  deffus  de  dix  mille.  •  «  • 
Coraparaîfon  de  l'évaluation  de  la 
certitude  morale  à  la  certitude  pby- 
fique,  58  &  fuivantes. 

Chaleur.  L'homme  peut  (butenir 
pendant  quelque  temps  un  degré 
de  chaleur  fort  au-deffus  de  la 
chaleur  propre  de  fon  corps,  expé- 
rience à  ce  fujet,  449  &fuivûntes. 
L'homme  eft  plus  capable  que  la 
plupart  des  animaux  de  notre  cli- 
mat, de  fupporter  un  très -grand 
degré  de  chaleur,  4  j  i . 

Chaleur  de$  eaux  thermales*  On 
trouve  dans  Içs  eaux  thermales, 
même  les  plus  chaudes,  des  plantes^ 

Supplément.  Tome  IV. 
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des  infedes,  &  même  des  poiiibns, 
4  5  2  •  •  Exemple  à  ce  fujet.  Ibii^ 
Cheval,  vieillefle  d'un  cheval.  Voy. 

Vieillesse. 
CiCATRiCULE.  On  doit  comparer 
la  cicatricule  dans  Teeuf  des  femelles 
ovipares ,  aux  corps  glanduleux  des 
teflicules  des  femelles  vivipares.  •  • 
L'œuf  n'eft  qu'une  matrice;  dif- 
férence de  cette  matrice  avec  celle 
■     des  vivipares,  331  &  3  3  2» 
Climats.  Ce  que  l'on  doit  entendre 

par  climats,  555. 
CONNOISSANCES.  L'expérience  eft 
la  bafe  de  nos  connoiflances ,  & 
l'analogie  en  eft  le  premier  inftru- 
mem*  •  Toutes  deux  peuvent  nous 
donner  des  certitudes  à  peu-près 
égales,  ji. 
Continence.  La  continence  for- 
cée produit  quelquefois  de  grands 
maux  ,  &  particulièrement  l'épi- 
lepfie;  exemple  fra^ppant  à  ce  fujet, 
385  jufqu'à  3p  I .  •  •  Effets  de  la 
continence  forcée  dans  les  animaux» 
392  &  fuïvantes.  . . .  Elle  ne  fait 
aucun  mal  dès  qu'on  a  pafFé  l'âg^ 
de  cinquante-cinq  ou  foixante  ans, 

393- 
CONTINENS.    L'ancien    &    le 

nouveau  Continent  font  vraifem- 
blablement  contigus  vers  le  nord, 
du  côté  de  l'A  fie,  535» 
Continent  de  la  nouvelle  Hol- 
lande. Voye^  Hollande. 
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Convenances.  Le  fenduiem  des 

convenances  doit  régner  dans  tout 

Écrit ,  3  d. 
Corps  Glanduleux.  Vêyii 

Glanduleux. 
Corps  ér  Maillot.  Vcyei 

Maillot. 
Courbes.  Loix  &  propriétés  des 

courbes  I  127. 
Courbes  géométriques  &  Courbes 

mécaniques,  128. 

D 

JLrANOls.  Établiflemens  des  Da- 
ncHS  lur  les  côtes  ocddeiitaks  de 
b   Lapponie  »  jufqu*au  foixame- 

-   onzième    &    foixame  -  douzième 

DÉFiNiTiONdu  nombre.  Fiy/^ 

Nombre. 
Description  de  l'âge  de  la 

puberté.  V&yei  Puberté. 
Description  des   Groënlandois. 

Voyei  Groenlandois. 
Désorganisation  de  la  peau. 

Voyei  Peau. 
Doute.   Le  doute  eft  toujours  en 

faîfon  inverfe  de  la  probabilité^  5  5. 


Jlj aux  thermales.  VûyeiCHALEVR 
des  eaux  thermales. 

Échelles  arithmétiques  ;  feur 
fondement  &  leur  comparaifon, 
1 1 3  »  •  »  •  »  Formule  générale  de 


toutes  ks  échdfes  «thmédqoes, 
page  119. 

Échelles  logarithmiques»  123. 

Écrire^  Art  d'écrire,  piincipalef 
régies  de  rart  d'écrire,  S  êr/Miy. 

Effets.  Railons  pourquoi  les  efièt» 
natureb  ne  nous  paroi0êiit  pas  être 

des  merveilles  I  49 -Deux 

manières  (fe  confidérer  les  efièts 

'   natureb,  jo« 

Egypte.  Ce  n*eft  cpie  depuis  très* 
pea  d'années  que  les  maUbns  de 
libertinage  établies  pour  le  lêrvice 
des  Voyageitrs  ont  été  fupptknées. 

Égyptiens  (les)  font  beaucoup 
plus  mélancoliques  &  d'une  humeur 
plus  (ombre  que  les  Arabes  ,  491. 
Il  y  a  une  grande  différence  entre 
la  taille  des  hoiuroes,  qui  commu- 
nément Ibnt  grands  &  fluets ,  & 
celle  des  femmes  qui  généralement 
(ont  courtes  &  trapues  ;  raifon  de 
cette  différence,  493  ^  494. 

Égyptiens  aveugles.  Il  y  a  jufqu'à 
vingt-cinq  mille  aveugles  dans  les 
hôpitaux  de  la  feule  viUe  du  Caire^ 
494. 

Éloge.  Utilité  &  abus  deFéloge, 
2ry  &  fuhantes. 

Éloquence;  deux  genres  d'élo- 
quence ;  leur  coinparaKbn  ^  7,&  y 

Embryon.  Obfervatioi>  fur  l'ein- 
bryon  d'une  négreflé ,  3  6j  &Juiv. 

Enfance*  Comparailbn  de  ce  qui 


DES  Ma 
Arrïre  dans  fenfaiice  &  dans  Ja 
vieilIcfTe,  rekitvemeiit  aux  organes 
de  la  génération  ,  3  9  J  • 

E  N  F  A  N  s,  Précauiion  à  prendre 
lorfqu*on  eft  obligé  de  coupt-r  le 
filet  de  la  langue  aux  enfans»  374* 

£  R  R  £  U  B  S.  La  plupart  de  nos 
erreurs ,  viennent  de  la  réalité  que 
nous  donnons  à  nos  idées  d'abf- 
iradion  ,    108. 

E  s  F  È  c  E  humame.  Dans  Teipcce 
humaine  la  fécondité  dépend  de 
l'abondance,  &  la  difcite  produit 
ladérilité.  Démonflratîon  de  cette 
vérité,  278, 

Estimation  de  la  valeur  de 

'    Targent.   ?%fj  ARGENT. 

Êtres  organilés  jqui  n'ont  pas  la 
puiflance  de  produire  leurs  fem- 
fal-iblest  34Î  €Ï^  3+i- 

F 

FÉCONDITÉ  dans  rftpcce  hu- 
maine. Vùyci^  Espèce  humaine* 

FÉCONDITÉ  à  Londres.  Voye^ 
Londres. 

Te  M  M  ES.  Plus  les  climats  font 
chauds  &  pias  I;i  produflîon  d^ 
femmes  eft  précoce ,  comme  toutes 
ïes  autres  produâions  de  la  Nature, 
^tf^f  465. 

f  EMMES  é€  Bârtarîf.  Vçy^  Bar- 
barie. 

Femmes  &  Hommes.  Fa/q 
Hommes  ^  Femmes. 
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Filles  t^  G  arçon  s,  Vèjei 

Garçons  ér  Filles, 
Filet  des  enfms.  Vayei  Enfans< 
Finnois.    Les  anciens  Finnois  & 
Finlandois    ou   Finnois  d aujour- 
d'hui»  ibnnent  deux     diffcrentef 
races  d'hommes  quUl  ne  laut  pis 
confondre,  472* 
Fortune  du/m.  Fâjei  Jeu. 


Ctarçons  £ir  Filles,  li  naît  à 
Paris  vingt--fept  garçons  &  vingt- 
fix  filles  ^  28).*  -  *  Cette  propor- 
lion  v^rie  beaucoup ,  fur-tout  dans 
les  provinces  où  il  naîi  quelquefois 
autant  &  même  plus  de  filles  que 
de  garçons  ;  mais  en  prenant  la 
chofe  en  général ,  il  naît  en  France 
plus  de  garçons  que  de  filles ,  pûges 
zSy  ér  288- 

G  A  u  C  M  E  R  S.  Vbyei  Hommes 
gmchers* 

G  é"a  n  s*  Exemples  de  plufieurs 
Géans,  %97^ 

Génération  dans  les  vivipares  & 
dans  les  ovipares  ^  3  i^jufiju *a  3  j 4, 
La  génération  prile  en  général , 
ti*eft  pas  univoque,  n^^Juiv^ 

GÉNÉRATION  fponianée ;  com- 
ment elle  s'opère,  ^i^  à^fuh*. . 
Plufieurs  exemples  à  ce  fu| et  »  3  42 
/tifqu*û  362. 

GÉNIE  d'Homère.    La  préfejicp 
a  ii 
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^   éternelle  des  aâeurs  d'Homère  fur 

notre  fcène  théâtrale ,  démontre  la 

•  puiflance  iamioneHe  de  ce  premier 

génie  fur  les .  idées  de  tous  les 

.hommes 9  43. 

Cenre  Ainmifff.  Le  quart  du  genre 
humain  périt  dans  les  premiers 
onze  niob  de  la  vie;  le  tiers  du 
genre  humain  périt  dans  fes  vingt- 
trois  premiers  mois  ;  la  moidé  du 
genre  humain  périt  avant  Tâge  de 
huit  ans  &  un  mois  ;  les  deux  tiers 
du  genre  humain  périflènt  avant 
i*âge  de  trente-neuf  ans  ;  les  trois 
.  quarts  du  genre  humain  périment 
'  avant  i'ftge  de  dnquante-un  ans, 
161  &  1  <?2  •  Le  quart  dt%  enfans 

"  d*nn  an  périt  avant  Tâge  de  cinq 
ans  révolus  ;  le  tiers  avant  Tâge 
de  (fix  ans,  la  moidé  avant  Tâge 

•  de  trente-<inq  ans  ;  les  deux  tiers 
avant  I*âge  de  cinquante- deux  ans, 
&  les  trois-quarts  avant  foixante- 
un  ans  révolus,    168. 

GÉOMÉTRIE  (la)  appliquée  au 
calcul  des  hafards,  pj..  •  .  Prife 
en  elle-même  eft  maintenant  une 

Science  complète ,  1 29 

Toutes  les  difficultés  &  queftions 
de  Géométrie  ne  font  pas  réelles, 
&  ne  dépendent  que  des  défini- 
lions  &  des  fuppofitions  qu'on  a 
faites.  Démonftration  de  cette 
vérité  ,136  &fuivmtes. 

<;ERBOiS£.    Kiyq  KaNGUROS. 
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Germes  monftnieux  préexiftans 
f  imaginés  par  quelques  Anatomiftes, 
582. 

Glanduleux,  corps  glanduleux* 
Obièrvations  de  M.  Ambroife 
Bertrand!,  fur  les  corps  glanduleux 
qui  contiennent  la  liqueur  fèmi- 
nale  des  femmes,  324, .  •  •  •  Les 

.  coqis  glanduleux  commencent  à 
paroitre  dans  le  temps  de  la  pu- 
berté; leur  végétation,  leur  ac- 
croiflèment ,  leur  maturité  &  leur 

.  oblitération,  32^  &  327..  Ré- 
ilexioiis  fur  les  fbnâions  des  corps 
glanduleux,  &  fur  le  travail  conti- 
nuel des  tefticules  des  femelles, 
328  éffihimiis. . .  •  Comparaîibn 
des  corps  glanduleux  des  femelles 

.  vivipares  avec  la  cicatricule  de 
fœuf  des  femelles  ovipares»  33  k 
Groenlandois.  Defcrq>tion des 
Groënlandois  y  leurs  coutumes  & 
leurs  meeurs ,  48  i  ^fuhanta... . 
Les  Groënlandois  reflèniblent  plus 
aux  Kamtfchatkales  qu'aux  Lap- 
pons,  &  les  habitans  de  la  cote 
feptentrionale  de  F  Amérique,  vis- 
à-vis  de  Kamtfchatka,  reflèmblent 
beaucoup  aux  Kamtrchatkales,48  j  • 

H 

JtIabitans  des   terres  Auftrales. 

Voyei  Australes. 
Habitans  du  pays  de  Boranda. 

Voye^  BORANDIJËI^S. 
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Habitans  de  la  nouvelle  Zélande. 
Voyti  ZÉLANDE. 

Habitans  de  la  nouvelle  Zemble. 
Voyei  Zembliens. 

Hasard.  Par  la  notion  même  du 
bafard,  il  eft  évident  qu'il  n'y  a 
nulle  liaifon,  nulle  dépendance 
entre  Çts  effets ,  &  que  par  confé- 
quent  le  pafTé  ne  peut  influer  en 
rien  fur  l'avenir,  pages  6i  &  62. 
Le  réfultat  des  expériences  fur  les 
efïèts  du  bafard ,  eft  tout  oppofe 
au  réfultat  des  expériences  fur  les 
eflèts  naturels ,  64  ù'  fuivantes. .  • 
Moyens  de  connoître  la  pente  du 
bafard,   66. 

HÉMISPHÈRES.  L'bémifpbère 
auftral  eft  en  général  bien  plus  froid 
que  rhémi(])hère  boréal;  Raifbns 
de  cette  différence,  538^539. 

Hivers.  Les  grands  hivers  aug- 
mentent la  monaiité.  Démonftra* 
tion  de  cette  vérité ,   278. 

HOLLANDE,  nouvelle  Hollande  ; 
defcription  des  habitans  de  la  nou- 
velle Hollande ,  d'après  le  capitaine 
Cook  ,552  &  fuivantes. 

Hollande,  continent  delà  nou- 
velle Hollande  ;  ce  continent  eft 
plus  étendu  que  celui  de  l'Europe, 
&  il  eft  fitué  fous  un  ciel  encore 
plus  heureux  ;  mais  on  n^en  connoit 
que  les  côtes,  5  54. 

Homère.  Voye^  j  G  £  N  J  £ 
d'Homère. 
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Homme.  Les  limites  de  la  grandeur 
du  corps  de  l'homme,  y  compris 
les  Géans  &  les  Nains ,  s'étendent 
depuis  deux  pieds  &  demi  jufqu'à 
huit  pieds,  402 . .  Poids  du  corps 
de  l'homme  ,  relativement  à  (à 
grandeur,  396. 

Homme.  Chaleur  que  l'homme  & 
les  animaux  peuvent  fupporter^ 
Voyej^  Chaleur. 

Homme.  Nourriture  de  l'homme. 
Voye-^  Nourriture. 

Hommes  d'une  grolTeur  extraor- 
dinaire; quelques  exemples  à  ce 
fujet,  395  &  fuiv. 

Hommes  BLAFARDs(Ies) 
diffèrent  de  tous  les  autres  hommes^ 
blancs,  noirs,  rouges  &  bafanés, 
556.  Ces  Blafards  forment  plutôt 
des  branches  ftériles  de  dégénéra- 
tion, qu'une  tige  ou  vraie  race  dans 
l'efpèce  humaine.  •  .  Les  Blafards 
mâles  font  inhabiles  à  la  génération, 
tandis  que  leurs  femelles  Blafardes 
peuvent  produire  avec  les  Nègres, 
ibïd.  .  Il  paroit  qu'il  y  a  différentes 
efpèces  ou  variétés  dans  les  Blafards, 
fuivant  les  différens  climats. 

Hommes  gauchers  (les)  qui 
naturellement  fe  fervent  de  ta  main 
gauche,  de  préférence  à  la  main 
droite  ,  pourroient  bien  avoir  le 
poumon  gauche  plus  grand,  & 
compofé  dç  plus  de  lobes  que  Je 
poumon  droit  9  )82, 
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UoiiMES  &  Femmes.  II  meurt 
à  Paris  plus  d'hommes  que  de 
femmes ,  &  les  femmes  vivent  plus 
que  les  hommes  »  d'environ  un 
neuvième»  283  ••  II  naît  à  Ptris 
plus  de  femmes  &  moins  d'hommes 
qu'il  n'y  en  meurt,  ce  qui  prouve 
qu'il  irrive  à  Paris  plus  d'hommes 
&  moins  de  femmes  qu'il  n  en  Ibrt, 
284. 

HoTTENTOTES.  Le  prétendu 
tabtier  des  femmes  Hoitemoies, 
n'exifte  pas  tel  que  les  Voyageurs 
l'ont  décrit  ;  mais  cela  eft  remplacé 
par  une  autre  difformité,  ;oo  & 
501. 

Humain.  V^y.  Genre  humain* 

Hypocrisie.  Portrait  de  l'bypo- 
crîfie,  \6. 


Incommensurables.  Raifondes 
incommenlurabilités ,  125..  Les 
grandeurs  incommenfurables ,  ne 
viennent  que  de  la  difTérence  des 
échelles  arithmétiques  Ôl  géomé- 
triques/ 138  & fuivmtcs. 

Infini.  Nature  de  l'infini  géomé- 
trique, 10  j  &  fuUantes.  .  L'idée 
de  l'infini  nous  vient  de  l'idée  du 
fini ,  &  il  n'exifte  point  de  nombres 
infiniment  grands  ou  infiniment 
petits,  106  &  107. 

1 N  5XJ  L  A I  R  ES.  Defcriprion  des 
loTulaires  de  la  mer  du  lUd,  d'après 
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le  Commodore  Byron  »  n  9*  •  •  • 
D'après  le  Ci|>itaine  Carteret, 
540  &  (41  •  •  •  D'après  Samuel 
Vallîs,  (42  &  543.  ••  D'après 
M.  de  Bouga'nviile  »  $44. . .  • 
D'après  le  C^itaine  CocA»  54; 
irfihfames. 

j 

Jetons.  Manière  de  compter 
avec  des  jetons,  &  moyens  de 
perfeâionner  cette  Asanière  ,*pogi 

I2J. 

J  E  u.  La  fortune  du  jeu  marche  en 
i^parence  d'im  pas  indiffèrent  & 
incertain  ;  néanmoins  à  chaque 
démarche  elle  tend  i  un  but  certaini 

'  qui  eft  la  ruine  de  ceux  qui  la 
tentent* .  • .  Le  jeu  par  fa  nature 
même,  eft  un  contrat  vicieux  jufque 
dans  fon  principe  »  tm  contrit 
nuifîbie  à  chaque  contractant. . 
Démonftranon  de  cette  vérité, 
68    &  fuhantcs. 

Jeu  du  Franc -carreau,  96  if 
fuhantes» 

K 

KlAMTSCHATKA.  Nouvelles 
découvertes  faites  aux  environs  de 
Kamtfciïatka ,  qui  démontrent  que 
le  continent  de  l'AHe  eft  pour 
ainfi  dire  contigu  au  condnent  de 
l'Amérique  (bus  le  cercle  polaire, 
pagî  J32. 
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Kamtschatkales.  Comparai fon 
des  Kanufchatkdies  avec  les  Groën- 
landois,  les  La]>|)otis  &  les  habîtaiis 
de  la  côte  itfpttnirioiiâle  de  TAiné- 
rique,  vis-à-vU  Karnifchaïka,  4-8  j. 
Les  iCamdchaïkales  qui  habitent  tes 
terres  orientales  &  reptenirionales 
de  Kamtlcharkai  refreifiblent  par- 
faitement    aux     Américains    des 
contrées    fi  tuées    Tous    le    même 
parallèle ,   532^  fulvûntis* 
KaNCU  R0S>    efpèce   de    greffe 
Gerboile   qui   le  trouve  dans  les 
terres    au  H  raies    de    la    nouvelle 
Hollèinde,  ^54. 
XoRlAQUES   &  KamifdûîkûliS* 
Defcription  de  ces  peuples»  478 
^  fulvanUSm  *  Leurs  comparai  Ions 
avec  les  Saïuojedest  les  Lappons 
&  les  Groëniandois,  ibi£ 
KOEiAQUE^  lédeniaires»  Korbques 
errans  ;    différences    remarquables 
dans  leurs  mœurs,  467* 


jApponie.  Première  décotrverte 
des  cotes  fepieiurionales  de  U 
Lapponie,  pagt  473  ,  * .  Eiablif- 
feoKiK  des  Danois  iur  Its  côtes 
«Kcidi.nules  de  la  Ldf>ponje  , 
|iiû^u''au  Ibixante  -  onzième  ou 
foiicaiife  -  douzième  degré.  ♦  .  .  - 
ÉiJïiilTfment  des  Huiles  fur  la 
Cote  orientale  de  fj  LappotJe,  à 
k  nw4ue  bauieiir  de  iouaiue-oiue 


T   i   È    Ë    E   S^  flp 

ou   fôixante  -  douze  degrés ,  47  j 

éc  476. 

Lappons.  DefcriptioiidesLappans^ 
comparailon  de  leur  figure  &  de 
ieurs  mœurs  avec  les  autres  peuples 
du  nord,  468  éf  fuhantes* 

Lettres,  L'empire  des  Lettres  ne 
peut  s'accroître  ât  même  le  Ibu* 
tenir  que  par  la  liberté ,  5  J  •  •  - 
Les  Lettres  dans  leur  état  aftuef , 
ont  plus  beibin  de  concorde  que 
de  protedion.  .  .  Invitation  aux 
gens  de  Lettres,  l^  âc  40* 

Londres,  La  fécondité  de  cette 
vilk  ne  lufïîc  pas  au  maintien  de 
la  population  »  j  o^  &  j  1  o  «  .  *^ 
On  vieillit  moins  à  Londres  qu'à 
Paris ,    j  1  I . 

Louche,  yeux  louches,  V^yiZ 
Strabisme- 

M 

IVIadacascar  ,  hommes  Wancf 
de  Madagafcar.  Voy^i  QuiMOS, 

Maillot.  Inconvéniens  du  maillot 
&  des  corps  pour  les  en  tans  &  les 
jeunes  pertbnnes,  iJ^&fMtvania^ 

Mariages.  Les  mariages  lont  plus 
prolifiques  en  Bourgogne  qu'à 
Pans  ,  trois  mariages  y  di  m  tient 
dt^  (luii  cntans,  au  Iteu  que  tfois^ 
mariages  à  Paris,  n'en  donnent 
que  dou/e,  286, 

Matière,  Ton  poids  fpécifiipie  * 
Ibu  poids  ablolu  »  1 44* 
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Mesure  universelle  &  inva- 

^  ^[JaUe  :  c'eft  la  longaeur  do  poidule 

qiâ  bal  les  ieccmdes  finis  r^cptatear, 

13 1  •  •  Cette  mefure  devroii  Aire 

«dopcée  par  toits  les  peuples,  i^a» 

Mesures.  Tx>ut  itant  relatioa  dins 

t  rUnirets,  tout  eft  dès-iofi  M- 

cq^hk  de  meiïires/ lop* 
Mesures  a  ri  th  ml  je  tiques. 
,  •l^'pp^icadoii  (fe  ces  mefiires  pro- 
t»i  jNi  tomes  les  dffîcult^s  4aiis  les 
:  iTciences  maihémadques»  •  D^ut 
dam  r^tabUflêmeiit  &  b  marche 
1  A  ces  maures arhhmétiqia^  ijQ 

Mesures  céoii  étriquesi  1^4. 
..  jpifiîfreiice  des  osefiiies-,  130. 
Modestie.  Éloge  de  la  modeftiei 

:  «♦• 

Molécules  organiques,  dies 
pénèoent  h.piatière  brute ,  la  tra- 
vaillent, la  remuent  dans  tomes  (es 
dimenfiqns,  &  la  font  kxYV  de  ba/e 
au  tUTu  de  l'organiration ,  338.. 
Leur  origine ,  3  6  5  &  3  66. 

Monstres  (les)  peuvent  fe réiuire 
en  trois  clafles;  la  première  eft 
celle  des  monftres  par  excès  ;  |^ 
féconde  des  monftres  par  défaut  ; 
&  Ja  troifième  de  ceux  qui  le  font 
par  le  renverfement  ou  la  fkuftè 

^  pofition  des  parties,  576.  .. . 
Monftres  qui  ont  un  double  corps, 
^  ibrment  deux  perfonnes.  • . . 
JExemplç  àcefujet,  578  itfuiy.. 
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_  -i         '  *    •        « 

{Wr  défini^  ^80  «.  J^emple  d*ttn 
«  lOQiiftre  par  le  lenveriement  ou 
*.&ii(IêpcHfiiioiidesparaeS|  j8i. 

Mortalité.  Ràifim  pourquoi  la 
WWifiié  jparo^par  les  tables,  avoir 

*  éttf  beinKmqp  ptes  grande  a  Paris, 
peiidnt  fesiomée^i/t^  &  1720, 

^Mjf^é  La  monàfiié  moyemie  <fe 
Pads  éft  de  dit-liutt  imiie  huit 
cents  po«  cfaac^  année,  2  8  o  •  On 
doit  mnidplier  par  3  5  ce  noQibre 
18800  ]poar  avoir  le  nombre  des 
Tivans,  ainfi  Paris  contient  £ix 
cents  cinquante -buit  mille  per- 
fonnes vivantes,  281  ••  LesmoB 
de  f année. chns  iefi|isels  il  meurt 
ie  plus  de  monde  à  Paris ,  font 

i  Mais,  Avril  ft  Mai;  &ceiucpen« 
dant  lefqittjs  il  en  meurt  le  moins, 
ibnt  JuUlet,  Adût  &  Septembre: 
ainft  c*eft  après  Thiver  &  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  {kifon, 
que  les  hommes,  comme  les  plantes, 
périftent  en  plus  grand  nombre, 
28a. 

Moule  intérieur.  Puiflancedu 
moule  intérieur  (ur  les  molécules 
organiques  dans  tous  les  êtres 
organifés,  339. 

Mulâtres.  Notices  fur  les 
Mulâtres,  505. 

Musique.  Il  doit  y  avoir  du  ftile 
en  mufique,  chaque  air  doit  dure 

fonde 
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fondé  (lir  une  idée  relative  à  quel- 
que objet  fenfible ,  *&  l'union  de 
la  niufique  à  la  poëfie ,  ne  peut 
être  parfaite  qu'autant  que  le  Poëte 
&  le  Mufiden  conviendront  d'a- 
vancCy  de  repréfenter  la  même  idée, 
I*un  par  des  mots ,  ^  Tautre  par 
Ats  fons i  i%*  •  Réflexions  fur  le 
fyftème  de  l'harmonie  de  feu  M. 
Rameau ,  44.1  c!^  fuivantes. . . . 
Plufieurs  animaux  paroiiïent  aimer 
la  mufique,  44;  •  •  ,  Les  oifeaux 
font  irès-fufceptibles  des  impref- 
fions  muficales ,  446. 


N 
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A  I  N  S.    Exemple  de  plufieurs 
Nains,  pages  400  &  fuhantes. 

Nains  blancs  de  Madagafcar. 
Voyei  QuiMOS. 

Naissances.  Les  mois  de  l'année 
dans  lefquels  il  naît  I&  plus  d'enfàns 
à  Paris ,  font  les  mois  de  Janvier , 
Février  &  Mars;  &  ceux  pendant 
lefquels  il  en  naît  le  moins  ^  fpnt 
Juin ,  Novembre  &  Décembre , 
d'où  l'on  peut  inférer  que  la  chaleur 
de  l'été  contribue  au  fuccès  de  la 
génération,  3  2 1  •  •  Les  années  où 
il  naît  le  p|us  d'enfans,  font  en 
même  temps  celles  où  il  meurt  le 
moins  de  monde ,  ibiJ. 

Naissances,  mariages  &  morts. 
Voye^^  T^Ie  <fcs  naiflances,  ma- 
riages &  morts. 

SupplémenL  Terne  /K 
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N'aissance  PRECOCE  à  fix  mob 
onze  jours  après  la  conception, 
37a  &  373. 

Naissance  tardive  aj^rès  treize 
mois  de  groflèffe,  3  6^  ù*  fuiv. 

NÈGRES.  Il  n'y  a  point  de  Nègres 
dans  les  terres  éltvé^s  de  l'intérieur 
de  l'Afrique,  494  cS^  495  •  •  •  • 
Développement  des  caufes  de  fa 
couleur  des  Nègres,  502  &  joj. 

NÈGRES  blancs.  Portrait  &  defcrip- 
tion  exaéte  d'une  Négrefle  blanche, 

j  J9  &  fuiv Les  Négreffes 

blanches  produifêm  avec  les  Nè- 
gres noirs  des  enfans  pies ,    5  d  ;  • 

NÈGRE-PIE.  Porirait  &  defcripiion 
d'un  enftnt  nègre- pie,  566  ^ 

fuivantes» 

NÉGRESSE  noire.  Exemple  fmgulier 
d'une  Négrefle  noire  devenue 
blanche  avec  l'âge ,  J  7  5  &fiàv. 

Nombre,  définition  du  nombre- 
Le  dernier  terme  de  la  fuite  natu- 
relie  de^  nombres  n'exifle  pas ,  & 
on  ne  peut  même  le  fuppoflr  fans 
aller  contre  la  définition  du  nombre 
&  contre  la  loi  générale  des  fuites , 
108. 

Nourriture,  différentes  nourri- 
tures des  hommes,  fuivant  les 
différens  climats,  402  &fuiy. 

Nouvelle  Hollande.  Vûye^ 
Hollande. 

Nouvelle  ZÉLANDE.F^r^ 

ZÉLANOE. 

b 
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vttliUF.  II  n'exifte. point  d'œuf  dans 
les  femelles  vivipares  ;  elles  ont« 
comme  les  mâles,  une  liqueur  fé- 
minale,  contenue  dans  les  corps 
glanduleux,  &  cette  liqueur  fénii- 
nide  des  femelles ,  condent  comme 
celle  des  mâles  une  infinité  de  mo- 
iécides  organiques  vivantes,  J30 

é^  331 Vie  végcVative  <fe 

Tœuf ,  &  vie  vége'tative  de  la  ma- 
trice dans  les  vivipares,  333.* . . 

'  Méprife  &  faux  principes  des 
Anatomiftes,  au  fujet  de  la  nature 
de  l'œuf,  334. 

Oiseaux  (les)  font  fufceptibles  des 
impreflions  muficales ,  446. 

Opinion  en  général.  L'empire  dfe 
Topinion  n'eft  -  il  pas  afle^  vafte 
pour  que  chacun  puifle  y  habiter 
en  repos,  39. 

O R I CI N  E  des  molécules  organiques, 
365  &  ^66. 

OSTIAQUES  (les)  diffèrent  aujour- 
d'hui des  anciens  O  Iliaques  ;  rat- 
ions de  cette  différence,  485. 


Jt  ARIS.   On  vieillit  beaucoup  plus 
à  Paris  qu'à  Londres ,  page  311. 

Paris,   mortalité  à   Paris.    Voye:^ 

Mortalité. 
Patagon.    Defcription  des  Pata- 
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'  gons ,  par  M.  Commerfon ,  512. 
Par  M.  de  Bougainvîlle,  513^ 

J  1 4 Par  le  Commodore 

Byron ,  5  i  j  d^  5  1 6.  • .  .  Difcuf- 
fion  au  fujet  de  fa  grandeur  des 
Patagons,  ^  \j  &  fuiyantes ,  .  La 
dîffifrence  de  grandeur  donnée  par 
les  Voyageurs  aux  Patagons  ,  ne 
vient  que  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 

•  vu  les  mêmes  hommes  nî  dans  les 
mêmes  contrées  ;  &  tout  étant 
bien  comparé ,  il  paroît  certain  que 
depuis  le  vingt  -  deuxième  degré 
de  ladtude  (ud  jufqu'au  quarante- 
cinquième  ,  il  exifte  en  effet  une 
race  d'hommes  plus  haute  &  plus 
puiflante  qu'aucime  autre  dans 
rUnivers  ,   j2j. 

Pat  ATI ,  nom  que  l'on  a  donné  aux 
habitans  d'une  terre  encore  peu 
connue,  entre  le  fleuve  Jenifcé 
&  le  golfe  LinchrdoHn  ;  cette  terre 
du  continent  de  l'A  fie  s'avance 
^ufqu'au  foixante-treizième  degré, 
&i  peut  -  être  beaucoup  au  -  delà , 
476  &  477. 

Peau,  déforganifation  de  la  peau 
dans  les  Blafards  ,555  &  fuiv. . . . 
Autres  exemples  de  la  déforgani- 
fation de  la  peau ,  570  &  fuW. .  • . 
Homme  qui  avoit  la  peau  chargée 
de  piquans  comme  un  porc-épic , 
570  ^  571.. . .  Portrait  &  def- 
cription d'un  enfant  chargé  de 
taches  furmontées  de  poil  pareil  à 
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celui  du  veau  &  du  chevreuil, 
pages  571  &JuivQntes. 

PÉCHINIENS.    Voyt^  PyGMÉES. 

Perte  ^S^Gain.  Dans  tous  les 
jeux ,  la  perte  elt  toujours  plus 
grande  que  le  gain  ;  elle  eft  infi- 
niment plus  grande  que  le  gain, 
Jorlqu'on  hafarde  tout  fon  bien; 
elle  eft  plus  grande  d'une  (ixième 
partie ,  lorfqu'on  joue  la  moitié  de 
fon  bien  ;  6c  quelc{ue  petite  portion 
.  de  fa  fortune  qu'on  hafarde  au  jeu, 
.  il  y  a  toujoiu-s  plus  de  perte  que 
.  de  gain ,  &  c*eft  par  cette  raîfon 
qui  n'étoit  pas  même  (bupçonnée, 
.  que  Ton  eft  plus  fenfible  à  la  pêne 
,  qu'au  gain^  70  &  ji. 

Pesanteur;  mefure  de  la  pefan- 
teur,  I42...,  Pefanteiir  Ipéci- 
fique,  14;. 

Peuple  qui  mange  des  fauterelles. 
Voyei  Sauterelles. 

Piété.  Éloge  de  la  piété,  i  j. 

Poids  du  corps  de  l^homme,  relatî- 

.  vement  à  fa  grandeur,  396- 

Poids  (pécifique  de  la  matière. 
Voyei  Matière. 

Population  à  Paris,  (la)  ne  va 
pas  en  augmentant  autant  qu'on 
pourroit  le  penfer.  Paris  s'eft  aug- 
menté pour  la  commodité  âc  non 

pas  par  néceftité  ,281 La 

population  du  royaume  de  France 
eft  à   peu -près  de   vingt -deux 

.  millions  d'habitans,  ^02. 
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Population  à  Philadelphie.   En 

vingt-huit  ans  la  population ,  fans 

,  fr-cours  étrangers,   s'eft  doublé  à 

.  Philadelphie  dans  l'Amérique  fep- 

temrionale,  530. 
Portrait  &   defcription  d'un 
,  enfant  chargé  de  taches  furmontées 
.  de  poil,  pareil  à  celui  .du  veau  & 

du  chevreuil.  Voyej^  Peau. 
Portraits  &  defcriptions  d'une 
.  Négrefle-blanche  &  d'un  Nègre- 
^pie.     Fi?jfq    NÈGRE -blanc    & 
,  NÈGRE-PIE. 

Probabilités.  De  toutes  les 
probabilités  morales  poflibles,  celle 
qui  afièéle  le  plus  l'homme  ea 
général,  eft  la  crainte  de  la  mort% 
.  On  doit  rapporter  à  cette  mefure, 
prife  pour  l'unité,  la  mefure  des 
autres  craintes  &  de  celle  des  efpé- 
rances  •  •  Évaluation  de  la  proba- 
bilité qui  produit  la  crainte  de  fa 
mort,  56.  •  Toute  probabilité  qui 
eft  au-deffous  de  dix  mille,  ne 
doit  point  nous  affeder,  foit  en 
crainte,  foit  en  efpérance,  57. 

Probabilité  de  la  vie, 
tirée  des  tables  de  mortalité  ,  152 
&  fulvantes.  .  Pour  un  enfant  qui 
vient  de  naître,  i  j8  .  .  Pour  un 
enfant  âgé  d'un  an,  i  6  j  .  .  Pc;ur 
un  enfant  de  deux  ans  d-Hge^  169. 
.  Pour  un  enfant  de  trois  ans  d'âge, 
172..  Pour  un  enfant  de>  quatre 
ans  d'âge,  171*  •  Pour  un  cnfàiu 

bij 
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de  cinq  ans  (Tage,  174.  •  Pour 
un  enfant  de  fix  ans  d'âge,  175. 
Pour  un  enfant  de  fept  ans  d'âge, 
177.  •  Pour  un  en&nt  de  huit  ans 
d*âge,  178  ••  Pour  un  enfant  de 
neuf  ans  d'âge ,  17p. .  Pour  un 
en&nt  de  dix  ans  d'âge,  i8o. . . 
Pour  un  enfant  de  onze  ans  d'âge, 
j  8 1  • .  Pour  un  enfant  de  douze 
ans  d'âge,  182..  Pour  un  en&nt 
de  treize  ans,  1 83  • .  •  Pour  un 
enfant  de  quatorze  ans^,  1 84.  •  • 
Pour  un  en&it  de  quinze  ans,  i8;. 
Pour  une  peribnne  de  feize  ans, 
1 86..  Pour  une  perfonne  de  ifix- 
fept  ans,  187*  Pour  une  peribnne 
de  dix-huit  ans ,  1 88.  •  Pour  une 
perfonne  de  dix-neuf  ans ,  1 89.  • 
Pour  une  perfonne  de  vingt  ans, 
ipo. .  •  Pour  une  peribnne  de 
vingt  -  un  ans ,  i  p  i .  •  Pour  une 
perfonne  de  vingt-deux  ans,  1 92  • 
Pour  une  peribnne  de  vingt-trois 
ans ,  193.  Pour  une  perfonne  de 
vingt-quatre  ans,  194»  Pour  une 
perfonne  de  vingt-cinq  ans,  1 9  j  • 
Pour  une  perfonne  de  vingt -fix 
ans,  196.  •  Pour  une  perfonne 
de  vingt-fept  ans ,  197.-  Pour 
une  perfonne  de  vingt  -  huit  ans , 
198..  .  Pour  une  peribnne  de 
vmgt-neuf  ans,  1 99 . .  Pour  une 
perfonne  de  trente  ans,  200.. 
Pour  une  peribnne  de  trente  -  un 
ans,  20] .  .    Pour  une  perfonne 
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de  trente-deux  ans,  202  •  •  Pour 
une  peribnne  de  trente-trcns  ans , 
203..  ••  Pour  une  peribnne  de 
trente- quatre  ans,  204.  •  Pour 
une  peribnne  de  trente-cinq  ans^ 
2o;...  Pour  une  perfonne  de 
trente -(ix  ans,  %o6.  •  Pour  une 
peribnne  de  crente-^t  ans,  207, 
Pour  une  peribmie  de  treme4iuit 
ans,  208.  •    Pour  une  peribnne 

^de  trente-neuf  ans ,  209  • .  Pour 
une  perfonne  de  qiuu'ante  ans,2 1  o  • 
Pour  ime  peribnne  de  quarante- 
un  ans,  2 1 1 .  •  Pour  une  perfonne 
de  quarante  -  deux  ans ,  2 1 2  •  • . 
Pour  une  perfonne  de  quarante- 
trois  !ans ,  213 Pour    une 

peribnne  de  quarante-quatre  ans, 
2 1 4.  •  «  Pour  une  perfonne  de 
quarante-cinq  ans ,  215.»  Pour 
une  peribnne  de  quarante-fix  ans, 
2i6...  Pour  une  peribnpie  de 
quarante  -  fept  ans ,  217..  Pour 
une  perfonne  de  quarante  -  huit 
ans ,  2 1 8  .  •  Pour  une  perfonne 
de  quarante -neuf  ans,  219... 
Pour  une  perfonne  de  cinquante 
ans,  220.  •  Pour  une  i>erfonne 
de  cinquante  -  un  ans  ,  22 1  • . . 
Pour  une  peribnne  de  cinquante- 
deux  ans,  222, .  • .  Poiu^  une 
peribnne  de  cinquante -trois  ans, 
223  .. .  Pour  une  perfonne  de 
cinquante  -  quatre  ans  ,  224. .  • 
Pour  une  perfonne  de  cinquante- 
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cinq  ans ,  225 ... .     Pour  une 
perfonne  de  cinquante- fix  ans, 
226...    Pour  une  perfonne  de 
cinquante- fept  ans ,  227.  •   Pour 
une  perfonne  de  cinquante  -  huit 
ans,  228. .    Pour  une  perfonne 
de  cinquante -neuf  ans,   229.» 
Pour  une  perfonne  de  foixante  ans, 
230...    Pour  une  perfonne  de 
foixante-un  ans,  23  i  •  •   Pour  une 
perfoiuie  de  foixante  -  deux  ans, 
232,  ••    Pour  ime  perfonne  de 
foixante*^ trois  ans ,  233..    Pour 
une  perfonne  de  foixante -quatre 
ans,  234..    Pour  une  perfonne 
de  foixante  -  cinq  ans ,    23  5 .  .  • 
Pour  une  perfonne  de  foixante- 
fix  ans,  23  6.   Pour  une  perfonne 
de   foixante  -  fept    ans ,    237.,. 
Pour  ime  perfonne  de  foixante- 
huit  ans,  238..  Pour  une  perfonne 
de    foixante -neuf  ans,   239.  . . 
Pour  une  perfonne  de  foixante- 
dix  ans,  240. .  Pour  une  perfonne 
de   foixante <- onze  ans,   241  •• . 
Pour  une  perfonne  de  foixante- 
douze  ans ,   242 .  •  •    Pour  une 
perfonne  de  foixante  -  treize  ans, 
243  •  • .    Pour  une  perfonne  ^de 
de  foixante-quatorze  ans,  244.  • 
Pour  une  perfonne  de  foixante- 
quinze  ans,   24J...    Pour  une 
perfonne  de  foixante  -  feize  ans, 
246.  •  •    Pour  une  perfonne  de 
(bixante-dix*fêpt  ans,  247.  •• 
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Pour  "une  perfbnhe  de  foixante-* 
dix-ii\iit  ans,  248 ••    Pour  une 
perfonne   de    foixante  -  dix  -  neuf 
ans,  249..   Peur  une  perfonne 
de  quatre-vingts  ans,    250... 
Pour  luie  perfonne   de  quatre- 
vingt-un  ans,  2  j  I . .    Pour  une 
perfonne  de  quatre  -  vingt  *  deux 
ans ,  252..   Pour  une  perfonne 
de  quatre-vingt-trois  ans,  253  . . 
Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  2;4...    Pour  une 
perfonne  de  quatre- vingt-cinq  ans, 
2  5  5  •  •  •    Pour  une  perfonne  de 
quatre  -  vingt  -  fix  ans,   256..  • 
Pour  une  perfbime  de  quatre-vingt- 
fept  ans,  2  ;  7  •  Pour  une  perfonne 
de  quatre-vingt-huit  ans,  258.  • 
Pour  ime  perfonne  de  quatre-vingt- 
neuf  ans,  259.  •  Pour  une  per- 
fonne de  quatre-vingt-dix  *  de 
quatre  -  vingt  -  onze  ans ,   260 . . 
Pour    une    perfonne  de  quatre- 
vingt-douze  ans,  261...   Pour 
une  perfonne  de   quaure  -  vingt- 
treize  &  de  quatre-vingt-quatorze 
ans,  262.  •    Pour  une  perfonne 
de  quatre  -  vingt  -  quinze  &  de 
quatre  -  vingt  -  feize  ans ,  263  •• . 
Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt- 
dix-fept,  de  quatre-vingt-dix-huit 
&  de  quatre-  vingt-  dix  -  neuf  ans , 
264. 
Production  des  femmes.  F^q 
Femmes. 
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Proportion  de  la  valeur  de 
l'argent.    Voye^  ARGENT. 

Puberté.  Defcription  de  Tâge 
de  la  puberté.  . .  L'exiftence  de 
l'homme  n'eft  compleiie  que  quand 
il  peut  la  communiquer,  384.. 
Le  vœu  de  la  Nature  n'eft  pas  de 

,  renfermer  notre  exiftence  en  nous- 
mêmes  ;  par  la  même  loi  qu'elle  a 
fournis  tous  les  êtres  à  la  mort ,  elle 
les  a  confolés  par  la  faculté  de  fe 
reproduire,  38J. 

Puissance  du  moule  intérieur, 
Fiy^^  Moule  intérieur. 

PygmÉes,  L'opinion  de  l'exiftence 
des  Pymées  eft  très-ancienne ,  & 

.  il  paroît  que  les  Pygmées  ou  Pé- 
chiniens d'Ethiopie,  &  les  Quimos 

.   des    monugnes   de    Madagafcar, 

.  pourroient  bien  être  de  la  même 
race,   511  &  512. 


0. 


VJJ^UADRATURE  du  cercle;  fon 
hnpoffiblHtri  e(l  dcmonirce  par  les 
fimples  définitions  de  la  ligne  droite 

.   &  de  la  ligne  courbe ,  page  133. 

.  M.  Panckoucke,  Libraire  de  Paris, 
&  homme  de  Lettres  très-eflimable 

,    &i   ircs-inftruit,  a  publié  dans  le 

;  Journal  des  Savans  du  mois  de 
Décembre  ^765,  un  Mémoire  fur 
ce  fujet  ,  où  il  donne  des  preuves 
démonflratives  de  cette  impofll- 
bilité  de  la  quadrature  du  cercle  ; 
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ainfi  cette  queftion  ne  fait  plus  un 
problème. 
Quimos.  Petits  hommes  blancs 
des  montagnes  de  Madagafcar  ; 
leur  defcripuon  &  leurs  moeurs, 
505  &  fuiyantes. 

R 

Jaace.  Ce  que  Ton  doit  entendre 
par  race  dans  l'efpèce  humaine 
prife  généralement,  pages  462  & 
463. 

Représentations  théâtrales.  But 

.  &  objet  utile  des  repréfenuiions 
théâtrales,  44  &  4;. 

Russes;  leurs  établiflèmens  fur  la 
côte  orientale  de  la  Lapponie. 
Voyii  Lapponie. 

s 

^AMOJEDES,  peuple  du  nord  de 
l'Afie;  nouvelles  obfervaiions  fur 
ce  peuple  ,  pages  464  ù'  fuiv. 

Sauterelles,  difFérens  peuj>Ies 
qui  mangent  des  fautei elles,  498. 

Sectes.  Inconvéniens  des  Ç^ùts^ 
41. 

Spécifique,  pefanteur  fpécifique, 
14J. 

S  T  I  L  E.   Le  ftile  n'eft  que  l'ordre 

.  &  le  mouvement  qu'on  met  dans 

fes   penfées ,    3 Principales 

règles  du  (lile  j  7. .  .  .  Le  ton  n  eft 
que  la  convenance  du  ftile  à  ia 
nature  du  fujet,  10.. .  .    Le  ftile 


DES  AI  A 
fublime  ne  peut  fe  trouver  que 
dans  les  grands  fujets  de  la  poëfie , 
de  riiidoire  &  de  la  pliiloiophie , 
I  1   cî^  I  2. 

Strabisme.  C'eft  le  nom  qui 
exprime  le  défaut  des  yeux  louches. 
II  ne  confiée  que  dans  l'écart  de 

l'un  des  yeux Différentes 

prétendues  caufes  de  cette  fauflè 
diredion  des  yeux  ,416  &fuiv.  • 
Véritable  caule  de  ce  défaut  ,418. 
Elle  confifte  dans  l'inégalité  de 
force  ou  de  portée  des  yeux ,  ibiJ. 
Raifon  pourquoi  l'œil  le  plus  foible 

fe  détourne,  421 Formule 

qui  exprime  tous  les  cas  du  flra- 
bifme,  422..  •  •  Le  flrabifme  eft 
forcé  &  devient  un  défaut  nécef^ 
faire,  lorfque  Tincgalité  de  force 
dans  les  yeux  eft  de  plus  de  trois 
dixièmes ,  ibid. .  .  • .  Réponfe  aux 
objeélîons  contre  la  caufe  du  ftra- 
bifme ,  42  5  eS^  fuiv. .  •  .  •  Raifon 
pourquoi  il  y  a  plus  de  louches 
parmi  les  enfans  que  parmi  les 
adultes,  430. 


L  A  B  L  £  des  naifTances ,  mariages 
&  morts  dans  la  ville  de  Paris , 
dans  les  années  1670,  1671  & 

1672 Réflexions  fur  cette 

Table,  322  &  323 Autre 

Table  des  naiflances ,  mariages  & 
morts  dans  la  ville  de  Paris  ,  depuis 
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l'année  1709  jufqu'à  1766  inclu- 
fivement ,  265  &  266. .  .  Autre 
Table  plus  détaillée  des  naiflances , 
mariages  ôl  morts  dans  la  ville  de 
Paris ,  depuis  l'année  1 745  jufqu'u 
Tannée  1766  inclufivement,  267 
jufqu'à  277. 

Ta  BLE  des  enfans-trouvés  dans  la 
ville  de  Paris ,  depuis  l'année  1 74  j 
jufqu'en  i y 66 ,  pûge  285. 

Table  des  naiflances,  mariages  & 
morts  dans  la  ville  de  Montbard 
en  Bourgogne  ,  depuis  Tannée 
1765  jufqu'en  1774  indufive- 
ment,  286. 

Table  des  naiffances ,  mariages  & 
morts  dans  la  ville  de  Flavigny  en 
Bourgogne  ,  depuis  Tannée  1 770 
jufques  &  compris  Tannée  1774, 
page  290. 

Table  des  naiffances,  mariages  & 
mons  dans  le  bailliage  de  Saulieu 
en  Bourgogne,  pendant  les  années 
1770,  1771  &  1772,  pages 
299  éT*  300. 

Table  des  naiffances,  mariages  & 
mons  dans  la  ville  de  Semur  en 
Auxois,  depuis  Tannée  1770  juf- 
ques &  compris  1774,  /^.  289.. 
Autre  Table  des  naiflances ,  ma- 
riages &  morts  dans  plufieurs 
bourgs  &  villages  du  bailliage  de 
Semur  en  Auxois,  depuis  1770 
jufques  &  compris  1774  ,'^.  293. 
Autre     Table     des      naiflances , 


X¥iij  I    A 

mariages  &  morts  dans  le  bailKage 
entier  de  Semur  en  Auzob,  <kpuis 
I770|iifques  &  coinprb  1774» 
p.  294**  •  •  Autre  Tabledes lieux 
ou  il  naît  plus  de  filles  que  de 
garçons  daiu  le  mime  bailliage  de 
Semur,  %^6  &  297. 

Table  des  naiflances,  mariages  & 
moru  dans  i»  v3le  de  Vitteaux  en 
Bourgogne I  dqmisrann^  ^77^ 
Jufques  &  compris  Tannée  17740 
f*  api. 

Table  de  la  mortalité  dans  la  ville 
de  Paris ,  comparée  à  la  mortalité 
dans  les  campagnes  »  fufqu'à  vingt 
lieues  de  diftance  et  cette  ville, 
303  dr  304.,  •  •  ••Réflexioii  fur 
cette  TaUe ,  iiid.  &fui¥. . .  Table 
de  coniparailbii  de  la  -  mortalité 
en  France,  &  de  la  mortalité, à 
Londres,  ^06  &'foi¥. 

Tablier  prétendu  des  Hottentotes. 

Vcyei  HOTTENTOTES. 
TARTARES.  Depub  que  les  Rullès 
fe  font  établis  dans  to^te  Tétendue 
de  la  Sibérie ,  &  dans  les  contrées 
adjacentes,  il  y  a  eu  nombre  de 
mélanges  entre  les  Ru/Tes  &  les 
Jartaresi  A:  ces  mélanges  ont 
prodigieufement  changé  la  figure 
&  les  mœurs  de  piufieurs  de  ces 
peuples ,  48  5* •  •  •  Le  type  de  la 
raçeTartare ,  paroit  fe  trouver  chez 
les  Caimouques ,  qui  font  les  plus 
laids  de  tous  les  hommes  1487, 


MIS 

Teep*.  Plante  qui  produit  une  graine 
dbm  les  Abyfllns  font  du  pain  ; 
manière  de  fiûre  ft  cuire  ce  pain, 

497v 

Terre- DE -FEU.  Defcrîption  des 
habitans  de  la  Terre-de-fèu ,  au- 
delà  du  détroit  de  Magellan,  à  fa 
pointe  de  l'Amérique,  $^6  & 
537..  «  •  «  Température  de  cette 
Terre,  537  d^  jjS. 

Thermales,  eaux  Thermes. 
Vifyei  Chaleur  des  eaux  Ther- 
males. 

TsUETscHi  <jr  Chelati  ,  noms 
que  Ton  a  donnés  aux  habitans  de 
Textréi^ité  orientale  â^  reptentrio- 
nale  de  TAfie  ;  cette  terre  s'étend 
jufqu'au  Ibîxante-treizième degré, 
&  peut-être  beaucoup  au-delà  yen 
le  pôle,  476  &  ^77. 

TUNCfUSES  (les)  paroiflêntfidrela 
nu^ce  entre  les  Samojedes  4^  les 
Tartares,  48(Jat  487. 

V 

Variétés  (les)  dans  refpcce 
humaine ,  dépendent  entièremeot 
de  Tinfluence  dif  climat  ;  on  doii 
entendre  par  climat,  non-feulement 
la  latitude,  mais  aufli  la  hauteur  cm 
ladéprefljon  des  terres  t  leur  voif:- 
nage  ou  leur  éloignement  des  mers» 
leur  fituatîon  par  ri^pon  aux  vents^ 
&  fur -tout  au  vent  d'Eft,  &c. 

V3&RIT&. 
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VÉRITÉS.  Il  y  a  des  véritcs  de 
difFérens  genres,  des  certitudes  de 
différens  ordres ,  &  des  probabilités 
de  difFcrens  degrés. ,  Toutes  les 
vérités  mathématiques  fe  réduifent 
à  des  vérités  de  dcfiniiion ,  47. 

Vie,  ce  que  c'efl  que  notre  vie  dans 
la  réalité ,  4 1 4  &  4 1  5 . 

Vie  végétative  de  l'œuf  &  vie 
végétative  de  la  matrice  dans  les 
ovipares    &   les    vivipares.    Voye:^ 

(EVF. 

Vieillesse.  Exemples  de  vieil- 
leflès  extraordinaires  ,/7â^^j  40  5  c!^ 
fuivantes.  .  Confolaiion  tirée  de  la 
Nature  pour  la  viefllefle.  •  Lorfque 
l'âge  eft  complet ,  c'eft  -  à  -  dire 
quatre-vingts  ans,  la  probabilité  de 
la  vie  demeure  (ïaliônnaire  &  fixe  ^ 
On  a  toujours  trois  ans  de  vie 
à  efpérer  légitimement,  quelque 
vieux  qu'on  foit,  fi  l'on  fe  poçe 
bien,  411  &  fuivantes..  Compa- 
raifon  des  jouiflances  de  la  vieiilefle 
&  de  celles  de  la  jeunefle,  412.. 
Confolation  tirée  de  la  morale  pour 
la  vieilIeflè  »  4 1  3 . 

Vieillesse.  Exemple  d'une 
vieiilefle  extraordinaire  dans  i'ef- 
pèce  du  cheval,  408  &  fuivantes. 

Voix.  C'eft  par  l'expiration  que 
l'homme  forme  fa  voix  ,  au  lieu 
que  les  animaux  la  forment  par 
rinfpiration .  .  Obfervations  qui 
fembleni  le  prouver,  447  ôl  448. 

Snpplctncnt.  Tome  IV. 


T    1    È    R    E   s.  A7.V 

Vue  diftinAe  &  indiftinâe  •  Limites 
de  la  vue  diftinéle  lorfque  les  yeux 
(ont  inégaux  ..en  force  ,  4 1 9  & 
420.  Explicatien  des  phénomènes 
de  la  vue  diftinAe  &  indiftinAç, 
4^4- 


X  £  u  X.  Lorfque  les  yeux  font 
dirigés  vers  le  même  objet  ,  & 
qu'on  le  regarde  des  deux  yeux 
à  la  fois ,  fi  tous  deux  font  d^égale 
force  ,  l'objet  paroit  comme  s'il 
étoit  éclairé  de  treize  lumières 
égales  ;  au  lieu  qu'en  ne  le  regar- 
dant qu'avec  un  feul  oeil ,  ce  même 
objet  ne  paroît  que  comme  s'il 
étoit  éclairé  de  douze  lumières, 
419  &  419. 

Yeux  louches.  Fc^^^Stra- 

BISM  E. 

Yeux  louches.  Moyens  de 
redrefler  les  yeux  louches,  430 
&  fuivantes. .  le  principal  de  ces 
moyens  eft  de  couvrir  le  bon  œii 
pendant  huit  ou  quinze  jours ,  & 
de  faire  agir  le  mauvais  œil ,  c'eft- 
à-dire  le  plus  foible ,  on  lui  verra 
reprendre  de  la  force  par  cet  exer- 
cice forcé,  43  I.  Obfervations  à 
ce  fujet,  432  &  fuivantes.  Raifbns 
pourquoi  les  perfonnes  louches 
tournent  le  mauvais  œil  du  côté 
du  nez  ,436.  Lorfque  l'inégalité 
de  force  dans  les  yeux  eft  excefll  ve, 
c 
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Tàblb   des  Matiè bes. 


«Hé  ne  produit  pas  le  regard  louche, 
438. 

Z 

i^éLANDE.  Habhans  de  la  nou* 
velle  Zélande ,  leur  defcriptîon  par 


le  Capitaine  Cooki  p(^es    54^ 
&  fiivtmtis. 
Zemblisns.  HaUtans  de  la  nou- 
velle Zemble,  difcuflion  criôqiie 
à  ce  fujet,  4jtf  &Jm9aMts. 


FiN  àe  ta  Table  Je  s  Matières. 


